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À MONSIEUR 

JOSEPH VICTOR LE CLERC, 
MEMBRE DE L'INSTITUT, 

e 

CACADÈMIE ROYALE DES INSCRIPTIONS ET BELLES - LETTRES ), 
, 

DOYEN DE LA FACULTÉ DES LETTRES DE PARIS. 

MONSIEUR, 

Vous avez-soutenu ma vocation et dirigé mes 
premiers pas dans une carrière où vos exem ples 
honorent la France. Ce livre doit vous être dédié 
comme témoignage de ma gratitude et de ma’ 
respectueuse amitié, En rappelant ainsi.et l'il- 
lustre Compagnie dont il a mérité Pindulgence 
et le savant critique dont les conseils ont beau- 
coup fait pour l'améliorer, puisse mon travail ne 
pas sembler indigne d’un tel patronnage. | 

E. EGGER. 
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SUJET DE PRIX ORDINAIRE 

PROPOSÉ PAR L'ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES - LETIRES 

POUR 1839. | 

L'Académie propose pour sujet d’un prix qu'elle 
décernera dans sa séance publique de 1830, l'Evarnen 
critique des historiens anciens de la vie et du règne 
a Auguste. 

L'Académie ne demande ni une narration ni un 
tableau historique des événements de la vie et du 
règne d’Auguste. Elle désire que les concurrents se 
renferment dans les limites d'un mémoire, ayanl 
pour objet d'apprécier les caractères des historiens 
et l'exactitude de leurs récits, tant par la comparaison 
de leurs différents ouvrages que par celle des monu- 
ments de tout genre. 

Depuis l'époque où ce travail a été couronné, je Yai revu avec 
tout le zèle et l'attention dont le jugement de l’Académie me fai- 
sait un devoir; j'espère n’en avoir altéré ni l'esprit ni les pro- 
portions primitives, et m'être toujours renfermé dans les limites 
indiquées par le programme du concours. :
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, 

| L'an de Rome 709, aux ides de mars, C. Octavius 
Cæpias n’est encore que le petit-neveu d'un grand 
homme, dont il ne porte pas même le nom, Jules César 
en mourant lui lègue avec ce nom d'énormes dettes à 
éteindre, une immense popularité à soutenir, un parti 
puissant à diriger. due 

:. Transformé en homme à dix-huit ans pâr cette adop- 
tion, le jeune élève des rhéteurs, maintenant C. Ju- 
lius Cæsar Octavianus, quitte aussitôt Brindes, où il 
en avait reçu la nouvelle en arrivant d'Apollonie, va 
droit à Rome, et accepte l'héritage. Heureux quelque’ 
temps d'échapper par l'adresse aux meurtriers de son 
père adoptif et à l'ambition d'Antoine, il reçoit hum- 
blement du sénat le titre de propréteur, qu’il doit 
surtout à l’active amitié de Cicéron. | | 

‘Bientôt il sera, par le droit du plus fort, consul, 
puis triumvir; il laissera briser, dans la personne de 

Cicéron, l’instrument désormais inutile à sa gran- 
deur. Facilement vainqueur de Brutus et de Cassius, : 
il verra, après de longs efforts, le parti pompéien re- 
culer devant sa fortune, et il sera délivré de Sextus 

ï
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Pompée par le lieutenant d’un homme qui va devenir 
son ennemi. 

De ses deux rivaux Lépidus et Antoine , Octave a 
réduit le premier à cacher dans l’inaction la plus 
complète nullité; il va écraser le second, qui avait tou- 

jours eu le grand tort de savoir mal ce qu'il voulait, 
et de méconnaitre le peuple romain. 

Devenu seul maitre de empire, qu’il gouverne pen- 

dant quarante ans sous le nom d’Auguste, Octave 

meurt, béni du grand nombre, léguant à ses con- 
temporains, comme à la postérité, l'énigme d’une po- 

Jitique tour à tour cruelle et bienfaisante, oppressive 
et. généreuse, et d’un caractère sans égal parmi les 

usurpateurs, 

Entre ces deux termes ‘de sa carrière publique, ‘en- 
tre le sénat qui applaudissait aux Philippiques de Ci- 
céron, et le sénat esclave de Tibère, une. pr ofonde 
révolution vient de s'accomplir, 

: Dans la constitution de l'empire, c'est . l'abaisse- 
ment de la volonté du peuplé devant celle d’un seul 
citoyen. Les formes, les conditions de la monarchie 

ont;pu changer d'Auguste à à Vespasien, de Vespasien 

à Marc-Aurèle de Mare-Auèle à à Dioclétien; mais le 
principe en a subsfsté ET 

: Yoyez Surtout, parmi les anciens, “Velléius Paterculus, Il, 46; “Tacile, 
Ann. 1, 1, et la note de M.‘Burnouf; Dion: Cassius, 53, 18; Capitolin , in 
Pertinace, ç. 5; Lampride, in Alex. Sev., 8; et, parmi les modernes, outre 
Montesquieu et saint: -Évremond, qu’il suffit de rappeler, la Bletterie : Mémoire 
Sur l'äulorilé consulaire des empereurs, t. XXIV du Recueil de l’Académie 
des inscriptions, (Cf. t. XIX); de Sainte-Croix : Sur l’autorilé [égale d'Au- 
guste, ibid., t. XLIX ; les interprètes du fragment connu sous le titre de Lex 
regia, l'entre autres À. G. Cramer : D. Vespasianus (Jen, 1785), p. 24-56 (Cf. 
Bach, Hist, jurispr."rom., I, 1,:p. 268, ed. Slockm.); Naudet : Des chan: 
gements opérés dans toutes les parties de l'administration de l'Empire
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Dans le pouvoir législatif, c’est la substitution de 
l'autorité du sénat à celle du peuple, transition natu- 
relle à la toute-puissance des rescrits; c’est la nouvelle 
importance accordée au droit lionoraire et aux avis 
des jurisconsultes qui déjà forment école, et répondent 
au uom de l’empereur :. .. 

Daos l’organisation militaire, c’est l'étroite soumis- 
sion de l’armée au thef perpétuel de PÉtat; la création 
d’une milice prétorienne, et le changement de la con- 
dition du soldat, qui deviendra le lyran de ceux qu’il 
doit défendre; le désordre introduit dans le recrute- 
ment; l'extension du système colonial ; enfin, la sup- 
pression réelle des triomphes, qui sont désormais ré. 
servés à l'empereur. La république ne craignait point 
de partager les honneurs.entre ses grands hommes; 
l'empereur a besoin de concentrer sur lui-même la 
gloire comme la puissance ; un égal serait facilement 
un rival. Voilà pourquoi l'Égypte est confiée à un 
simple chevalier : Auguste a pénétré le secret qui 
doit bientôt éclater, posse Principe alibi quam Rome 
Jieri ?, | 

Dans le système territorial, c’est d’abord le partage, 
3 

romain sous les règnes de Dioctélien, de Constantin'et de leurs successeurs, jusqu'à Julien; Paris, 1817 ; Lœbel : Ueber das Principal des Auguslus, dans V'Almanach historique de Raumer, 1834. — ! Bach, ist. jurispr. rom, P- 195, 217, 226, 260, 265,375, 379; Beaufort, Rép. rom., f. IV, p. 58 ct suiv. — ? Serment prèté par l'armée aux empereurs, Mon. Ancyr., Tab. 1, inilio ; Suétone, Galba, 16; Pline, Ep. X, 60; Paneg. 68, etc. — Sur Les Préloriens, Naudet, L c., p. 80, 9S ct Suiv, — Kecrulement, Naudet, p.103. Les ins- criptions latines offrent sur ce sujet une foule de témoignages, qui n'ont pas encore été recucillis.— Colonies, Velléius, I, 14; Dureau de Ja Malle, Économ polit. des Romains, liv, IV.— 7 riomples, Suétone, Aug. 25, 30, 38, et le té- moignage des fragments des Fastes triomphaux. Cf. Tacile, Ann. II, 59; XII, 60; ist. I, 113 Naudet, 1. c., p. 129, - . . res 

x



4 INTRODUCTION. 
, 

un peu illusoire, il est vrai, des provinces entre César 

et le sénat; puis la subordination sévère des gouver- 
neurs à la volonté du prince; l'établissement d’un ré- 
gime. municipal, à la fois principe d’oppression et 

d'ordre public : principe d'oppression, dontle désas- 

treux effet laissera les peuples sans force et sans vo- 
lonté contre l'invasion barbare ; principe d’ordre pu- 
blic qui survivra aux ravages de Ja barbarie, pour 
devenir, avec le christianisme, la plus grande force des 

sociétés modernes *; c’est, en Italie, le triomphe de la 

grande propriété, mal cultivée par des esclaves, sur la 
petite propriété, jadis fécondée par le travail des hom- 
mes libres. Rome, depuis longtemps tributaire des 
provinces pour le luxe des Hortensius et des Lu- 

cullus, en sera désormais tributaire pour le pain de 
tous ses habitants ?. 

Dans l’état civil, c’est la cénfusion des rangs par Ja 
prépondérance de l'ordre des: chevaliers, intermé- 
diaire entre le peuple et l'aristocratie; la rapidité des 
fortunés devient de plus en plus facile et scanda- . 
leuse 5. . 

Dans la religion et dans la morale publique, c’est 
la ruine complète des vertus républicaines , que rien 
ne remplace; c’est l'anarchie des superstitions et des 
croyances. En attendant le christianisme, le culte des 
empereurs devient presque une ré éalité dans là con- 

 1Naudef, L. c., I, 1 et 3,'et la fin de notre Appendice II. — ? Carlo Baudi di 
Vesme ct Spirito Fossati : Vicende della proprietà in Italia, dans les Âlé- 
moires.de l'Académie de Türin, t.-XXXIX; et Dureau de la Malle, Écon. pol. 
-des Romains, liv. IL, surtout Je dernier chapitre, Cf. notre chapitre V, sect. 
:Vil, et Dezobry, Rome au siècle d'Auguste, c. 58,8 10,— % Voy. notre 4p- 
pendice, 1 $ 5. nie et €
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science des Romains, qui ne : respectent plus les dieux 

.de leurs ancètres 1. nu 

Dans les lettres, c’est, d’un côté, le dérnier progrès 
et la première décadence de la prose latine, l'achève- 
ment du style poétique, bien imparfait au temps de 
Cicéron, altéré déjà dans Ovide ; de l'autre, la ruine de 

l’éloquence politique, et le triomphe de Fespr it d'adu- 

lation sous.les lois de majesté 2. Us 
En même temps les beaux-arts, jadis si mébprisés ?, 5 

deviennent l'objet d’une estime qu’on ose avouer #; en- 
fin, quelques parties de l’économie sociale, comme le 

commerce et les monnaies , subissent aussi cimpor- 
tantes réformes . . 

Toutes ces choses ne se sont pas précisément ac- 
complies entre les années 723 et 366 de Rome ; mais - 
Cest là vraiment la période critique où se décida Ja 

transformation d’une société tout entière 6, | 

! Surla réforme des mœurs tentée par la législation d'Auguste, voyez les in- 
{erprètes d'Horace, Ode IV, 5, 21; Épitres, II, 1, 2; Ovide, Trisles, IT, 252; 
Métam., XV, 833; Suétone, Aug. 91, 40, 42, Sur le culle des empereurs, voir 

“notre Appendice IL, et surtout les ces des frères Arvales, dans la callection 
de Marini; ils commencent précisément à Ia mort d’Augnste. — 2 Voyÿ. nos 
chapitres 11 et IV; et les jugements ingénieux , mais trop souvent mjustes, de 

“M. Ensèbe salverte, dans son ouvrage intitulé Horace et l'empercur Au- 
guste. — 3 Cicéron, in Verrem de Signis et pro Archia. — * Pline, XXXV, 

7 mentionne un jeune peintre, parent de Messala, et cohéritier de César avec” 
Octave. Voy. le même, XXXIX;‘1, sur l’excrcice de la médecine. Cf. Winckel- 
Mann, Jlist. de l'Art, NI, 5, p. 151, trad. fr. in-1°; Heyne, Opusc. Acad., V, 
P- 456; IV, p. 481. — * Les monnaies, Dureau de la Malle, Écon. pol, des 
Rom., I, 2 et 3; Letronne, Considérations sur l'éval. des monnaies, ch. 2.— 

+ Le commerce et les arts, Mengotti, Commercio dei Romani, passim; Pas- 
toret, Recherches el observations sur le commerce des Romains, et sur 

“leurs lois commerciales cl sompluaires, N1° mémoire, dans le Recucil de 
l'Académie des inscriptions, nouvelle série, t. V, p. 76-142; Naudet, Des se- 
“cours publics chez les Romains ; ibid. ,t. XIII. — © Florus le dit en décla- 

“mateur, IV, 3 :’« Marco Antonio, publio Dolabella consulibus, imperium 
romanum jam ad Cæsares transferente fortuna, sarius et multiplex civitatis
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A qui faut-il donc attribüer la principale part dans 
une révolution si multiple, si féconde en résultats 
présents ou éloignés ? Trois noms surtout brillent dans 
la foule des noms illustres : Agrippa, Mécène, Au- 
guste. : ot 

Mécène ne fut jamais que ministre et conseiller in- 
time; Agrippa, jaloux de commander à tous les äu- 
tres, subit toujours volontairement l’ascendant des 
volontés d'Augüste ï : 

Quant aux écrivains de profession , si l’on excepte 
quelques panmiphlétaires séditieux, tous ont suivi le 
mouvement d’une inspiration supérieure ?. 

Reste donc Auguste, qu’il faut païlout reconnaitre 
pour le vrai dominateur du siècle auquel il a doné 

” son nom. Cicéron et Démosthène sont de bien’grands 
hommés; mais cherchez aujourd’hui les traces de leür 
génie dans la politique des nations: Une seule de leurs 
idées s’est-elle traduite par des institutions durables? 
Non; après leur gloire littéraire, ils n’ont rien laissé 
‘que lesouvenir d’une noble et impuissante lülie contre 
Ja tyraunie. Auguste, au contraire ; est un prince fon- 
dateu’; il agit longternps après sa mort par les lois et 
par les exemples ; quelques-unes de ces lois, quelques- 
‘uÿs de ces exelïples oht maintenant encore une place 
-dans nos mœuis et nos inslitutions. LL 

Voilà pourquoi je n'ai pas dû craindre de mettre, 

motus fuit, quodque in annua cæli conversionc fieri solet, ut mola sidera tonent, ac suos flexus tempestate significent, sic cum romanæ dominalionis, id est humani generis conversione, penitus intremuit omnique genere discriminum, 
-civilibus, terrestribus ac navalibus bellis, omne imperii corpus agitatum est. » * Cf. notre chapitre IX, sect. 1, — 1 Velléius, U, 79: « Parendi, sed uni, scien- 
tissimus; aliis sane imperandi cupidus (agrippa). » — 2 Voyez notre chapi- 
tre Il: nn _
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avec l'Académie, le nom d’Auguste en tête de cet ou- 
vrage, ni d'appeler un règne ce demi-siècle pendant 

lequel un seul homme présida aux destinées du monde 
ancien * : Auguste représente bien la plus brillante 

période de la civilisation romaine, comme la civili- 

sation grecque se résume et se personnifie dans 
Alexandre. 

En même temps le caractère de puissance tour à 
tour impérieuse et insinuante qui distingue le gou- 
vernement d’Auguste, donne un intérêt particulier 
aux écrits de ceux qui racontèrent sa vie. Plus qu'au- 
cun autre, en effet, ce prince a pu désarmer la justice . 

de l’histoire, et par la crainte, -et par les séductions 

de la clémence, et par les ruses de la politique. Au- 
guste mort, les lettres, sous l'empire, traversèrent de 

cruelles épreuves; le rôle d’historien devint surtout 
difficile et périlleux. 

J'avais à rechercher et à signaler ces vicissitudes. Je 
l'ai fait avec une attention sévère, mais quelquefois 
émue. Après tous les travaux du génie et de l’érudition, | 
une histoire est à peine commencée dans notre siècle, 

celle de la vérité historique : en apportant quelques 
pages à cette œuvre presque nouvelle, je sentais qu’il 

s'agissait là d’un des plus graves intérêts de l'esprit 
humain. 

1 Voy. Dureau de la Malle, Préface de sa traduction de Tacite, et M. Éd. Du- 
mont dans son tableau savant et animé de l'histoire romaine (t. 11, p. 374, éd. 
1843). On trouvera plus bas, surtout à l’article de Sénèque le philosophe, et à 
l'article de Josèphe, des preuves qui nous semblent décisives contre l'opinion 
soutenue par ces deux écrivains à l’égard du principat. Voltaire résume vive. 
ment les caractères de la souveraineté d’Auguste, dans un morceau publié 
pour la première fois en tête de sa tragédie du Triumvirat, - 

ne 6 00 —
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CHAPITRE PREMIER. 
DES OUVRAGES D'AUGUSTE. 

  

/ CA
 - SECTION PREMIÈRE. 

OUVRAGES PUBLIÉS PAR AUGUSTE DE SON VIVANT. 

Voltaire a dit : « On doit des : égards aux vivants; 
on ne doit aux morts que la vérité. » Maxime qui n’a 
pas toujours fait loi en histoire : à cet égard , les rois ; 
les tyrans, les grands hommes vivent souvent. bien 
‘des années après leur mort. Ainsi, il serait fort diff- 
cile de marquer le moment précis où le mensonge 
‘cessa d’être une nécessité ou une convenance pour 
l'historien d’Auguste; ct puisqu'il faut un point de dé- 
part à ces recher ches, nous nous placerons simple- 
ment à l'an 14 de l'ère vulgaire ; après les funérailles 
‘de l'empereur; et nous nous demanderons quels:ma-
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tériaux pouvait trouver alors un écrivain qui se fût 
. préparé à raconter son histoire. 

Dans cette revue, le premier nom qui se présente à 
nous est celui d'Auguste. L'histoire dé ses prernières 
années ävait jusqu'ici fort peu otcupé les critiques; 
M. Weichert l'a si bien éclaircie dans une publication 
récente, qu’il nous suffira d'analyser ici, en vue de 
notre sujet, les principaux résultats de ce travail ?, 

Quelqué méfiance qu'inspire le récit louangeur de 
Nicolas Damascène ?, les témoignages réunis de l’an- 
tiquité ne. permettent pas de doiter qüe l'éducation 
du jeune César n'ait été dirigée avec une sollicitude 
intelligente et par sa famille et par César lui-même, 
qui voyait déjà dans son petit-néveu l'héritier de sa 
puissance. Mais faut-il croire aux effets précoces de 
cette éducation, et prendre au sérieux ce que nous 
disent Suétoné ét Quiñtilien, d'uünë oraison que le 
jeune Octave aurait prononcée à douze ans # en l'hon- 

! De imperatoris Cæsaris Augusti Scriptis corumque reliquiis, Commenta- 
tiones I, 11; Grimæ, 1835-1836, in-4°. Cap. I: De Cæsaris Augusti juventute, 
magistris ac studiis. Cap. IL : De Cæsaris Augusti apophthegmatis, jocis et stra- 
tegeniatis. 1" 5 SL 

. Ces deux dissertations sônt refondues et complétées dans Pouvrage intitulé 
Tnperatoris Cæsaris Augusti operum reliquiæ, .dont le premier fascicule 
(iñ-4) à paru à Grimà ef 1841. . oo 
Avant le travail commencé par M. Weïchert, le recueil le plus complet sur 
les, études littéraires d’Anguste est celui de TJ, As Fabricius, intitulé 7mp. 
C&æs. Augiisli lemporüm notatio,'genus et scripiorim Jragheñta. Præ- 
“mittitur Nicülai Daniasceni liber de Institutione Augusti, cum versione Hug. 
.Grotii et Henr. Valesii notis ; Hamburoi; 1727, in-4° (CF. Bibl. gr. IN, p. 543. 
Harles.) Ce volume contient, en outre, l'indigeste compilation de Godéfr, 
Peschwitz,; De funilia Cæsarium Augusta Cômmentärius. Excepté lorsque 

. l'importance du sujet lexigera, je ne citerai point ici les textes déjà réunis 
dans Fabricius. —2? Voyez plus bas, chapitre 111, section I. — 5 Nicolas 
de Damas (repl Kaioagos àyuwy#s, €, 3) laisse croiré di’il n'avait qüé neuf 
.ans; mais M, Weichert préfère, avec raison, l'autorité. de Suétoné et de
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neur de son aïeule Julie? Sur ce point rious penclions : 
volontiers pour l'affirmative, et nous plaçons parmi 
les plus anciens, sinon parmi les plus graves monu- 
ments de l’histoire de ce temps, l’oraison funèbre de 
Julie, Ces discours, composés en grande partie de f6r- 
mules ; de répétitions banales sûr les vertus d’uir dé- 
funt et'sur la gloire de sés ancèties, éxigeaient sané 
doute peu de frais d'invention: La maison des Césars 
devait être fort riche en oraisons funèbres. Ainsi les 
lectures de famille, avec le secours d’un'maître tant 
soit peu’instruit, expliqueront'assez bien ce petit 
prodige d’éloquence; qui s’est renouvelé plusieurs fois 
depuis, ct probablement de la même façon ï. ;::.… 

Aprés la mort de Julie, Octave fut élevé avec le 
plus grand soin par sa mère Alia et son beau-père 
L. Philippus ?. Le temps qui s’écoula depuis cette 
époque jusqu'aux ides de rnars, doit comprendre la 
période la plus active des études d’Octave, deux fois 
interrompues cependant par une assez longué maladie 
dont son oncle avait été Ja causé involontaire $, et 
par un voyage en Espagne. Lui toc 
. l'est difficile de ramener à des dates certaines ses 
rapports avec les cinq ou six maîtres qui concoururent 
à son éducation. Sphærus, le moins connu, est pro- 
bablement le plus ancien, puisque Dion Cassius place 
en 714 les funérailles que lui fit son élève. Puis vient 
le philosophe Ateus ou Aïius, d'Alexandiie, qui eut 
aussi Mécène pour disciple ; un certain Athénodore, 

Quintilien, à celle d’un contemporain suspect d’adulation et de complai- 
sance, — ! Suét., Ti, 6; Calig., 10. —Tacite, Dial. de claris rat. 28, com- 
pare cette éducation à celle des Gracques. Cf, Nicolas Dam, c. 3.— 3 Nicol, 
Dam. €. 9... . , ,. cor eee
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de Tarse, qui pénétra bien avant dans la confiance 
de son élève, si l’on en croit une anecdote racontée 
par Dion Cassius, et répétée complaisamment après lui 
par les chroniqueurs byzantins *; anecdote qui prouve 
d’ailleurs, pour:le dire en passant, combien la cor- 

ruption contemporaine avait agi plus fortement que 
les leçons de la philosophie sur les mœurs du futur 
réformateur de l'empir e. On place après Athénodore 
un Épidius, encore moins connu, et chez lequel il 
aurait eu Virgile pour compagnon d’étude; puis le 
rhéteur grec Apollodore, de Pergame, dont il suivait 
sans doute. les leçons à- Rome, et qu'il emmena, 

en 709, à Apollonie. Ajoutons à cette liste un certain 
Caper, qui n’est peut-être pas le célèbre grammairien 
de ce nom, et sur lequel nous ne connaissons pas 
d'autre témoignage que celui de Pompéius, dans un 
ouvrage publié par M. Lindemann?. 

Voilà sans doute plus qu’il ne fallait pour compléter 
l'éducation d’un grand homme; mais le malheur des 
temps livra'bien vite Octave à l’enivrement des: pas- 

” sions politiques: Aussi, tout ce que nous savons de ses 

premiers ‘écrits lui fait peu d'honneur. ‘Ce sont des 
lettres injurieuses à Antoine; qui, du reste’, les avait 
peut-être provoquées; une insidieuse correspondance 
avec Cicéron, qui devait bientôt périr victime de sa 

he entre autres, M. Glycas et Const. Manasss, cf. plus bas, ch. mx, , sect. nl. 
—1« Pompeii Commentarius artis Donati, etc.» Lips., 1820, in-8°, p. 132, CF. 
Bœhr, Gesch. d. rm. Liter. $ 45 ct 359; Suringar, Jfis£. schol. latin. TI, 
$ 30, p. 217. Si le passage de Pompéius se rapporte au Flavius Caper, plusieurs 

fois cité par Servius ct les grammairiens de Putsch ct de Godefroy, et sous le 

. nom duquel il existe même deux opuscules, probablement apocryphes, on aut- 

rait enfin une iridication précise sur l'âge de ce grammairien , indication assez, 
bien confirméé par une glose où Servius réunit les deux autorités de Caper ct 

d'Hygin, sur une,question de critique fort délicate (Ad Æn, XII, 120). .
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confi ance dans l'héritier du dictateur assassiné ; de 

. sales épigrammes dont Martial nous a conservé un 

exemple, comme pour ôter le regret des autres. La vie 

du triumvir était d'accord avec de tels écrits, et ses 
amis ne trouvaient pas à ses fréquents adultères de 
meilleure excuse que la nécessité de pénétrer ainsi le 
secret des familles du parti pompéien”. Sans doute, 
c'est alors aussi qu’il faisait briser les deux jambes à 
son secrétaire, coupable d’avoir livré une lettre ] pour 
le prix de cinq cents deniers ?. oi 5 

: Un moyen plus innocent pour prévenir les indis- 
. crétions, était l'emploi d'écritures secrètes, dont parle 
Julius Victor” ; et ce fait a d'autant plus d'intérêt pour 
nous, que la clef de ces alphabets ne s'était pas entiè- . 

rement perdue après la mort de ceux qui s'en étaient 

servis; car vers la fin du règne d’Auguste, sous Tibèré 

peut-être, le grammairien Valerius Probus avait com: 

posé un livre sur les alphabets épistolaires de C. Cé- 
sar$. Apparemment des collections de lettres secrè- 

tes se conservaient encore (sans quoi le travail du 
grannainien eût été bien inutile, sinon impossible) ; 

, dès lors, combien de révélations curieuses pou- 

vaient sortir de ces monuments muets pour le vul- 
gaire des lecteurs! quel jour précieux ne pouvait pas 

jeter, sur les événements politiques de l'époque, tel 
aveu, telle dépêche confidentielle ainsi rédigée! I] 

faut. probablement ‘rapporter au ‘même temps les 

‘ Suétone, Aug. 69. — ? Suétone, Aug. 67. — 3 C. 27, p. 266, Orelli : 
« Solent etiam notas inter se secretiores pacisci, quod et Cæsar et Augustus 

et Cicero et plerique alii fecerunt. » — Pétrarque raconte (Episé. Sen. XV, 1) 
qu'il avait vu, dans sa jeunesse, un livre de lettres et d’épigrammes attribuées 
à Auguste. Depuis celte époque, on n'en a plus entendu parler. Voy. plus bas 
la note relative aux lettres d'Auguste, — % À, Gelle, VIT, 9. Cf. Dion, 51, 3.
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vers fescennins contre Asinius Pollion, auxquels ce- 
lui-ci répondait par une plaisanterie dont se souvint 
plus tard un protégé de l’empereur Adrien : « Je ne 
veux pas écrire contre un hamme qui peut proscrire”. » 
En effet, Octave alors Proscrivait toujours. 1] écrivit 
sans doute, à limitation de César, une réponse à l'é- 
loge de Caton par Brutus; mais au: lieu que César 

- tendait la main à Cicéron vaincu, Octave ne pardon: 
nait qu'aux restes de Brutus mort dans les plaines de 
Philippes. . et oo 

. Enlevé brusquement à de paisibles ‘études, Octave 
avait continué, jusque sous les murs de Modène, ses 
exercices oratoires; mais il ne paraît pas, d’après les 
témoignages de Tacite et de Quintilien ?, que ni la 
nature ni l’art aient jamais fait de lui un grand ora- 
teur: à vrai dire, il n’existe aucun monument authen- 
tique de son éloquence, pendant la durée des guerres 
civiles. Les discours épars dans Appien et Dion Cas- 
sius n’ont aucune authenticité. Des barangues écrites 
d’abord en Jatin, puis traduites, pour être prononcées 

© 1 Spartien tx Hadriano, €. 15:« Favorinus, cum verbum cjus quoddam ab Hadriano reprehensum esset, atque ille cessisset ,'arguentibus amicis quod male cederet Hadriano de verbo quod idonci auctores usurpassent, risum ju- cundissimum movit. Ait enim : Non recle suadelis, Janiliares, qui non‘pa- timini me illum doctiorem omnibus credere, qui habet triginta legiones. » —* Quintil., XI, 6, 1 : « Agendi initium sine dubio sécundum vires cujusque sumendum est, Neque ego annos définiam, cum. ... praætextatos egisse quos- dam sit traditum; Cæsar Augustus duodecim nalus annos aviam pro rostris laudaverit.» Tacite, Ann. XIE, 4 : « Augusto prompta et profluens, quæ deceret principem, eloquentia fuit. » C£ Fronton, Epist. ad Verum, I, p. 181, ed. Rom. : « Postquam resp. à magistratibus annuis ad C. Cisarem et mox ad Au- gustum tralata est, Cæsari quidem facultatem dicendi video imperatoriam fuisse ; Augustum vero residui seculi (sic) eleganter et latine linguæ ctiam tum integro lepore potius quam dicendi ubertate præditum puto. Post Augustum non nihil rcliquiarum jam et Yietarum et tabescentium Tiberio ili super- . fuisse. » 
‘
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devant des Grecs, comme celle qu'il adressa aux ha- 
bitants d'Alexandrie, ne paraissent pas avoir Jong- 
temps survécu à Auguste, Quant à ces discours que 
l'on conservait dans le sénat, gravés sur des tables, 
gt qu'on y lisait encore du temps de Claude, aux 
calendes de chaque mois", c’étaient probablement des 
morceaux presque didactiques, des exposés de prin- 
cipes moraux et politiques À l’usage des magistrats. 
J'en dirai autant d’un discours sur létatdes IRURECIDES, 
dont le sujet nous est indiqué par gn trop court té- 
moignage de Frontin .. Dans tout cela aucune trace 
de la grande éloquence du forum; aucune de Pélo- 
quence judiciaire, par laquelle commencaient ordi- 
nairement les jeunes élèves de la tribune romaine. 
Octave en avait rarement eu besoin, car de bonne 
heure il avait trouvé dans le fer des légions Ja force 
qu'un Cicéron savait quelquefois conquérir par .la 
parole; et, d'un autre côté, il n'eut pas même Je temps 
de ‘débuter au barreau par une de ces accusalions 
qui formaient jadis le premier essai du talent ora- 
loire ?. Tout ce qu’on sait de ses harangues militaires, 
c'est que, pendaïit les guerres civiles, il appelait tou- 

“jours les soldats commilitones, et que plus tard il se 
contenta de les appeler miles. Mais rien ne laisse 

! pion Cassius, 60, 10: Tére ê Can deRome, 793) déyous « mvk Êv Tÿ vou- 
pnvig Torre ASyoborou ai où Tiésstou aa Coyue drayryvonxopérous, dre xai 
deu Ts Écrégas ToÙs Bouheurès naonreivésOu, Exavosv, GexoUv elvar gags & 

ras créas adrods éyyeyeislu. Cet usage fut renouvelé depuis par Néron, pour 
ses propres discours (Dion Cassius, 61, 3. Cf. Pline, Panegyr. Traj. e. 75). — 
?Tacite, Dial, de claris oratoribus, c. 3%, et les interprètes sur ce passage clas- 
sique.— Suétone, Aug. €. 25: « Neque post bella civilia aut in concione, aut 
per edictum, ullos militum commilitones appellabat, sed milites : ac ne a-filiis 
quidem aut privignis suis, imperio prœditis, aliter appellari passus est, ambi. 
tiosius id existimans quam ,aut ratio militaris aut lemporum quies, aut sua
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mieux deviner en lui l'orateur politique, que le: fa- 
meux préambule ‘des tables de proscription qu "Ap- 
pien nous a’ conservé. Signée des trois triumvirs, 
cette proclamation, à à la fois adroite et audacieuse, a 

dû être écrite par Octave. C’est bien là ce froid cälcul 

de l'intérêt public si souvent invoqué çontre les plus 

‘saintes lois de l'humanité; c’est bien ce talent de 
présenter, sous les formes les plus spécicuses, les 
prétendues nécessités d’un faux patriotisme. Lépidus 
et Antoine ont peut-être résolu Ja proscription plus 
cruellement que leur collègue 2; mais Octave pour 
vait seul'la justifier aussi bien. 
Où l'historien grec a-t-il puisé ce précieux docu- 
ment? Cette question nous conduit directement au 
plus intéressant des ouvrages d’Âuguste , à ses Mémo 
res, qui formaient treizelivres, au rapport deSuétonei,. 
Auguste y remontait jusqu'à P origine de sa famille, et 
probablement il entrait dans quelques détails sur la 
vie de son pêre Octavius > aujourd’ hui mal connue; et 
nous aurons bientôt occasion de conjecturer que. Va- 
brégé succinct de cette biographie nous est resté 
dans une Ginscription célèbre qui concerne-ce per- 
sonnage. Octave entrait ensuite dans le récit de’ sa 
jeunesse , et de son: retour à Rome après la mort de 
César LA al racontait les jeux célébrés par lui en 

domusque su 2» majestas postularet Den 1 B. cv. ; IV, 8-11. —? Suétone, 
Aug. 27. —% Aug. 15. Ulpien, cité dans le Digeste, XLVIN, 1, 24, renvoie au 
dixième livre de ces Mémoires. — 4 Faut-il croire que Dion Cassius aitlu, dans 
cette partie des Mémoires d'Octave, le surnom de Cæpias, que lui donnent tous 
les manuscrits de cet historien, ainsi que Xiphilin et Zonaras (où l’éd. du Louvre 
porte At Tia, qui el Pius, dit le traducteur latin)? Périzonius conjecture qu'il 
faut lire, au lieu de é Oxtaoÿios Kairius, 6 "Oxzzouiou aa Attins : Correction 
que Fabricius rejette avec raison, à cause ‘de la ligne suivante, of vip 8 Ts 
Aria. Baumg. Crusius (Ad Suet, Oct. 7} croit reconnaitre là une corruption du
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Jhonneur de Vénus Génitrix, l'apparition merveilleuse 
d'une comète qui fat prise par le peuple pour l’âme 
de César, et dont le souvenir a été conservé sur les 
monuments de l'art et sur les médailles’. Arrivé à ses 
relations avec Cicéron, il faisait, suivant Plutarque?, 
l’aveu des services qu'il devait à ce ‘grand homme. 
On peut donc supposer qu’il y. déclinait Ja complicité 
du meurtre exigé par Antoine. Bonnes ou mauvaises, 
les raisons ne dévaient pas lui manquer pour justifier 
ce crime, ou du moins pour en atténuer l'horreur. 
Le préambule des tables de proscription semble ap- 
puyer cette conjecture. On y voit en effet l'intention 
manifeste d’effrayer les Romains sur les dangers d’une 

_guerre qui éclaterait à l’intérieur, tandis que lestrium- 
virs poursuivraient à l'extérieur les restes du parti 
pompéien, et de préparer le ‘peuple à: tous les sa- 
crifices par le sentiment d'une impéricuse nécessité. ‘ 
Les meurtriers feignent d’ailleurs d’être eux-mêmes 
forcés par leurs-soldats, qui demandent l'extinction 
d'un parti dangereux. Par là il devient probable 
que tout ce préambule avait été inséré dans les Hé. 
noires, d'où Appien l'aura transcrit. 

Nous apercevons ces mêmes efforts d’Octave pour 

mot Kaïozo. Tous se fondent sur le silence de Suétone, qui (1. c.) ne mentionne 
pas ce surnom d’Octave. Mais Suétone mentionne celui de Thurinus, dont il 
explique l'origine. Or, Thurium s'appelait aussi Copice.En admettant une légère 
faute de copiste, on auraît là une troisième solution. Est-ce la véritable? Je n’ose 
l’affirmer; de toute manière, il y a négligence de la part de l'historien grec. Dans 
le doute, les auteurs de l'Art de vérifier Les dates ont omis ce surnom, Vol- 
taire commet là-dessus une double erreur, dans ses notes sur le Triumvirat, 
acte TI], scène 1. — ? Comparaison de Cicéron el de Démosthène, c. 3, — 
3 Voy. le fragment original de l'ouvrage d'Auguste dans Pline, His, nal,, 

-25; et comparez Suétone, Aug. 88; Dion Cassius, 45, 73 Zonaras, {. II, p. 135 
de l'éd. du Louvre; Servius, ad Virg., Ecl. IX, 47 ;Eckhel, Doctr. num. vet., 
t VI,p. 11; ct plus bas, chap. IX, sect. I, l'article de Paul Orose. 

. ‘ ‘ 2 
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dissimulerquelquesactions crtielles desa jeunesse, dans 

une anecdote où Suétone rapproche des paroles du 
triumyir le récit ordinairement adopté", Ici encore Ap- 

. pien‘suit la tradition la plus favorable. à l'honneur du 
second César; et ce n’ést pas le seul passage où il tra: 
duit:le texte des Hémoires, quoiqu'il ne les cite pas 
toujours expressément. Ainsi, quand il nous raconté 
la conversation de Lucius:Antoine-ét d’Octave à Pé- 
rouse; et. qu'il'ajoute : « Voilà ce qu'ils se dirent, au- 
tant que j'ai pu traduire et comprendre bien le'texte 
latin dés Mémoires? ; » et lorsqu'il expose ‘ensuite les 
doûtes ‘si naturels d’Octave sur la bonne volonté ‘du : 
sénat à son égard, les pourparlers de la conférence de 
Brindes , les raisons que le vainqueur avait de ne pas 
poursuivre Sextus Pompée, il. esl' difficile de ne pas 

A Fe 16 : Le reconnaitre:que le détail de tous ces épisodes est 
puisé à Ia mênie source: On'pourrait: multiplier les 
exemples de ce genre:‘Ailleurs %, Appien est plus ex- D » À L 
plicite:' Quelques chapitres de ses J{lyrica nous font 
vivement regretter là perte du.livre où noûs aurions 
trouvé, sur les guerres des Alpes, tant de renseigrie- 
ments que l'historien grec abrége avec assez de négli: 
ie I lie e Ua de Ce oo tele 

* * Aug. cc. 27: « Q. Gallium prætorem in officio Salutationis tabulas duplices 
veste-tectas tenentem suspicatus gladium occulere, nec quicquam statim, né 
aliud inveniretur, ausus inquirere, paulo post per centuriones et milites raptum 
€ tribunali servilem in modum torsit;ac fafentem nilil jussit occidi, prius oculis 

. jus sua manu effossis. Quem tamen scribit, Colloquio petito insidiatum sibi, 
conjectumquease incustodiam, deindeurbe interdicta dimissim, naufragio 
vel latronum insidiis periisse. » —2 p. Civ.V, 45 : Toüra uèv Eebav, Ge Ex tüv Yrouvrpérus Fr Es rà Cuvardv thoèe This QUvRs perataeiv TEAUAGOUÉNS TH 
Yours ré Leeyuéuwr. — 3 App., B. Civ. TT, 6%, 65, 73, 86, 88; V,‘30, 41, 45, 
48,49, 60 sad. 127. Cf. Schweïghacuser, Exercit. in App. p. 78 sq. Un passage 
de Velléius Patcrenlus (IT, 59) pourrait bien faire allusion au commencement des. 
Afémoires d’Angiüste, Mais ün texte. assez obscur, fondé sur l'autorité d'un seul 
manuscrit, aujourd'hui perdu, offre-t:il de suffisantes garanties à lecritique?. . . oi . . 1. . Qutt sc gehe 

? 
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gence *. Octave, il est vrai, s’était aussi borné au récit 
de ses propres äclions y évitant toute digression sur 
l’histoire et la géographie des pays ennemis: Malgré ce 
défaut, un vif intérêt s’attacherait aujourd’hui à cette 
partie dé son ouvrage, corime à la deruière, qui ton“ 
ténait la guerre des Cantäbres. : Ces luttes acliarnées 
des’ montagnards des Pyrénées et des Alpes nous sont 
restées presque inconnues, et tous les efforts de l’éru- 
dition n ’aboutiront. peut-être. jamais. à en: restituer 
même la chronologie 2... ie 
.l serait trop. long. d'exiiminér en. détail. les au 
tres fragments qui nous restetit des. Mémoires. d’Au- 
guste, sur ses rapporls avec Antbine, sur la bataille 
d'Actium, sur son divorce avec Scribonie, sur Ja ba- 
üille de Philippes, . sur. les distributions de blé aux. 
citoÿ ens pauvres, sur quelques par ticularités de sa vie 
privée. Nous aurons d’ailleurs occasion d'y revenir en. 
parlant des auteurs qui paraissent les avoir consultés, 
Mais, de même que nous ajoutons ici quélques téxtes, 
nouveaux à Ja collection de Fabricius; nous'en signa. 
lerons quelques-uns qui nous semblent i insérés à: tort 
par le savant philologue dans cette partie de’ son re- 
cueil, Ainsi, quand Suétone iny oqué l'autorité d'Au:. 
guste sur le nombre des jeux qu’il célébra en sori nom. 
ou au nom d'autres magistrats #, À est clair que c ce 

tete D. seat ot 

.1 1 ci st cette inême guerre dés miontagnards qui : avait it détourné Octave, en 719, de l'expédition de Brelagne, projetée à l'exemple de César, dit Dion: Cassius (49, 38), d'où l’on pourrait induire, avec xraisemblance, qu'il parle dans' ce passage sur l'autorité des Mémoires ; mais rien ne prouve, d’ailleurs, que 
Dion Cassins les ait directement “consultés, — 2 Voyez plus bas, chap, MIN, l'indication des principales dissertations modernes sur ce sujet} à l'occasion du. Trophée des Alpes, — * Suét., "> Aug: c. 3. CL. Fabr; Notit. temporum Augusti, : p. 194. FORT ut ce 

2
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total ne pouvait sé trouver dans un ouvrage ‘inter- 

rompu dès l’an 7930, comme Suétone l'atteste luimême. 

Cette citation ne peut donc se rapporter qu? à un ou- 

vrage des dernières années de l'empereur; et, quoique 
les chiffres diffèrent dans l’historien et dans le monu- 
ment: d’Ancyre, il est probable que le testament poli- 
tique d’Auguste est la vraie source où Suétone a puisé: 
sans doute il y a dans le texte de Suétone quelque 
erreur; :soit de Jauteur, soit .de ses copistes. Au 

contraire, nous reconnaissons le témoignage des Aé- 
moires dans un chapitre de la Vie de Brutus par Plu- 

. tarque, relatif à la bataille de Philippes * ,et même dans 
celui où, marquant l'année du premier consulat d'Oc- 
tave, ils "accorde avec le monument d’Ancyre? ‘en effet, 
sur plusieurs points ces deux ouvrages d’Auguste ne 
forment qu’une seule et même autorité. Mais Fabri- 
cius rapporte faussement aux Hémoires deux citations 
du même historien, qui paraissent appartenir à l'Éloge. 
funèbre du jeune Marcellus, prononcé par son oncle 
Jan 73r de Rome, et un passage où Dion Cassius 
rapporte que, lorsque le second fils de Livie fut rendu 
à son père Tibérius Néron par Auguste, ‘celui- ci or- 
‘donna que le fait fût constaté dans les actes, brouviuare, 
ce qui ne veut : pas dire. in sua commentaria ; comme. 

€ Lo 

"1C.41: Ko Koïoap pèv, Ge aùtèe ë rots ‘V7 RouvÉpaGv lotogct, tüiv eDuv 
mvèç A prwgiou Mégrou #00” Grvov lodvros Gbrv xelebouav éxorivar Kalousa xal 
pete)siv Ex T0 LÉpan0e | Ép0ace purpèv brexxoutodels. — Apud Fabric, [. L, 
p. 195. Aux passages rapprochés de celui-ci, par Fabricius, on peut ajouter Plu- 
tarque, Anton. ©. 69;'Appien*, B. civ. IV, 1105; Dion Cassius, 46, 44. — 

. 2 plutarque, Brut. c. 27 : Ymatelay Pabey cru rév pétpériov &v, SAV etuos 
orèv à &yuwv Étos, 5 adtos Ev vote Yrouvépaors etenxe. — Monum. Ancyr. ap. 
Fabric. LL. p. 218, 219: « Annos undeviginti natus, .. Eodem anno me [so- 
Jutom legibus] consalem . cum [feclisset” et triumvirum reipublicæ consti- - 
tuen[dæ].— ? Fabricius, L L p, 195. nes 

EN
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Je veut la traduction latine, que M. Sturz n'a pas cor- 
rigéc ; mais fx acta ‘civilia, dans les ‘actes: de l'état 
civil, comme le démontre trèsbien :la comparaison 
des textes récemment discutés par M. J. V. Le Clerc”. 
"À partir de cette époque, où Octave cessa de ré- 
diger lui-même sa propre histoire, ‘faute ‘de loisirs 
peut-être, mais surtout parce qu’il n'avait plus à la dé- 
fendre contre les passions de ses ennemis , la série de 
ses ‘écrits politiques ou familiers continue presque 
pour nous les annales’ de son règne. Ce sont ces let- 
tres ? -si pleines de traits et de précieux détails sur 
Claude et sur Tibère, sur Caligula, sur Julie, sur le 

._ jeune Caïus César son fils, sur Livie, sur la première 
Agrippine, sur Mécène et sur Agrippa. Que de pages 
historiques résumées dans ces conseils à Livie, où 
l'empereur indique les précautions à prendre ‘pour 
que le jeune Claude, déjà imbécile, puisse assister, 
sans trop de scandales, à des jeux publics! Que‘d’ins- 
truction dans ses naïves et glorieuses paroles, quand 
il venait de perdre au jeu vingt mille sesterces en 
étourderies et en .libéralités : « Si j'avais voulu ‘être 
rigoureux, j’en aurais, gagné peut-être cinquante mille; 
mais ‘j'aime mieux avoir perdu : ma bonté doit m’é- 
lever au ‘ciel. » Cela rappelle la singulière profusion 
de Louis XIV, dont la vie offre d’ailleurs quelques 
ressemblances avec’ celle du fondateur de l'empire 3, 
Auguste nous paraît plus grand dans une lettre au 

‘ Des Journaux chez tes Romains, p.199.—2 Aa collection des fragments 
épistolaires d’Auguste, dans Fabricius, il faut ajouter deux lettres, un peu sus- 
pectes il est vrai, que Josèphe nous a transmises, Antiqg. jud. XVI, 6, $ 2 ct 
8. Cf. Contra 4p. lib. M, dans la partie dont le texte latin s’est seut conservé. 
—? Ainsi, comme Auguste, Louis XIV aimait à inspirer, par l'éclat iniposant. 
de son regard, un effroi respectueux à ceux qui l’abordaient. Quelques-unes de
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sénat, transcrite én partie par Sénèque, et dans cet. 
édit au peuple, où il se montre.si noblement fier 
des succès d’une habile politique; mais ily a, sans” 
douté, moins de franchise dans. celui où, annonçant. 

la dédicace prochaine des statues consacrées. aux 

grands généraux sous les deux:portiques de:son fo- 
rum, il voulait être jugé, lui et.ses successeurs, .sur 

le niodèle dés Romains illustres dont il restaurait les 
images. Je doute beaucoup, en effet, que cettè collec- 
tion.füt complète. Les grands hommes de la républi- 
que n'avaient pas lqus été de grands généraux; et qui 
nous dira.si le vainqueur de Pindénissus. ! avait .sa 
place à côté de Luücullus.et de Pompée dans cette ga- 
leric : triomphale? "Au moins-est-il certäin que tout 
près de là, dans la maison de Salluste, où le gram- 
mairien Verrius Flaccus instruisait les petits-fils de 
César, et peut- -être avec eux les enfants :du roi Ilé- 
rode ?, on se: e cachait pour lire les ouvr ages de Cicé- 
ron $, “: ; St ee et a in 

-_ Il est surtout üne classe d’ édits c et tde afpéches demi: 
officielles qui nous eussent beaucoup appris, et sur 
les richesses de la vieille Jittérature latine, et sur la 

ges brüpnnanges, sur les droits et les devoirs de Ja noblesse, sont conçues dans 
le même esprit que les lois d’Angnste destinées à relever la dignité de l'ordre 
équestre et du sénat. On pourrait multiplier ces rapprochements , qui s expli- 
quent d’aillenrs par l'analôgie des situations politiques, Les pertes nombreuses 
dont fut frappée la famille de Lonis XIV, rappellent aussi la désolation des der- 
nières années d' Auguste. —"! cic., ad Atk. V, 20; ad Div. 1, 10; XV, 4. —2Jo- 
sèphe, Anlig. jud. XV, 103 XVI, 1. Cf. Suétone, Aug. 48: « Plurimorum. 
regulorum liberôs et educavit simul cum suis et instituit. »— 4? Voy. la célèbre 
anecdote citée par Plutarque, £ic. 49. La clémence mème d’Auguste, ‘en cette 
circonstance, prouve ‘qu'il y avait À ses yenx, dans la lecture des œuvres de 
Cicéron, une faule à pardonner, :— Une autre fois, voy: ant à Milan une statue 
de Brutus,' il:rendit hommage à ce souvenir de pieuse fidélité. (Pintarque, 
Compar. Dion. et Brut., c. ult.), si Lois Li ous
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. Scrupuleuse attention de l'empereur à répandre par- 
tout ‘les maximes de sa morale nouvelle et de'sa po- 
litique : ce sont des recueils de sentences compilées 
dans les anciens auteurs, et qu'il envoyait aux ma- 

gistrats dans les provinces, tantôt pour les rappeler à 

leur devoir, tantôt-pour les éclairer sur quelque partie 
de leur administration. On sait qu’il alla même plus : 
loin , qu’il recommanda et fit lire en plein sénat deux 

discours, l’un de Métellus Numidicus, Sur « nécessité 
de’ faire’ multiplier. l'espèce ; l'autre de’ Rutilius; Sur 
lé législation des édifices *."Le même caractère de sin- 

gularité recommande ses conversations, que, suivant 
Suétone, il avait l'usage d’écriro d'avance , toutes les 
fois que le sujet offrait quelque gravité. C’est peut- 
être à quelque pièce. de ce genre que nous devons les 
détails que nous a transmis Sénèque sur l'affaire de 
Cinna ?. Toute cette partie des fragments d'Auguste ést 

fort difficile à classer rigoureusement 3,'sous le i Trap- 

port des faits oude la chronologie. Les éditeurs ne’ 

Vont pas' même essayé; mais on voit, par quelques 
rapprochements que nous avons indiqués, ou que 

nous indiquerons bientôt, que ses écrits formaient 

x 

[ot Suétone, Aug. c. 89: : «Etam libros 1 totos et senatui recitävit, ‘et t populo 
notos per edictum sæpe fecit, ut orationes Q. Metelli, de Prole augende, et 
Rutilii, de Modo æœdificiorum. » Ce dernier discours n’est connu que par le 
témoignage de Suétone. L'autre est “probablement de Q. Métellus Macédonicus 
{voy. l'Epilome de Tite-Live, lib, 59), et ne doit pas ètre confondu avec un 
discours de Q. Métellus Numidicus, ad Populum de Ducendis uxoribus, dont 

Aulu-Gelle (oct. AL, 1, 6) nous à conservé un curieux fragment. Cf. Meyer, 
Fragm. Orat. rom. p.201, 251, ed. Dübner. Paris, 1837, — ? Yoy. plus has, 

“ch. , sect. I, Sénèque le philosophe. — 3 Ia classification de Fabricius était 
fort imparfait, M. Weïchert en a proposé une meilleure, que nous approuvons 
pleinement, bien que l’ordre et la nature de nos recherches, dans ce chapitre, 
ne nous aient pas toujours permis de la suivre. ‘ 

# 

s
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vraiment. üne série de pièces historiques. Ainsi, , 
après l’oraison funèbre de Marcellus viennent se placer 
celles d’Agrippa, d'Octavie .et de. Drusus, et l'éloge 
en vers de ce dernier. Fort suspects sous quel- 
ques rapports, de tels monuments gardent néan- 
moins une véritable importance aux yeux de la:cri- 
tique, qui sait y faire la part du mensonge et de la: 
vérité. | ee DU ue 
Malgré des recherches récentes, il y à encore bien 
du désordre dans les fragments de la législation d’Au- 
guste. Fabricius a mêlé trop facilement les lois, les 
edicta , les decreta, les mandata, les constitutiones, 
däns lesquelles la part du travail propre à l'empereur 
lui-même dut être fort inégale, ou qüi, en d’autres 
termes, représentent diverses formes de son autorité, 
divers degrés de son action politique ?. D'un autre 
côté, il a omis. des sénatus-consultes évidemment 
rédigés sur les propositions d’Auguste ou de ses plus- 
intimes conseillers. Tels sont ceux que transcrit Fron- 
tin $, dans son ouvrage Sur les aqueducs de Rome, et 
qui appartiennent, par leur esprit, au grand système 
de réforme économique d’Agrippa et d’Auguste, comme 
par leur style au temps de la plus belle latinité. Ce qui 

d'ailleurs ajoute aujourd’hui aux difficultés d’une his- 
toire de cette législation, c’est que beaucoup de lois 
de Jules César portent le nom de Juliæ, comme celles. 
de son successeur 4, De là de perpétuelles confusions, 

* À Voy. déjàdans l'antiquitédes témoignages de Tite-Live (VIN, 40; XXVIL, 97) ct d’A.-Gelle (XIIT, 19) sur la valeur historique des oraisons funèbres. Cf. Plu- tarque, Numa, c. 21, —? Voy. Bach, ZZisé, Jjurispr. rom. TI, 1, 4, 8, p. 369 sqq. ed. Stockmann, et sur. les Mmandata des empereurs, et d’Auguste en particulier, 1d., ibid. p. 375-378. — CG, 100, 104,106, 108, 125; 127, 199. - * Bach, ibid. 11, 2, 6 90, p. 187, où il distingue les lois juliennes d'Auguste,
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. que la négligence des rédacteurs du Digeste a multi- 
pliées comme à plaisir ?. Il n'entre pas dans le plan de 

‘notre travail d'approfondir cette question, qui seule 
mériterait un long et sérieux examen; nous signale- 
rons du moins, en passant, les curieux ‘documents 

_Jégislatifs que fournissent'les Seriptores rei agrariæ?, 

oubliés par Fabricius, et ‘où déjà nous avons re- 
marqué la-mention du discours ‘de ‘Statu: munici- 
piorum$, particularité d'autant plus intéressante, que 

de Vi el majestate (apud Fabr., p. 198, n. 1), de celle que César le dictateur 
avait fait porter sous le même titre. — ‘Id. , äbid. III, 1: Quelquefois aussi la 
division des titres paralt fautive dans Fabricius. Le titre XIV, de Pudicilia, 
parait rentrer dans le XIII*, de Adultcriis el slupro. En revanche, il y faut 

peut-être ajouter un titre, de Vicesima hereditatum, si toutefois ce dernier 
ne rentre pas dans le XX*°, de Testamentis.-Voy. Bach, ibid. 111, 1, 2, p. 306. 
— ?. Scriplores rei agrariæ, ed. Goes. p. 181 : « Limilibus latitudines secun- 
‘um lege et constitutionem divi Augusti dabimus. »— P. 191 : « Assignare 
agrum Ssecundum legem divi Augusti catenus debebimus, quatenus falx et 
arafrum exierit, nisi ex hoc conditor aliquid immutaverit, »— Voy. encore 

p. 195, 203, 208. On trouve réunis, dans la même édition de ce recucit, 

p. 352et suivantes ‘(p. 97 du Choix publié en‘1843 par M. Ch. Giraud), sous 
onze titres, les fragments qui nous restent de cette loi, (Sur les sonrces et la va- 
lcur de la collection des Agrimensores, en attendant l'édition promise par 
M. Ch. Giraud, on consultera avec fruit l’article de M. Gust. Zeiss, dans la 
Zeilschrift für die Allerthumswissenschaft, de Darmstadi, 1840, n. 106-108.) 
—* De Limit. agr. p. 41 : « Hujus soli, quamvis habita oratione divus Augu- 
stus de Stalu municipiorum tractaverit, in proximas urbes pervenire dicitur, 
quarum ex voluntate conditoris, maxima pars finium coloniæ est adtributa, ete.» 

Cf. p. 57, Aggeni comment. Ce fragment manque aussi dans les trois éditions 
dela collection des Fragments des oraleurs romains de Meyer; ‘mais on re. 
marquera dans la même collection, p.372, éd. Dübner, quelques lignes d’un 
discours de l'empereur Adrien, dont le sujet offrait de grands rapports avec 
celui dont nous venons de parler (ap. A. Gell. XVI, 13), Une curicuse inscrip- 
tion du temps de Vespasien, que nous transcrirons ici parce qu’ellemériterait 
d’être discutée, témoigneaussi dela sollicitude d’Auguste pour lesmnnicipes même . 
les plus obscurs (Gruter, p. 164, 1. Cf. Maffei, rs Cr, p. 298) : 

lup. CÆSAR VESPASIANYS AVG. PONT. MAX, TRIB. POT, VIIL. imp. XX. COS. IX. 5. n° 

(salutem dal) lul vinis Et pECVRIONIBYS 5 SAROREN. (es Sabora, ville | d'Espae | 
gne, en Bélique).. *" -.:: . — ‘ 

CV3t MYLTIS DIFFICYLTATIDYS CIVITATEM VESTRAM IA PRET IADICETIS PERANTTO
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C'est, après lés fragments des cinq oraisons funèbres . 
ci-dessus'indiquées et l'allocution à Cinina, le seul dis- 
cours authentique d’Auguste dont le sujet-soit hien 
connu. Plusieurs autres, il est vrai, ont pu être cités 

sous les noms un pen vagues .de libelli, de codicilli, 
d’edicta; l'empereur écrivait presque tout ce qu’il vou- 
lait dire au peuple ou au sénat;'et il est souvent im- 
possible :de distinguer ces divers: ouvrages ;: d’après 
les fragments qui nous en-restent !, . ‘:. dira 

Nous ne savons pas à quelle date se rapportent 
les Exhortations à la philosophie mentionnées par 
le seul Suétone,. mais .qui.n’ont pas valu à leur au- | 

teur une place parmi les représentants de la philoso- 
phie romaine ?. C'était peut-être, comme le suppose 
Fabricius, une simple imitation de l’Hortensius : de 
Cicéron. Auguste avait aussi écrit des vers grecs, cités 
par Suétone et Macrobe, et loués par Pline avec une 
emphase trés-suspecte de flatterie ; car on sait d’ailleurs 
qu'Auguste. écrivait et parlait difficilement le grec 3. 
H n’y a donc pas lieu de regretter beaucoup la perte 

FORIS OPPIDVAE SYB NOMINE MEO VT VOLTIS IN PLANICIEN EXTRVERE. VECTIGALIA QVÆ 
AB DIVO AVGYSTO ACCEPISSE DICITIS CYSTODIO. SI QYA NOVA ADICERE VOLTIS DE IS 
PROËOS. PROVINC. ADIRE DEBETIS EGO ENIiT RESPONSO PRIVS AD EG NON ACCEPTO CON- 
STITVERE NIHIL POSSVA. | ! : ‘ tr, 

DECRETVM VIII KAL. AVG. LEGATOS DIMISI III KAL, EASDEM, VALETE, C. SEPTIMITS 
SEVERYS. M, SEPTIMIVS COELIVS IL VIRI LP. P. F. C. {pecunia publica faciendum 
curavertnt.) — 1 Aux décrets ou édits d'Anguste, recueillis dans Fabricius, 
il fant ajouter une inscription peu connue de Pompéi, qui montre à quels 
détails est quelquefois descendue la. sollicitude: vigilante de l’empereur: 
IVSSv lp. CESsaRis AVGVSTI CERVLIS PED, 411 S. (Guarini, Fasti duumrvir. della 

* col. di Pomp. p. 82). Auguste intervient ici pour attribuer un certain espace de 
” terrain aux portcfaix d’une: petite colonie. Le décret rappelé dans Pline (fise. 

nat. XVIII, 2) atteste la même vigilance, mais occupée à-de moins indignes 
. minuties. — Quant aux diplémes, dont nous ne disons rien ici, voy. plus bas, 
chap. VI, S 1. —? Sénèque, Æpist. 33 et 108; Nat. Quæst. VIII, 32. — ? Sué- 
tone, Aug. 89. Cf, Fabricius, L. 1. p. 172. ,. “  -.:.: +." . 4,
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de ces petites pièces, dont aucune aujourd’ hui ne se 

trouve dans lAnthologie ut 

Nous ne nous arrêterons pas, davantage } à deux ! tra- 

- gédies.d'Ajax et d'Achille. La première fut: détruite 

par l'auteur. L'existence dela seconde n'est pas suffi- 

samment prouvée par le témoignage e de. Suidas.. qui 

dans Suétone..T D'ailleurs, ces imitations de l'antiquité 

greeque sont étrangères à à notre sujet. :: . rue | 

. Le poëme en vers hexamètres, :sur la Sicile ?,:qui 

existait encore au second siècle. de nptre ère, aurait 

pour nous: plus d'intérêt, si l'on pouvait démontrer 

qu'il’ ÿ était question de la gnerreayec Sexts Pomjée, 

sujet traité vers le même temps par Cor nélius Sévérus. 

I est vrai que cette période de la .vie politique d'Oc- 

lave était déjà comprise dans ses Mémoires; mais il 

serait curieux de comparer, sur un pareil épisode, Jes 

vers du poëte et les récits de l° historien,  ‘:::: 

: Une autre classe décrits a complétement échappé 

à à Fabricius, et mérite de fixer un instant notre alfen- 

tion 3. On sait Ja munificence toute paternelle que mit 

. Anguste à embellir le forum qui portait son,nqm, et 

nous venons de rappeler. l'édit où il.en annonçait 

la dédicace 4, Sous chacune des.statues de grands 

hommes consacrées dans cette enceinte, on lisait le 

résumé de ses actions les plus alorienses, et: kr liste 

En à général, on est élonné de trouver dans ce recueil si peu dé morceaux 

relatifs à l'histoire.du règne d’ Auguste. .Voy.-tontefois plus bas, chapitre III, 

sect. 11, p. 17. — À Suétone, Aùg. 85 : « Liber exstat scriptus ab eo hexametris 

yersibus, cujus et argumentum et titulus est Sicilia. » —3 Morcelli, de Sé. inscr. 

t.1, p. 256; Orelli, Inscr. lat. t.1, p. 145, note. — 4 Yelléius Patereulus, LI, 

39, nous’apprend, d’ailleurs, que les statues et les elogia des grands hommes ’ 

. n'étaient pas les seuls monuments héstoriques réunis dans le forum d' Auguste. 

cf. Sersius, ad Æn, 1, 294. Bou tire en on date pile res : : à
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des honneurs qu’il avait reçus de la république; quel- 
ques copies d'inscriptions ‘semblables ‘se sont ‘con- 
servées à Rome, à Arezzo, et däns d’autres villes de 
l'Italie. L'authenticité de: ces monuments, dont le 
style ‘et la langue contrastent singulièrement avec la 
date des faits qu'ils rappellent, avait pu être contestée 
avec quelque vraisemblance ; lorsqu'une ingénieuse 
conjecture de Morcelli est venue lever. presque tous 
les doutes. Le savant Italien ‘suppose que les elogia 
de ce genre doivent leur origine, en grande partie du 
moins, au travail entrepris par Auguste pour l’orne- 
ment de son forum’: "et ainsi il explique très-bien 
comment ils se trouvent rédigés dans unelangue beau- | 
coup plus moderne que celle des siècles et des grands 
hommes qui y sont célébrés. 2e, 
: Maintenant, ‘les inscriptions qui‘ nous restent 
sur M. Valérius Maximus, Appius Claudius Cæcus, 
Q. Fabius Maximus, L. Æmilius Paulus, C. Marius, etc., 
remonterit-elles précisément toutes au même travail? 
Nous n’oserions l’affirmer; mais parmices inscriptions 
il en est une dont il nous paraît naturel d'attri- 
buer la rédaction à Auguste lui-même, quoique peut- 
être’ elle’ ne ‘nous soit pas parvenue sous sa forme 
primitive; c'est celle de C. Octavius, son ‘père: On 

- comprend que la vanité de l’empereur ait mis.à la 
suite des héros de l’ancienne Rome un citoyen ho- . 
norable par lui-même, et que son fils recommandait 
plus encore au souvenir de la postérité. ‘ - 

Ainsi nous aurions retrouvé un nouveau fragment 

‘ilest clair que la cônjecture de Morcelli s'applique également aux autres Jora où pouvaient être élevées des sfaiues d'hommes célèbres, et même à presque tous les monuments publics des grandes villes. Voy: Pline, Epist, I, 17. 
.
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de la main d’Auguste, et les objections déjà si fai- 
bles élevées par un critique . moderne contre. l’au- 

thenticité de ce texte, perdraient beaucoup de leur 
importance *. 

. SECTION IL, : 

DES OUVRAGES POSTHUMES D'AUGUSTE. | 

se 

Il nous reste à parler des derniers ouvrages d'Au- 

guste; sur aucun point, les recherches de nos pré- 

décesseurs ne nous, laissent plus de difficultés à à ré- 

soudre: _. . 

Après ‘la mort d'Auguste, nous dit Suétone, son 
testament, écrit depuis seie mois et déposé chez les 

vestales, fat apporté dans le sénat, avec trois autres 

volumes revèlus dù même cachet. Nous nous arrête 

rons peu à ce testament, dont Suétone et Dion Cassius 

nous ont donné une analyse détaillée, et qui peut-être 
se lisait encore au troisième siècle de notre ère, si Jon 

admet que le grammairien Carisius n'ait pas emprunté 

à quelque collection d’une date plus récente les trois 
ou’ quatre mots qu’il en rapporte ?. Le-premier des 

E M. Madvig, de Asconio Pediano, p. 121-131. 11 se fonde surtout sur l'exe- 
pression Judex quæstionum, dont il n’y a pas d'autre exemple (au lieu de 
Judex quæstionis). Voy. Morcelli (de Slyl. inser. lat. I, p. 269), qui fait re- 
marquer que, sur la droite de la pierre qui nous a conservé ce texte, on lit en- 
core les restes d'un éloge de C. J. César le dictateur. Ainsi, les souvenirs du 
père et du père adoptif d'Octave se trouvaient réunis sur le même monument. . 
— ?Suétone, Aug. c. 101; Tibcr, c. 23; Claud. c: 4, Tacite, Ann, I, 8. Sosi-. |
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tois’autres vühimes contenait.des dispositions pour 
ses funérailles, et faisait suite au testament ; le second! 
un résumé de la vie d'Auguste, qui devait étre gravé 
sur destables d’airain, et placé devant le Mausolée', Lë. 
troisième était ce que Suétone appelle Breviarium 
totius ümperii. Le sujet de ces deux derniers demande 
une discussion sérieuse. . oi 

L'Index rerun gestarum , qui certainement fut 
gravé et exposé, comme l'avait voulu l'empereur, 
devant son tombeau, $éräit aujourd'hui perdu, si la 
ville d’Ancyre, en Galatie, fondée par Auguste, sui- 
vant une.tradition encore mal éclaircie?, n’en avait 
conservé une côpie sur la muraille du temple con- 
sicré à Son biéhfaiteut. Mallieuréusemént éette copie 
DR TT eo A jénpr Los oc nn SE DRE a.élé mutilée À différenté$ époques, et succéssive- 
mienl tränscrité paï plusieurs voyageurs moins liabiles 
« 217 9 # : ‘ 51° ° ‘ LL . quezélés pour ce genre d'opérations: L'histoire des di- 
vèrses recensions du monument d’Ancyre est encore à 
faire, etce n’est'pas ici le lieu de l'essayer. Nous diroüs 
seulement en'deux mots que le texte de Gronovius 
et de Chishüll, complété à l'aide d’une importañte 

. pater Carisius, Gramm. 1, p. 80, ed. Putsch : « Augustus testamento : Gausapes, 
lodices Purpureas el coloreas'meas. » — t L'histoire de ce monument cé- 
lhie ‘est résüméc'avec précision par M.C.F. Chr. Wagner { de Afausolco 
Atugüsti,(Allgemeine Schulzeitunz, 1828. Ahth. H,:n. 7). — 3 Ajoutez:sur: 
ce sujet, aux fextes réunis par Fabricius , J. Malalas, lib. 1x, p.221, cd. Bon ee “ por RP 

fAncÿre existait déjà du temps d’Alexandre le Grand, puisque cé jeune prinee 
y séjourna, ct y reçut une députation des Paphlagoniens {Arrien, 11, 4). Son. 
fondateur, suivant la tradition, fut le roi Midas, qui la nomma ’Aÿyxusx, parce 
qu'on ÿ avait trouvé une ancre (Pausanias, I, 4). Plus tard, elle devint le Chef.. 
lieu des Galates Tectosages; et Tite-Live, XXXVHI, 24, l'appelle nobilis in illis. 
locis urbs. L’erreur de quelques auteurs anciens semble proÿenir de ce qu'An- 
cyre s’embellit et s'agrandit beaucoup, lorsque Auguste en devint le maitre im- 
médiat, après la mort du roi Amynläs. = Note de M. Has; à la marge du ma- 
auscrit original de co mémoire.T * * ;:2 + * SR 

o 4
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découver te de M. Hamilton ; servira de baëé à  l'exa- 
| men qué nous allons commencer 1, : ::,:.. 

. Le titre du monument (’ Ancyré, différent sans 

doute de celui de l'original ;-indiqué assez clairement 
le double objet que le rédacteur s’élait proposé. :: 

. Rerum .gestarum divi dugustë, quibus orbem terra-. 

run ümperio romano subjecit, el tmpensarun, qiuus ih 

rempublicam populumque romanun fecit ,: exemplar. 

Ainsi; d’un.côté, résumé historique de tous les ex-, 

ploits militaires, de toutes les réformes politiques et 

civiles d’Auguste; puis.comptes officiels de ses : dé- 
penses et de ses bienfaits envers le peuple romain. 

C'est donc ici l’homme:public qui parle, c’est uni-: 
quement. sa conduite publique qu'il expose; telle du, 
moins qu'il la j juge lui-même; et comme ce morceau. 
fut rédigé’ à peine quelques mois avant sa mort, c'est 

une statistique flatteuse peut-être, mais : à peu près 

complète, des dépenses comme des profits de ce long: 
règne. Le monument d’Ancyre se distingue donc pet-: 

tement des Mémoires d'Auguste. Il ne remonte pas. 

aux premières années d’Octave; et s’il est naturel que: 

les deux ouvrages soient d'accord’ sur quelques évé-, 
nements de la période .qui leur est:commune, il ne, 
faudrait pas pour cela conclure trop rigoureusement . 
de l’un à l'autre. :, …. : 

L’Indei commence à P an pro de fome, et résume, 

! 4 voy. Chishull, Antiquitates asiaticæ, p. 165-207; mes | Latini sermonis ‘ 

vetustioris reliquiæ seléctæ, p. 310, 383; ct M. Franz, dans le Journal ar. 
chéologique publié par M. Gerhard," Bérlin, 183, fase. 1. — 2? Malgré les non.’ 
breuses incertitudes que présentent quelques parties de ce texte, on a peine à: 

concevoir que l'authenticité du monument d’Ancyre ait pu être sérieusement - 
mise ‘en question. ‘Voy. pourtant les auteurs cités pic les interprètes de Di6n 
Cassius, lib. 55, no, 99, tom. Vi p« 162, éd, Sturze Et te ti ser
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tous les faits de la vie politique d’Auguste jusques. et y: 
compris le troisième cens, qui est de l'an 766. A cette 
époque, entouré de respects et d’adulations, l’em- 
pereur avait peu à peu oublié le triumvir. Les événe- 
ments antérieurs à la pacification du monde commen- 
çaient à lui apparaître sous un jour tout différent... 
Ce n’était plus ce désordre général où chacun avait. 
fait sa fortune par le courage, l'adresse ou le talent, . 
où la république avait connu tant d'ennemis, et subi : 
tour à tour tant de maîtres. La figure d'Octave, qui. 
pälit souvent dans l’histoire devant des rivaux el 
même des ministres ; domine désormais seule le théä-. 
tre des événements publics. -Il y a eu des factieux; 
des meurtriers deCésar, dont on a fait justice ; le sénat 
a tout consacré de son autorité suprême; il a même: 
ordonné quelquefois, et le peuple aussi : mais la puis- 
sance exécutrice , la puissance armée se personnifie 

‘toujours dans lhéritier du dictateur. Certainement 
le récit devait avoir une autre couleur et une autre 
étendue dans les Hémoires. Sans doute, les émo- 
tions du moment, les dures nécessités d’une lutte 
qui mit plusieurs fois Octave sur le bord du précipice; 
cet échange de bons et de mauvais procédés, de 
guerres et 'd’alliances qui rappelaient sans cesse les- 
tiumvirs au sentiment de leur égalité ; quelque chose 
au moins du bruit de ces sanglants débats devait-se 
reproduire dans les Aémoires. IL n’était point per- - mis d'y écrire en quatre mots Ja guerre avec Sextus. 
Pompée, mare pacavi à prædonibus, et de dissi- 
muler les'services de Ja trahison ni ceux de l'amitié, 
Ménas ni Agrippa. Il faut croire aussi qu'on y trou-. 

. vait meritionné une espèce de recensement accompli :
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par César peu de temps avant sa mort, et qui doit sé 
placer entre le soixante-dixième cens régulier de Ja 
population romaine, l’an 684, et le soixante et on 
zième, l'an 725 de Rome, après la victoire d’Actium 
et la pacification du monde. Zustrum post annum al. 
lerum cl quadragesinum  feci lege; quo lustro, etc., | 
dit la table d’Ancyre, dont la concision dissimule 
trop une opération attestée par l’exact Suétone 1, Mais 
je ne voudrais point affirmer que toutes les omissions ; 
toutes les réticences vaniteuses qu'offre cette partie de 
l’Jndex, fussent réparées dans les Mémoires. Ainsi 
quand l’empereur nous dit, en parlant de la préten- 
due guerre des pirates : «Après celte victoire, j'ai 
rendu à leurs maîtres, «cd supplicium sumenduni, trente 
mille esclaves fugitifs, qui avaient pris les armes ‘con- 
tre la république; » et que Paul Orose ? ajoute à ce 
nombre six mille esclaves sans maitres, qui furent . 

1 Cæsar, ©. 41: « Recensum populi, nec more nec loco solifo, sed vicatim per dominos insularum egie (cf. T. Livii Epifome, lib. cxv); atque ex viginti trecenlisque millibus accipientium frumentum e publico ad centum quinqua- ginta retraxit. Ac ne qui novi cœtus recensionis causa moveri quandoque possent, instituit, quotannis in demortuorum locum ex is, qui recensiti non essent, subsortitio a prætore ficret. » Plutarque, Cæsar,c. 55, a pris cette “Opération, dont Suétone indique si bien Je caractère, pour un recensement de tous les citoyens romains; et le chiffre de 150,000 citoyens, au lieu de 320,600, admis aux distributions de blé, comme une mesure des ravages de la gucrre. civile. Voy. la notc de Schmieder sur ce passage de l'historien grec (Plutarchi Vitæ parallelæ Alexandri et Cœsaris, Halis, 180%, p. 298). Appien (2. civ. 11, 102) partage l'erreur de Plutarque. Mais Dion Cassius a fort bien traduit le sens de l'expression latine recensum (et non pas censum) egit, par éféraoiv {et non pas äroyexshy où vaypazhv) rotfcato. Livre 43, c. 21. Ricard (note 83 sur la Vie de César) a donc tort de le Comprendre avec l'auteur de l'Epilome de Tito-Live, dans le reproche d'inexactitude qu’il adresse à Appien et à Plutarque.— 2. VI, 18 :'« XLIY legiones sub unins unc imperio Cæsaris 
crant. Milites mullifudine ferociores quosdam pro accipiendis agris tumultus excitaverunt. Sed Cesar, animo ingens, XXM militum exauctoravit, XXXM ser. vorum dominis restituit, VIM, guorum domini non exslabant, in crucem egit.» Cf. App., B. civ. V, 131. [. D 

‘ 
3
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mis en: croix par ordre du vainqueur, il est probable 
que ces six mille victimes n'avaient pas non plus de 
‘mention dans les Mémoires du triumvir ! 

Quelque importance que l'on attribue : aux chiffres 
nombreux que renferme l’?ndex, j'avoue que cet 
exemple m'inspire-cà et là des scrupules sur leur 
exaclitude, Il y en a sans doute où l’erreur et le men- 
songe n'étaient guère possibles; par exemple, , ‘Je 
nombre des titre d'honneur décernés'au prince par 
le sénat et par le peuple, les trois cens, et les résul- 
tats de chacune de ces opérations, le total des fêtes 
données au peuple, des temples construits et reçcons- 
truits, dés statues d'argent élevées en l'honneur d’Au- 
guste, le nombre des provinces et des royaumes sou- 
mis à l'empire. Mais pouvons-nous aujourd’hui, et les 
anciens pouvaient-ils mieux que nous contrôler le 
chiffre des sommes dépensées en libéralités au péuple 
et aux soldats, ou consacrées à payer les terrains des 
nouvelles colonies ; ou à compléter Ja fortune des 
pauvres sénateurs? Le faste même de cette énuméra- 
tion semble une présomption défavorable. Quand on 
sônge à cé que possédait Octave en 710, comme suc- 
cesseur .de César, que doit-on penser de ses géné- 
rosités envers le trésor public? Tout prendre pour 
‘distribuer ensuite quelque chose de ce qu’on a pris, 
ést une façon commode et' peu coûteuse de se faire 
béñir, Dans sa bonne foi, Dion Cassius avoue qu'il - 
ne comprend pas bien quelle différence peut exister 
entre le trésor public et le: fisc, puisque l’empereur 
administre également l'un et l’autre ?. Les Romains 

à plus loin ;'Angusteparle dela Sicile «Éde la Sardaîgne, ,OcCupatas bello servili. 
— 2 55,22. Cf. 53, 16. Cf. : Hegewisch, Ræmiscke Finanzen, p. 178, suiv. 

,? &
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du temps d’Auguste ne cheïchaient pas à le compreü: 
dre, et acceptaientavec reconnaissance aumône dot 
ils avaient fait les frais. Quoi qu'il eh soit, on nie säu: 
rail: étudier avec irop de soin des renseighenténts 
aiusi conservés sur le marbre, et qui, paï conséquerit, 
ont échappé aux inévitables altérations d’une trans: 
cription fréquente. Malheureusement l'état des tabléé 
d'Ancyre nous laisse sous cè fappbrt bien des regrets: 
À chaque page le sens est intéfroiipu par des lacunes; 
et quoique présque tous les oiibres soient indiqués 
par leur nom en toutes lettres ; quelques-uns sont trop 
mutilés pour offrit ki moindre chance de restitution: 
Où à pu rétablir avec certitudé Ja première.partie dü 
mot ériginta dans lé nombre d’esclaves doût.'ous 
parlions tout à l'heure; le rñot sextum après sepéila: 
gens[émtun] dans le passage qui tiärque l'année où 
fut écrit ce morceau : en effet, les détails ‘qui sui- 
vent, et surtout l'indication précise des deux coti: 
suls de l'an ‘766; ne permettaient “vräiniént äucuil 
doute à cet égard, mêine avant la -décoütérte de 
M: Hamilton; qui résout..la difficulté d'urié ianière 
décisive: Mais combièn dates passages semblent à 
jimais désespérés! FU Tor 
‘Un autre inconvénient, qui ajoûte pour noûs aûü 
désordre de ces fragménts ; c'est que l’ordre des’ ma: 

tiéres y est presqué partout suivi de préférence à celui 
des dates. Ainsi; les trois fermetures dü temple dé Janus 
ny sont pas rapportées à- leurs dates réspectivés; les 
guerres étiangèrés ‘n'y sont pas énumérées dans leur 
ordre chronologique, de manière qué la succéssion 

L. Guarini, 14 Finanza dell popolo roinano (Naples, HS42), lb. El, c. 6, 7:
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même des fragments serve” à retrouver les dates per- 
dues. Malgré ces défauts, qui sont moins ceux de l’ou- 
vrage même que l'effet de notre ignorance, les tables 

d’Ancyre renferment encore pour nous de grandes 
richesses. Elles continuent les Mémoires d'Auguste, 
et offrent, sur presque toutes les parties de l’histoire 
de ce temps, des faits qui ne se retr ouvent pas ail- 
leurs, ou qui se retrouvent défigurés. ‘ : 

En général, les historiens modernes d’Auguste ont. 

trop négligé les textes épigraphiques. L’ér udition du 
xvue et du xvin® siècle s'entoure plus religieuse- 

ment de tous les débris de l'époque qu'elle veut étu- 
dier. On peut voir avec quel respect sont commen- 
tées quelques lignes du monument d’'Ancyre,. par le 
cardinal Noris, dans son travail sur les Cenotaphia 

Pisana; par Fabretti, dans son traité sur les Aque- 

ducs de Rome; par San Clemente, dans un savant livre 

sur la Aéforme de l'Ère vulgaire; par Lürsen, histo- 
rien consciencieux de la bibliothèque du temple d’A- 
pollon; par E Eckhel enfin, dont les travaux font si bien 

ressortir l'importance des inscriptions de tout genre 
pour la chronologie ancienne. Au contraire , on pour- 

rait citer plus d'un auteur à qui l'étude attentive du - 
monument d’Ancyre aurait épargné de graves erreurs. 

® Par exemple, tous les raisonnements de J, Masson, sur 
l'époque de la troisième fermeture du:temple de Ja- 
nus, qu'il place en 744 (743 Capit.), reposent sur la 

date adoptée par Dion Cassius pour le deuxième cens . 
d'Auguste. Or, l'autorité des marbres d'Ancyre dé- 
truit tout à fait ces déductions, et rapproche singu- 

lièrement la date que Masson aurait dû adopter, d a 

près ces nouvelles. données du calcul (746), de celle
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que Noris a défendue (748)‘dans les Cenotaphia Pi-- 
-sana *. Aussi Masson ? cherche à infirmer le témoi- 
gnage de PZidex, un peu mutilé, ilest vrai, en cet en- 

droit. Mais nous avons remarqué ailleurs la cause de 
son erreur ; et l'autorité de Dion Cassius devient tout à 
fait insuffisante contre le texte aujourd’ hui adopté s sur 
bonne garantie. 

‘ Nous donnerons, dans le troisième appendice de 
ce mémoire, le texte du monument d’Ancyre, aussi 
complet qu'il est possible de le présenter d’après les 
plus récentes découvertes et les restilutions les plus 
certaines; mais nous le donnerons sans commentaire, 

car, pour le commenter dignement, il faudrait refaire . 

toute l'histoire du principat d’Auguste, ce qui n est 
point l'objet de notre livre. On verra pourtant que sur 

bien des points l’Index rerum.gestarum, malgré son 

extrême brièveté, éclaire ou même développe le récit 

de quelques historiens. Ainsi les embellissements de 
Rome et les ambassades envoyées à Auguste 3 par 
les nations asiatiques y sont énumérés avec plus 
d'exactitude, ou , si l’on. veut, avec plus de complai- 

sance que dans Strabon, Stiétone, Florus'et Paul 

Orose ; nulle part on ne trouvera une indication plus 

… précise des pays occupés par les colonies romaines : : 

et ici ce n’est point aux historiens qu’il faut demander 
le complément des témoignages d’Auguste; dans leur 

1 p. 117, 131, 324 sq. Cf. Fckhel, Doctr. num. vel. t VI, p.91.— 2? Janus 

.Christo nascente reseralus, p. 280 sq. Cf. plus bas p. 48. — 5 Strabon, XV, 1, 

Set 73; Suétone, Aug. 21; Florus, IV, 12, $ 62; Paul Orose, VI, 21. On doit 

bien suspecter quelques-unes de ces ambassades si gloricuses pour la vanité 

romaine , si l'on se souvient qu’en 1715 un roi tel que Louis XIV a pu être la 

© dupe d'un divertissement, où de prétendus ambassadeurs persans vinrent lui ‘ | 
“ofirir les hommages de leur prince. Voy. les Mémoires de Saint-Simon, t. XNI, . 

p. 95,etle Journal de Dangeau, 19 jauvier 1715.
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préoceupation de l'intérêt dramatique, ils ont tro 
souvent négligé les faits de cegenre: il faudrait puiser 
chez les Scriptores ? rei agrarice, seuls dépositaires au- 
jourd' hui des plus utiles renseisnements sur l'orga- 
nisation territori jale de l'empire romain, et qui, entre | 

autres détails, : nous. ont signalé près de’irente €o- 
lonies: fondées durant le vire siècle . de la répu- 
blique, . 
. Enfin, il faut l'avouer, à à pârt toute discussion sur le 
détail ; ce résumé d'i un grand siècle, écrit par la main 
presque oclogénaire de celui même qui en a gouverné 
les destinées, est, en son genre, un monument uni- 
que dans l’histoire du moride. On n’en trouve pas 
d'exemple avant Auguste, et depuis il ne. s’est pas 
trouvé un seul prince qui osàt défier Vimpartial j juge- 
ment de la postérité, en: publiant le compte de ses 

actes et de sa glôire. Richelien, s’il faut lui attribuer le 
testament qui por! te son nom, Richelieu est moins fier. 
“Louis XIV même, à ses moments suprémes, n’a pas 
eu cette noble et ferme confiance; et, du seul règne 
peut-être qui puisse se comparer à celui d’Auguste, 
pour l'éclat des lettres, , pour la gloire des armes et de 
l'administration, il ne nous reste pas. aujourd hui un 
aussi grave ef aussi majestueux tableau que les textes 
‘d'Ancyre. : 
: Jene sais quelle main de flatteur a augmenté l'index ‘ 
d'une récapitulation qui nous offre , entre autres cu- 
.rlosités, le chiffre total.des pensions de retraite pour . 
lesarmées romaines. Quelle que soit l'utilité de ce post- 
scriptum, fort mutilé dans le texte latin, et que la tra- 
duction grecque vient enfin de rendre- intelligible ;: 

. On aime à s'arrêter aux dernières et simples lignes tra-
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- cées par le vieil empereur : « Lorsque j j'écrivis ceci, 
j étais dans ma soixante-seizième année, » Scrips lcæc 
annuen agens septuagensimumt sextumn... La simplicité | 

touche ici de bien près au sublime, : 

| Au reste, Je témoignage que l’ancien triumyir se 

rendait par ces paroles, Ya $ "expliquer par} examen de 
quelques actes de son ‘gouvernement, qui rentrent. 

. dans l'examen même de ses écrits posthumes. | 

« « Tibère, dit Tacite à l'occasion de la scène d' hypo- 

crisie donnée au sénat par le. successeur d’Auguste, 
l'an des premiers jours de son règne, fait apporter. 

un registre dont il ordonne la lecture; c'était le ta 

bleau de Ja puissance publique : on y voyait . combien 

de citoyens et d’alliés étaient en armes, le nombre des 

flottes, des royaumes , des provinces ; l'état des tie 
buts et des péages ; l'aperçu des dépenses nécessaires et 
des gratifications. Auguste avait tout écrit de sa main;. 

et il ajoutait le conseil de ne ‘plus reculer les bornes de 

l'empire : on ignoré si c'était prudence ou jalousie ". » 

4 

1 Tacile, Ann. 1, f1, trad. de Ft Burnouf. : Nous transcrirons ici les déux 
textes qui font l’objet de la présente discussion, Suétone, Aug. ©. 101 : « Testa- 

‘‘’mentum, L. Planco, C. Silio coss., IE Nonas Aprilis, ante annum et quatuor 

menses quam decederct, factum ab eo ac duobus codicibus, partim ipsius, par- 
tim libertorum Polybii et Hilarfonis manu scriptum, depositumque apud se, vir- 
gines vestales cum tribus signatis æque voluminibus protulerunt. Quæ omnia 
in senatu aperta atque recitata sunt. Hæredes instituit.... , De tribus volumi- 

nibus nno Mändata de funere suo complexus est; altero; Indicem rerum a se. 
gestarum, quem vellet incidi in æneis tabulis, quæ ante Mausoleum statueren- ‘ 

tur; tertio Breviariumtotius imperii, quantum militum sub signis ubique essent, 
quantum pecupiæ in ærario et fiscis et vectigaliorum residuis; adjecit et liber- 
forum servorumque nomina a quibus ratio exigi posset, » Dion Cassius (56, 33), 
après avoir parlé du testament : "Ecexouioün &t rai Biédix réconga" xai aûtà 6 
Ago5oos &véyvw (ce qui fait dire à Zonaras, copiste maladroit, que le testament 
d'Auguste était confié à Drusus). ‘Eyéygzrro à? Ev pèv T@ npôtu, Gr The tayñs 
etyero® Ev EE t@ éeurésu, à Écya & Engafe nüvra, & nai Éç Yabuds orhdae mpès 7% 
Écpuw aûrod cradeions avaypnsmuar Éxéheuge” to télrov, ré re Tv otpatiwTüiv xairà
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Dion Cassius confirme ces renseignements ; qui sap-: 
pliquent évidemment au troisième volume, indiqué 
par Suélone sôus'le nom de Breviartun totius impe- 
ri; mais il reconnaît et analyse, en outre, un qua- 
trième volume, qu'on ne devrait point, à ce qu'il nous . 
semble, confondre avec le précédent, comme le fait 

‘Tacite, et qui renfermait, suivant Dion‘ Cassius, des 
conseils à Tibère et au peuple romain sur l'adminis- 
tration de Ja république, et, entré autres, ‘celui 
de ne pas étendre les frontières de l'empire. On re-. 
trouve ailleurs, même dans Suétone, des traces de ces 
instructions "posthumes. Ainsi Néron 7, dans les pre- 
mières années de son règne, annonçait qu’il gouver- 
nerait d’après les instructions écrites d’Augüste, ex Au 

| gusti præscriplo. Avant lui, Tibère, pour ne pas entre- 
prendre une expédition en Bretagne, s’excusait sur les 
ordres précis d'Auguste 2. Un des premiers soins du 
même prince fut de nommer aux magistratures. de 
l'année suivante tous les candidats désignés dans ce 
que Velléius appelle ordinatio cométiorun , espèce 
de liste. qu'Auguste avait laissée écrite de sa propre. 
main 5, Or, si l’on songe au caraclère tout officieux 
des conseils invoqués par: Tibère et Néron, on com- 
TGV r£0ÉdUY, «TOY TE dVAOÉ TU Tv Éruociov, t re mñlos ro êv voïe One. | GAUPOTS YENLÉTEV, Lai Üsa dde TotcuTÉTpORE Èç Thv Éyepoviav gépovre v, Eyes XX TO TÉTAPTOV, ÉVTO)XS Kat émioxhbers t@ Tibesieo vai TO LOS, Was TE rad Eu x. T. À... Tabre pèv at Evrodat ëov.— Ainsi, suivant Dion, il yavaiten tout cinq livres, et, suivant l'historien latin, quatre seulemènt ; à moins qu'on ne veuille compter pour deux le teslament écrit duobus codicibus. Dans ce cas, il serait possible que le livre des Conseits fût un de ces deux volumes. ” : Mais voyez plus bas, p. 41, 49, — 1! Suét, » Mer, 10. — ? « Consiliun id divus * Augustus vocabat, Tiberius præceptum, » Tacile, Agric. €. 13.3 Yell, pa- tercul., 11, 124. L'hislorien parle en homme bien instruit ; car. il était du nombre des Aeureux candidats que les dernières Javeurs du défunt recom- Mmandaient aux premières faveurs du nouveau César. °
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prend pourquoi, selon Suétone, les vestales.avaient 

reçu en dépôt les trois volurnes qu elles apportèrent 

dans le ‘sénat, et comment ces trois volumes se dis- 
tinguent du quatrième, confié à Tibére. C'étaient trois 

pièces officielles; elles devaient rester sous la garde 
de l'autorité publique, le sénat n'ayant pas encore in-. 
stallé son nouveau maître, Peut-être, d'ailleurs, Au- 

guste, dont l'affection pour Tibère fut plus que dou- 

teuse, n’avait-il pas voulu lui confier directement 

l'ndex, où le vainqueur des Arméniens, des Pan- 

noniens' et des Dalmates n'obtient qu'une froide 
mention, à côté des autres généraux de la républi- 
que *. ï . 

_Remarquons maintenant que Suétone, après avoir 

indiqué, « comme Tacite, le contenu du Breviarium, ter- 
mine tout différemment : 4djecit et libertorunr servo- 
rumque nomin«t 4 quibus- ratio exigt posset; ce qui 

est bien plus naturel. En effet, un simple volume ne 
pouvait renfermer toute Ja statistique des forces de 
l'empire. Le développement devait se retrouver dans 
les registres de l'administration centrale, naturelle- 
ment déposés entre les mains de ces affranchis et de 
cesesclaves secrétaires. Tacite a donc ici altéré les faits’ 

d'une manière peu vraisemblable ; Suétone : parait 

plus exact. Il était difficile que les quatre pièces con- 
fiées à la garde des vestales fussent lues dans la méme 
séance du sénat ; et, en effet, Suétone dit simplement, 
sans déterminer ‘la duré ée de ces lectures : ique omnida ën 

1 Ap. Fabric. L. 2. p. 225, 230, 231. Les nouvelles lignes dues à la découverte 
de M. Hamilton, mentionnent encore Tibère, mais sans la moindre expression 

, de reconnaissance ou d'affection. — ? Un de ces affranchis-secrétaires parait 
désigné dans une inscription de Muratori, P. 1022,5 : À commentariis Alpium 
maritimarum.
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senalty aperta aique re 2citata sunt: Cela: posé, quelques 
jours après la lecture du testament, Tibère; pour ap- 
puyer d’une excüse son refus de l'empire, aura fait 
lire le Breviarium, qui déroulait aux yeux de tous. 
l'immensité des charges et des devoirs imposés aux 
princes, : Peut-être même il aura fait: suivre cette lec- 
ture de celle du volume des Conseils, mentionné ex- 
pressément par le seul Dion Cassius, ce qui explique- 
rait les derniers mots de la phrase de Tacite. 

En tout cas, Suétone n’a pas connu, où du moins n a 
pas mentionné les Conseils à Tibère et à la république; 
sans doute parce que cette pièce n’était pas sortie de 
Ja maison impériale avant Ja mort de l’ empereur. Si, 
dans la première partie, Auguste s’'adressait-à tous 
les Romains en même temps qu’à son fils adoptif, la 
seconde, qui comprenait une liste de candidats pour | 
les diverses magistratures , préjugeail trop de la puis- 
sance de Tibér €; pour étre rendue publique avant que 
l'autorité du nouveau prince fût acceptée par le sénat. 
L'ordinatio comitiorum. était d'ailleurs écrite de la 
main même d’ Auguste, au témoignage de Velléius Pa- 
ter culus, tandis que pour son testament il avait quel- 
quefois. employé celle de .deux secrétaires. Je crois 
donc voir dans ce quatrième volume une simple tra- 
dition de famille | qui avait sa partie secrète, et qui 
péut-être, comme jadis les registres de César, pouvait 
se prêter à bien dés inter polations, suivant la con- 
venance ou le besoin du moment: Qui sait même si. 

‘ Suétone, n’en retrouvant pas l'original, n en. avait 
point suspecté l’authenticité? 
Quoiqu'il en soit, voilà, outre le Testament, trois 

ouvrages posthumes d'Auguste dont Je sujet est bien’
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déterminé: : les Handata, l'Inde, les Conseils. Reste le 
Breviarium. Était-ce le même ‘livre que l'empereur 
remettait au sénat et aux magistrats réunis, Pan 730, 

‘autour de ce lit de douleur dont. il n'espérait pas se 

relever ‘? Lorsque Suétone nous dit que Calignla r'e- 
prit l’usage de publier les comptes de PÉtat (rationes 

| imperit) usage établi par. Auguste et interrompu par 

Tibère*, peut-on voir dans ces comptes le Rajionarium 
de l'an 730 * et le Breviarium de ‘lan, ‘766? Si Au- 

gusle publiait ordinairement la statistique officielle ges 

celte pr écaution d'en déposer un exemplaire entre o les 

mains des grands qui l'entourent? Que veut dire sur- 

-tout le dépôt chez les vestales d un autre exemplaire 

destiné à être lu dans le sénat? : 

Toutescesdifficultés sont plus apparentes queréelles. : 
La statistique de l'empire ne pouvail avoir quelque 

valeur et quelque utilité qu’à la condition d’être. re- 

nouvelée de temps à autre, selon le mouvement des 

forces € el de la richesse publiques; essayons donc de 

d Augiste doivent appartenir | les différentes publie 

tions de ce.que j'appellerais volontiers, pour réunir 

deux témoignages en un seul , Bréviarium rationum . 

imperit. 

La rédaction d'une pareille statistique supposait à 

Ja fois un relevé de la population et un cadastre des 
propriétés , deux opérations comprises dans celles du 

! Suétone, Aug. 28; Dion, 53, 30, — ? Suét., Calig. 16. —* Celte date 
paraltra sans doute bien établie par le rapprochement de Suétone, Aug. 28, 
et de: Dion Cassius, 53, 30, sur les deux maladies d’Auguste, lune à ‘Tarra- 
gone, l’autre à Rome, après son retour d'Espagne, et dont 1 la première n'est 
pas spécialement indiquée par Suétone. ’ 

\
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cens , tel qu’il était accompli par les anciens censeurs!, 
et qu'il le fut l'an 725 de Rome, après une interrup- 
tion de quarante et un ans, par Octave, consul pour 
la sixième fois, et Agrippa, son collègue. Mais le cens 
romain, comme l'appelle quelque part Tacite? ;.ne 
s’'étendait qu'aux villes et territoires compris dans les 
trente-cinq tribus; et si le chiffre de citoyens romains 
qu'il fournit en 725, selon le témoignage des tables 
d'Ancyre, ne s'applique, pas à Rome seule, intra 
muros 3, il ne s'applique pas davantage à ‘la totalité 
des hommes en âge de porter les armes’ sur toute Ja 
surface de l'empire. A plus forte raison il ne.peut 
comprendre le cadastre des propriétés, nécessaire à 
l'assiette des impôts de tout genre qui pesaient sur 
les provinces, sur les villes et sur les peuples alliés, 
Partout où la conquête romaine avait trouvé. une 
bonne organisation municipale et financière, elle s’en 
était contentée. C’est ainsi qu’une partie de la Sicile 
suivait encore, du temps de Cicéron, pour le recou- 
vrement des dimes, la loi d'Hiéron#; et, comme cette 
loi supposait une évaluation des revenus on voit . 

. par là même que l’ancien gouvernement avait épar- 
gné au nouveau une partie des embarras inséparables 
de l'établissement des impôts sur des peuples récem- 

* Lors de la première rédaction de mon mémoire, je n'avais pu consulter sur | celte question qu'une partie des excellen{es recherches de M. Dureau de Ja Malie sur l'Économie politique des Romains, je veux dire, les Mémoires in- 
sérés au Recueil de l’Académie des inscriptions et belles-lettres, et qu’on trou- - 
vera cités plus, bas. — 2 Annales VI, 41. Voyez, sur le cens romain, le mémoire de M. Durean de la Malle, t. X de l'Académie des inscriptions, 
et dans l'Économie politique des Romains, liv. 1, chap. 16 et suivants. — * # Voy.les Recherches de M. Dureau de Ja Malle, sur l'étendue et la popu- 
lation de Rome, t. XF des Mémoires de l’Acad. des inscr., et l'Économie poli- 
tique des Romains, liv. IL. —$ In Verr. NH, act. Il, 135 HI, G. En



  

CITAP. 1, SECT. IL. 45 

ment soumis, On voit en même. temps que les auto- 

rilés municipales du pays pouvaient facilement, sur 

l’ordre de l'autorité centrale, fournir les éléments de 

statistique qui étaient à sa disposition. La même re- 

marque doit s'appliquer à tous ces petits États de 

la Grèce et de l'Asie, où l'administration civile était 

si bien réglée, à en juger du moins sur les fragments 

d'archives municipales qui nous sont parvenus par 

des inscriptions  ; elle s'applique certainement au 

royaume d'Égypte, où les Plolémées paraissent avoir 

fondé un système d'administration intérieure assez 

savant, ainsi que l’attestent les nombreux contrats. 

de vente, et autres pièces officielles dont les musées 

de l'Europe viennent de senrichir*. Malgré les dé- 

‘sordres des dernières années, le préfet augustal de V'É. 

gypte devait trouver, dans les archives du gouyerne- 

ment grec, les éléments d'un tableau des personnes 

et des revenus.$. Ce n’était pas là, nous le répétons, 

le cens romain, dont les formalités, déjà un peu gê- 

1 Voy., parexemple, dans la collection de f. Bœckh,n. 1845, 2953, 3059, cc. 

. sur l'usage d'un sceau de l'État pour légaliser les actes publics, n. 2329, 

2332, 2347, 3053. Voici même uneinscription qui se rapporte plus spécialc- 

ment au sujet que nous discutonsici, n. 2053 {Mesambriæad Pont. Euxinum}: 

Ayo Th. AYOsAvaOr TRS duroorémes Mecapéprandiumétews, Aôp. Acrimèns 

Ackmmdèou at Anuoctiéms Tara (2) Boudeurai ragaxahoïoi RAVIUS TOÙS XATEE YA 

Lopévous Thy TO Enyeofa val anoypagec bat marà ûv vépov 2x rè E0os, Edruyüs. 

= il ya méme d'utiles renseignements à recueillir sur la répartition , sur Ja 

perception, et plus tard, sur la solde des troupes romaines, dans ces tessères, 

dont un si grand nombre a été recueilli dans la haute Égyple. Malheureusement 

les textes épars sur. ces curieux débris sont presque fous inédits encore; ct 

aucun, de ceux que nous connaissons, n° remonte jusqu’au siècle d'Auguste. 

1 Appien, dans sa grande préface, déclare ($ 10) avoir consulté, pour la sta- 

tistique de l'Égypte, les Braikxas &vxyeazés. Cf. Diodore de Sicile, 1, 313 If, 

38; Théocr., JAXVU, 75sqq., ct les interprètes sur ce passage. On voit, pat 

clément d'Alexandrie (S£rom. VI, 4, $ 36) que la chorographie de l'Égypte était, 

‘depuis la plus haute antiquité, dans les attributions du collége des prêtres.
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tiantés pour les Romains eux-mêmes ; auraiént paru 
vexaioires däns un pays habitué à une administration 
différente; mais enfin, c'était assez pour permettre à 
l'empereur de faire entrer dans son comple rendu éés 
parties de empire qui échappaient aux opérations . 
du cétis romain: Partout, au contraire, où Rome n'a 
vait pas trouvé une autorité municipale régulièrement 
organisée, il avait bien fallu y suppléer, soit par des 
levéés extraordinaires de taxes , soit par dés iin- 
pôts indirects ;. dont la perception n'exigeait pas uné évaluation préàlable de Ja: propriété. Mais qüand la Paix fut rétablie après les désordres des gucrres ci- viles; on sentit le besoin de suppléer à l'insuffisance 
de ces moyens par un recensement qui ressemblät, autant que possible ; au véritable cens de l’ancienne république: Cest ainsi, sans doute, que s'explique l'opération accomplié en. Gaule dès lan 726, selon le témoignage de Dion Cassius, confirmé par PÉpi- tome de Tite-Live ‘. Il ne parait pas, du reste, qu'elle ait fort bien réussi, puisque, douze ans plus tard, nous voyons laffranchi Licinius accusé devant son. maitre d’avoir épuisé sa province par les plus inso- lentes exactions 2. Peut-être les Espagnols ont-ils rai- $oû de rapporter à Ja même époque le commencement de l'ère qui leur’ est propre; et qui devrait son nom, suivant Isidore de Séville, à l'impôt (cæs, æra) auquel elle fut dès lors régulièrement soumise, comme Jes au- trés provinces romaines. Quoi qu’il en soit, voici ce 

1 Dion, 53, 135T. Liv., Epic. 134. Cf: le discours de Claude retrouvé à Lyon, dans les principales éditions de Tacite; et Clauidit mp. oratio super civitate Gallis danda; ed. C. Zell.; Friburg en Érisgaw, 1833, 4°, p.26. —? Dion, 54,925. =? Voy: Masdeu : Jlislorid critica de Espana y de là cultura éspanola, ed. Madrid, 1799, 4°; t, VII, au commencement, {u reste, le savant compild.
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. que ñous. pour ons déjà conclure avec vraisemblance 
des faits qui précèdent : | Fe L 

-1° Le cens romain et les recensements fournis ‘ par 
_les autorités locales des provinces formaient les élé- 
ments principaux du Autionariun. 

2° Il'est naturel de supposer que le Rationarium 
de lan 730 résumait les résultats des opérations du 
cens de lan. 72 ; et des relevés de statistique faits 
dans les provinces entre 725 et 730. Les opérations 
avaient dû être facilitées par la paix qui suivit la pre- 
mière fermeture du temple de Janus 7. Une seconde 
date nous est fournie par la comparaison du troisième 
cens accompli par Auguste avec Tibère pour collègue, 
et de celle de sa mort. C’est à peiné quelques mois 
avänt de mourir que l'empereur /erma le lustre’; c’est 
quelques mois avant de mourir qu’il rédigeait l’Zxdex 
rerum gestarum et les Manduta de funere sio, et pro- 
bablement aussi le Breviarium confié, comme les deux 

pièces précédentes, à la garde des vestales. Cette ré- 
. daction serait donc de l'an 9662. Puisque la rédaction. 

teur ne tire pas lui-même une conclusion positive des passages qu'il cite de Dion 
Cassius, Censorin ct Isidore. Il héglige précisément le passage de l'historien 

grec, qui fouche le plus directement à Ja question. Après avoir parlé (53, 22) 
du désordre qu’Auguste avait trouvé dans les Gaules, Dion ajoute : Kai aùrüv 

xx Soypagas Eraraato xai vôv Biov Tév ve nodutelay drexécuros. Kävreïlev Egre 

mt éngias asfnero ka ratecThouto xai Exetvnv. Or, Auguste, arrivant 
en Espagne au milieu de 727, après le succès de son lieutenant Sex. ’apuléius, 
dat proliter de cetté paix pour organiser la Péninsule; ct l'on peut supposer, 
sans'invraisemblance, que ces innovations dans le gouvernement de l'Espagne 
furent une des causes de la révolte qui éclata l'année suivante (Voy. Masson, 
Janus reseratus, p. 75, 16). Cf. Fabr. Not. 126, ad Dionis librum XLVHI, 
ed, Sturz. — ! Masson, 1 L' p.. 65 sqq. Quoique là comparaison des textes 

anciens m'ait directement conduit aux résultats que j'énonce ici, fe dois 

remarquer que le livre cité de:J. Masson contient déjà quelques-unes des 

idées que j'essaye de défendre.. Voyez plus bas, chap. V, sect. I, fin. — 

2 Quant à l'espèce de cadastre commencé l'an. 763 (suivant Dion Cassius,
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du Breviarium se rattache naturellement à la clôture 
du lustre , si nous cherchons la date d'une troisième 
publication de ce travail, nous sommes conduits à 
choisir celle du cens accompli par Auguste l'an 745, 
säns collègue, sous le consulat de Censorinus et d'A- 
sinius': Maintenant, en rapprochant de cette ‘date 
celle de la mort d'Horace, arrivée dans les derniers 
jours de 745, puis l’ode où ce poëte fait honneur à 

‘ Auguste de la pacification du monde, et de la ferme- . 
ture du temple de Janus, ode composée certainement 
après les triomphes de Drusus et de Tibère sur les na- 
tions du Nord?; en comparant les témoignages de 
plusieurs érudits qui, malgré quelques divergences, 
s’accordent à placer, vers l'an 746 ou 748 de Rome ; 
le commencement d’une assez longue période de ‘paix, 
célèbre surtout par la naissance deJésus-Christ, on ar- 
rive bientôt à placer en 745 les premiers travaux qui 
précédérent la rédaction du second Rationariun , et, 
dans les années suivantes , la période de paix qui de- 
vait en favoriser la continuation. _ ° 

En effet, autour de cette date viennent précisément 

.… 56, 28), sur les ordres d’Augusfe, on se convainera facilement, par Ja lecture da Passage de Dion, que ce fut une opération tout à fait exceptionnelle, L'impôt ‘ du vingtième excitait de vives réclamations: l’empereur, après avoir longue. ment consulté le sénat, Karapadüv &5 aitüv, révra pH)ov à êretvo étofpoue oyäs Ünopeïvar Gvras, Émré ve robe dypobs not Er vds otrius TAVOUVT Sera FYCYE an FapX- XPñUX, prôèv elmv, p0° Gcov 0 Grtus ar Cécouciv, Erephev SDoue En Té re tv éturéiv za rà TOv rédetwy xrépata droypabouévous, Ty cs "rai HEUÉ VOS Er- twOncôuevor Gsicwot xx Tv ElxooThv reheiv vDéwvrer. 3 aa éyévero. Cf. 55, 24, et Hegewisch, Rœmische Finansen, P. 199. — ! Masson a attaqué sur ce point l'autorité du monument d'Ancyre, par des raisons qui auraient tout au plus quelque valeur, si Ja leçon du texte était plus incertaine que Masson même ne le suppose, d'après la mauvaise copie qu’il avait sous les yeux. Mais Ja copie de Cosson, avec raison suivie Par Chishul], dans ses Antiquitates Asiatice, et: par F. A. Wolf, dans son édition de Suétone, ne laisse évidemment, dans ce pas- age, aucune prise au doute, — 2 Hor.,.Od. IV, 14, Po
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se grouper divers faits dont quelques-uns étaient restés 
ivapérçus jusqu'ici, et dont l'ensemble pourra nous . 
donner une idée plus complète de cette grande sta- 
tistique. Après le cens accompli par Auguste et'la 
fermeture du temple de Janus, l'an 745; après la 
Yéorganisalion municipale et religieuse de Rome , en 
747, un recensement général de l'empire, exécuté 
par vingt commissaires nommés à cet effet, semblera 
le digne couronnement de tant d'efforts déjà tentés 
pour l'organisation pacifique du monde. Or, on lit 
dans Suidas Je témoignage suivant, évidemment em: 
prunté à quelque historien grec dont le non est perdu: 
« César Auguste, empereur, ayant choisi vingt citoyens 
«distingués par leurs mœurs et leur probité, les en- 
« voya dans toutes les parties du monde soumises'à 
« empire, pour y faire le recensement des personnes 
«et des biens; puisil détermina équitablement 1x part 
« que chacun fournirait à l’État. Ce fut le premier re- 
« censement (de ce genre); car, avant Auguste, que 
«m’enlevait-on pas aux propriétaires? La richesse était 

« devenue un crime public 2, » ee Fo 
‘À ce précieux renseignement vient se joindre le 

texte non moins positif d’Isidore de Séville 3 sur Ia 
descriptio de tout le'monde romain; un ‘autre de 
Cassiodoreé, qui nous apprend que, sous le règne d’Au- 

* Voy. plus bas notre deuxième Appendice. — ? ‘O Kaïcxp Adyoÿozos 8 po 
| vasyions, Elaociv &vêgas rod: picrous Toy fioy aa rdv Téômov Émdetäuevos, rt 
Rav. Tv YAY.TOv brrréws (ou tèv Ürhxoov?) éférete, & dv aroyprgàs 
érouioato tüv te GyOebruv val tüv cor, aôrésan Tivè Tpoctdls tD 
Êruosio poïoav Ëx roÿrwv cisrépccfar. AÜn À àroyeash rom ÉyÉVETO, Tüv m5 
ao TOEs xexmuÉvOLS TÉ LA ÉrApoUcÉvENS ds Eva tofs Edrôpors Cnuôciov Eye 
tdv mhoïtoy. Suidas, at mot Anoypash à drasurots. Cf. Gronov. ad Mon. 
Ancyr. ap. Fabric. Not. temp. Aug. p. 221 sq., et San Clemente, 1, ec. — 
* Orig. V, 36. Cf. Orose, VI, 22, cité plus bas. —# Varia, II, 52, indiqué 

4
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guste, le monde romain fut soumis à un cadastre, à : 
. une division régulière, à une répartition générale dé 
l'impôt, et que tous ces tableaux de Statistique exis-. 
faient encore de son temps dans un ouvrage que l’on 
pouvait consulter; un autre enfin, où’ l'ingénieur 
Balbus est nommé comme auteur de la partie géodé- 

- sique et topographique de ce travail *, 2 
De plus, on trouve souvent cité dans la collection 

des Scripiores rei agrariæ , outre les Libri Dolabëlle , 
libré Frontini, libri August et Neronis Cæsarum?,: ce 
que Siculus Flaccus et Hygin' appellent sanctua- 
rêum principis où Cæsaris, tabularium Cæsaris 3. Ces 
auteurs y renvoient comme aux archives centrales où 
étaient corisignés, sous la sanction de l'autorité pu- 
blique , ‘les résultats d’un. cadastre universel; aussi 
linvoquent-ils quelquefois comnie le moyen le plus 
simple de terminer des contestations sur des questions 
de propriété foncière. Ce qu'il y a de curieux, c’est 

, 

que ces registres paraissent: avoir été accompagnés :- : 
de cartes ou de plans, dont quelques-uns étaient gra- 
vés sur le métal, sans doute pour qu'ils fassent moins 
exposés aux injures du temps ou. aux tentatives’ de 
par MM. di Vesme et Fossati dans leur Mémoire intitnlé Picende ‘della : 
propriela in Italia, ete.; Turin, 1836, 4, chapitre 1. Malheureusement 
les auteurs ont tout à fait négligé la collection des Scriptores rei agrarieæ. 
—! «Addendæ sunt mensuræ limilum et terminorum ex libris., ... Balbi 
mensoris, qui lemporibus Augusti omnium Provinciarum et civitatum for- 
mas :et mensuras compertas in commentarios contulit, et legem agrariam per 
universitatem provinciarum distinxit et declaravit. ».G@S. p. 109. Cf. p. 148 et 
p.142: Ex libro Balbi provincia Piceni: — ? P. 109, 193, 293, 308 : Liber 
bencfciorum; p..142 : Liber regionum; P. 42 : « Silvæ quas ad P..R° 
multis locis perfinere ex vecribus instrumentis cognoscimus. » Cf. p. 206. 
—+ Hygin. Grom. p. 74 : « Quidam formas, quarum mentio facta est in œreis 
tabulis scripserunt. Quod si quis contradicat, sanc{uarium Principis respici 
solet. Opnium enim agrorum et divisurum et adsignatorum formas, sed -ct 
divisionum conunentarios principatus in sanctuario habet, » .. ‘, :." :
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l'intérêt privé". On voit d'ailleurs que ce n’est. pas là 
un travail récent, mais qui remonte certainement en 
partie jusqu’à Auguste, formellement nommé dans 
deux passages de cette collection ?. Le Balbus si briè- ‘ vement indiqué par Frontin n’est peut-être pas Lucius 
Cornélius Balbus, proconsul d’A frique, celui quitriom- 
phait en 934, ni le D. Lælius Balbus, consul en 747; 
mais ce pourrait bien être un des vingt commissaires 
que déléguait Auguste, pour le vaste: recensement 
mentionné-par l'anonyme de Suidas. San Clemente3 a 
déjà rangé parmi ces commissaires Publins Sulpicius 
Quirinus, ‘consul en ‘741 (fils de l’un des'deux cen- 
seurs de l’an 711), envoyé, en 747, pour le recense-. 
ment de l'Asie, avec des poutoirs extraordinaires | 
dont il délégua une partie à C. Sentius Saturninus, | 
gouverneur de Syrie, lequel, à son tour, aura chargé 
Hérode, alors roi de Judée, de faire dans ce royaume - ; ; yaum le dénombrement des: €rsonnes, attesté par saint Luc. . 4€: l > alLest( 

: C'est le premier voyage de Sulpicius Quirinus. dans 
le-pays où il retourna plus tard comme gouverneur, 
et où il fit alors le recensement romain des biens et | 

“1.116: « Hujus torritorii forma in tabula seris ah imp! Trajano jussa est: describi. » P. 193 : « Subsecivorum omnium librum facere debebimus, . . con- cessa coloniæ in ære inscribemus.…. , omnes significationes el formas œrcis labulis inscribemus... dibros aris et typum'totius perticæ ‘lenleis deseri. plum (sic) sccundüm Suas ferminationes, adscriplis adfinibus (formalité aussi observée dans les contrats de vente “égyptiens) fabulario Cæsaris infe- remus. » Cf. p. 347. Frontin, de Agueæd. 17. — 7 P, 22, 23. — % De vulgaris œra emendalione; Rome, 1793, in-fol., lib. IV, cap. 2 sq..Les doutes élevés jadis sur le premier voyage de Quirinus, comme legatus extra ordinaire (Voy. Périzonit Dissert, VII, ed. Hein., Lngd. Bat. ,'1740, n. IV; de Auguslea orbis lerrarum ‘descriplione et loco Lucæ cam memorante), sont désormais réfutés Par les deux inscriptions latines dont San Clemente a fait un si excellent usage pour retrouver l'histoire de Quirinus. Cf. Dureau de la Malle, Écon. pol. des Romains, t. I, p. 19% et suiv. 1 
s . | ke
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des propriétés, ‘qui excila: es. troubles dont. parle 
Joséphe'. Tous ces détails confirment les paroles de: 

l'évangéliste ,-qui deviennent ainsi pour nous d'une 

double importance, en constatant, à une époque: si 

rapprochée de 745, le fait du recensement général déjà 
. indiqué par Cassiodore, Isidore de Séville, Orose ?, et 

l'anonyme de Suidas. . LL tri i 
: Maintenant ce recensements 'étendaitil partout aux 

propriétés comme aux personnes, ainsi que l'indique 
l'anonyme de Suidas? On peut le croire, bien que cela 
ne ressorte pas du récit de saint Luc5. Le textemêmede 

Cassiodore, que nous citions plus haut, rattache l’en- 

semble de l’opération à, une répartition nouvelle et. 

régulière de l'impôt sur toute la surface de l'empire 4. 
* Mais, si le cens n'avait pas toujours cet objet, il servait 

du moins à évaluer d’une manière approximative les 

forces militaires, la richesse industrielle et territoriale - 

‘1 Les deux voyages sont aussi confondus par Eusthe (ad O1. 194, 2)t« Qui- 
rinus ex consilio senatus (on edicente Cæsare, ce qui revient au même)in . 

. Judæam missus censum hominum possessionumque describit.»— ?0Orose, VI, 22: 

«Eodem quoqueanno tunc primum idem Cæcsar, quem his tantis mysteriis prades- 
tinaverat Deus, censum agi singularum ubiqne provinciarum et censeri omnes 

homines jussit, »— 2"Enopeovro névres dmoypéres at, Exaotos ele thiv Éautob r6)iv, 

Or, ces voyages (celui de Joseph en particulier) étaient inutiles, s’il s'agissait d’un 
cadastre de la propriété foncière, des immeubles. Au contraire, les paroles qui 
suivent semblent prouver que les délégués de l’empereur demandaient un état 
des personnes par tribus et familles :’Avé6n dE xx Lock? àrd th: Toaizs 
Êx TOUS Naxapad ele Thv louèaia ets nOMvY Auveid Ftis aa) ettar Bibeën 3 Gt To 

clvm aûrèv 5 ofxou xai narpiäs Aausià, änoypépecQar. Ch. 11, v. 4, él. Lachm. ) 
Mais Tite-Live ne dit-il pas aussi, XLII, 10 : « Qui socium lalini nominis, ex 

edicto C. Claudii consulis, redire in suas civilates debuissent, ne quis corun 

Rome, sed omnes in suis civitatibus censcrentur. Et cependant, il est cer. 

fain que le éens romain s’appliquait aussi aux propriétés. Voy. Dureau de la 
Malle, Écon. pol. des Rom. 1, 16. CF. Tab. Ireracl. I, v. 83, sive Lex Julia 
municipalis, in Latini sermonis relig. p. 307. — ‘Varia, NI, 52: « Augusti 
temperibus orbis Romanus agris divisus censuque descriptus est, ut possessio 

sua nulli haberetur. incerta, quam pro fributorum Susceperat quantitate sol- 

venda.»
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des provinces!, ï Ainsi réduit au rôle d* une œuvre scien- 
tifiqué, il avait encore son utilité et'sa grandeur ; il 
se rattachait à une féconde pensée du génie de César, 
continuéé comme tant d’autres par son habile héritier, 

Nous touchons i ici à une partie peu connue du carac- 
tèr e comme des travaux d Auguste, et qui mérite toute 

notre attention. | 

César avait commencé la réfor me du calendrier, Au- 
guste l'achève ? ; César avait voulu assurer un’ayenir 
aux défenseurs, de Ja république, qui devenaient de 
plus en plus les arbitres de sa destinée $; en perfec- 
tionnant et en développant le système des colonies 
militaires, Auguste réalise ce projet en ce qu'il avait 
de juste et de libéral ; mais en même temps, par une 
réforme sévère de la discipline, il s'efforce de raméner 
peu à peu les soldats au sentiment de. leurs vi ais 
devoirs 4. Par un caprice d'ambition plutôt que par un 

"1 Claudii i imp. oratio super civitate. Callis danda, tab. 11, v. 37, p.25, ed. 
zell : « Hi patri mco Druso Germaniam subigenti tutam quiete sua securam- 
que à tergo pacem præstiterunt, et quidem cum ad census (sic), novo tum 
opere et inadsueto Galliis, ad bellum advocatus ésset. Quod opus quam arduum 
sit nobis nunc cum maxime, quamvis nihil ultra quam ut publicæ nolæe 
sint facullates nostræ exquiralur (CT. Florus, 1, 6), nimis magno experi- 
mento agnoscimus. » (Cf. T. Livii Epitome , lib. 137 ; Dion Cassius, 54, 32). 

| Malgré ces protestations des autorités romaines, les peuples étrangers s’obsti- 
naïent à repousser ou à fuir les formalités du cens. Voy. Tacite, Ann, VI, 41. 
Les divers textes relatifs au cens dans l’ancien empire romain sont réunis et 
discutés de nouveau, spécialement en vue du témoignage de saint Luc, par 
M. Huschke, dans une dissertation publiée à Breslau en 1840, depuis la 
première rédaction de notre Mémoire. — ? Macrobe, Salurn. I, 14. = 
3 * Suétone, Cæsar, ©. 20. Cf. 42, 67, 70, st ; ct Plutarque, Cæsar, c. 35. 
—* Suétone, Aug. c. 25, 46. Monum. Ancyr, ap. Fabric, 1, }. p.22%, 295, et 
Frontin passim, dans” les Scriplores rei agrariæ, Comparez Hegewisch, 
Rœmische Finanzen, p. 179, 184, sur la fondation d’une caisse militaire par 
Auguste; et p. 227 et suiv., sur les congiaria. Quelques lignes d’un’ discours 
que Dion Cassius met dans la bouche d’Agrippa (52, 27) résument assez bien 
toutes les réformes militaires d’Auguste. Cf. C. L. Grotefend : Aurze Ueber-
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sage calcul des intérêts de Rome, César a voulu ajou- 
ter la conquête dela Bretagne à celle de la Gaule:' 
fidèle à cette tradition paternelle, Octave tente, après 
la défaite de Sextus Pompée, une nouvelle expédition 
contre les Bretons. Il y revient après la bataille d’Ac- 
tium; et le témoignage d'Horace, qui mentionne sur 

4 

la même ligne les préparatifs de la guerre. de Bretagne 
èt .ceux de la guerre d'Arabie, nous prouve combien F , 14 SET ADIE , 

cette entreprise était sérieuse. En effet, pour l’em- 
pêcher, il ne fallut rien moins que la révolte des mon: 
tagnards des Àlpes et des Pyrénées. Rendu à sa pru- HAS Hp 3 l a pru- 
dence ordinaire par cet événement i, Auguste renonce 
enfin à l’idée d’une conquête trois fois tentée sans ré- 
sultat; mais iln’en poursuit qu'avec plus d'activité 
Ja réalisation d’un. autre grand. projet de César, celui 
dont il nous reste à parler. os 
L'année même de sa mort, le dictateur avait fait 
commencer sur ‘trois. poinis de Tempire, par trois 

_Savanls grecs ,’un vaste relevé géodésique, dont le- 
souvenir nous est transmis par un cosmographe. du 
moyen âge, Æthicus Hister, dans la préface de son 
Abrégé?. Ce travail, que les guerres civiles durent bien 

_sicht der Geschichte der rœmischen Legionen von Cœsar bis Galliénus 
- {Zeitschrift für die Alterthumswissenschaft, 180, n. 79, 80,81).—! Dion, 53, 22. 

{u. c. 726); 53,23 (u. c: 728); conlirmé par Horace; Od. I, 35, 29. Ces textes ont 
été recueillis par Masson (Jan. reser. p. 73, 82), qui n'indique pas toutefois Ja 
première de ces tentatives (Dion. 49, 38; u. c. 701). On a lieu de s'étonner ici 
de la négligence de Tacite, qui oublie, dans son histoire de la Brétagné avant 
l'ärrivée d'Agricola, un fait aussi important. Cf. notre chapit, HE, sect. I, à. 36; 
—* Apüd Fabric. Ze. p. 208 : « J. Cæsar. .… cum 'consnlattis sui fasces erigerct, 
ex $. C. censuit omnem orbem jam Romani nominis admetiri per prudentissi. 
imos viros et omni philosophiæ. munere decoratos. Ergo a’ Julio Cæsare et 
M. Antonio coss. {u. c. 706) orbis terrarum metiri-cœpit, id est, a consulatu 

‘ supra scripto usque ad consulatum Augusti tertium (£. quartum) et Crassi 
u. 6. 723) annis XXI (L. XVIL où XVII), ménsibus V, dicbus VIII, Zenodoto
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entraver, paraît pourtant s'être, continué jusqu'aüx 

dernières années du gouvernement d’Auguste. Zéno- 
dote, chargé de mesurer l'Orient, avait finises opéra- 

tions l’année de la bataille d’Actium ; Théodote, chargé 
de mesurerleNord , terminales siennes en 729; enfin, 

Poly clète, envoyé dans le Midi, qui éependant parait 
avoir été moins troublé par les gucrres; ne lerthina 

son travail qu’en 756 ou 757, date qui coïncide d’une 
manière bien remarquable avec celle du êéns accom- 

pli, suivant Dion Cassius,.en Italié !, l'an 756, pat 

, 

Auguste, qui, n'étant pas alors consul, avait reçu du 

sénat, à cet effet, le pouvoir proconsulairé, | | 

Entre cette date et celle dont nous sommes partis 
(545), vient se placer:la dédicäce d’un portique élevé 
dans le champ de Mars paï Polla, sœur d’Agri ippa ?; 
la constéuction de la célèbre mappemonde, où la 
forme et l'étendue dé l’empiré romain étaient décrites 
d'après les travaux d’Agrippa contintiés par Auguste; 
enfin, la division de Rome, dont noûs traitons ailleurs 

avec ps de détails 3, Le rapprochement de toutes les 

omnis Oriens dimensus est, sicut inferius demonstratur, À consulat item Julii 
: Cæsaris el M. Aütonii üsque in cônsulatum Augusti deciinum (u. c. 799) annis 
XXIX (L. XXIII où XXIV) mensibus VU, dicbus X, a Theodoto septentrionalis 
pars dimenéa est, üt evidenter üstenditur. À “consulatu similiter Julit Casaris 
usqué in consulatum Satuini (. Saturniti, u. e. 756) ét Cinnæ (u. e. 757) a Po- 
lyclelo meridiana pars dimensa est annis XXXIL, niense I, diebus X sicut (P), . 
definila demonstratur, Ac sic’ omnié orbis terre intra annos XXXII à die. ” 
imehsotibus peragratus est, et de omni ejus continentià perlatum est ad 

- Senatum.» — ! Dion Cassius, 55, 13. Le cehseur i’éfait pag exclisivement le 
seul magistrat qui pit exécuter je cens, comme il ressort clairemeht du passage 
suivant dé la loi Julia municipalis (Reliquiæ, p. 307) : « Isque censor, sive 
quis alius magistralus censum populi ag aget, dichus V proxumeis, ete. » = 
? Dioil Cassius, 55, 8; u. c. 746. — 5 Appendice 11. Suétone n’en ässigne pas 
la date, Mais Dion pläce cette division, u. c. 746 (747), et les nionumeis 

° ‘confirment ce témoignage, puisqu'ils attribuent à l'an 747 les prenitcrs des 
nouveaux magistrats qui entrèrent en charge en vertu du règlement d'Auguste. .
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circonstances qui précèdent, autorise, je pense, à 
placer aussi entre 745 et 756, plus près du dernier 
terme que du'premier, la division géographique de 
l'Italie en onze régions, souvent invoquée par Pline, 
qui cite avec le même respect l'autorité d’Auguste et 
celle d’Agrippa Die Li 
Quant à Ja division des Gaules, mentionnée par Stra- - 
bon, on peut lui assigner une époque plus ancienne; 
mais les détails fournis par le.même géographe sur. 
la population et les contingents militaires de certaines 
villes d'Italie ?, nous ramènent au recensement de 756. 
Enfin le témoignage de l’Itinéraire d'Antonin 3 sur la. 
division du monde par Auguste, ne peut guère s’en-. 
tendre que d’un travail postérieur à l’achèvement de 
toutes les’ opérations géodésiques indiquées plus haut. 

:. Tout concourt donc à faire placer entre le second 
cens des trente-cinq tribus en 745, et le recensement 
de Fltalie en 56, un vaste ensemble de recherches 
sur la géographie et la statistique de l'empire. Par 
conséquent, quelle date pourra mieux convenir que 

- l'an 757 à la seconde publication du Breviarium ? 
© Trois publications du Breviarium suffisent pour ex- 
,4 Hist. nat. In, 2 (3): « Agrippam quidem in tanta viri diligentia præterque 
in hog opere cura, cum orbem terrarum orhi spectandum propositurus esset, 
errasse quis credaf, et cum co divum Augustum? Is namque complexam cum 

*! porticum ex destinatione et commentariis A1, Agrippæ a sororé jus in: 
choatam peregit.» Cf, Fabric., Z,c. p. 207, ct surtout P. S. Frandsen : 47. Vip- 
sanius Agrippa, eine historische Untersuchung über dessen Leben und | 
Wirken ; Alana, 1836, in-8°, p. 177-203, 1Ve partie : Agrippa als Gelehrter. Ætplus bas, notre chap. TI, sect.1t, $ 14.— ? Geogr. UE, 5, et V, 1, 6.7. 
—* « Divus Augustus, quamvis totum terrarum orbem recte diviserit, ubi ait: 
Orbis tolus dividitur in partes tres, Europam, Africam el Asiam, que fere 

“est duplo ad quamlibel duarum , in descriptione tamen locoram orbis multa 
memoralu digna siluit, quæve @) in præcipuis itineribus oppida et urbes oceur- 
rant, quæ maxime tum militibus, tum poregrinantibus ; tum historicis non 
parum proficiant, neglexit, »  ‘ ‘ ‘ ° 

|
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pliquer l'expression de Suétone : ab Augusléopons 
solitas. Nous serions fort embarrassé, daporér de 
trouver l’époque d’une quatrième. Maïntenar “nos. = 
précédentes conjectures sont admises, le Br Nas “À 

vw. 

de 757 nous apparaitra comme le résultat de dix ans” 
de recherches, comme l'exposé le: plus complet de 
l'état de l'empire à cette époque ;'ét ainsi s’expliquera 
la brièveté de l'espace compris entre le troisième cens 
(en 766) et la rédaction du troisième Breviarium 
(même année). Les travaux qui avaient servi à compo- 
ser le second devaient singulièrement faciliter la com- 
position du dernier. Ainsi se dissiperont enfin, sans 
retour, les doutes soulevés par un célèbre historien 
sur la réalité du cadastre et du recensement général 
de l'empire romain au temps d'Auguste ï, + ‘© . 

“Il serait curieux de suivre, à partir du règne de Ca- 
ligula, l’histoire de cette belle fondation que nous 
voyons naître des idées réunies de César et d'Auguste, 
et se développer sous l'influence active de ce dernier. 
On en retrouverait la trace sous Vespasien ?, et plus 
lard jusque dans l'empire grec, où nous’ voyons le 
nom même du Aationarium se reproduire sous sa 
forme grecque, en tête d’un manuel financier que ses 
rédacteurs attribuent à César Auguste. Mais, malgré le 
nom qu'il porte, le livre appartient à une époque 
beaucoup plus moderne5, 11 en est dé même de Ja 

*Niebuhr, Hisl. rom. IV, p. 457, de la trad.fr, Cf. Durcau de la Malle, 
Écon. pol. des Rom. t. I, P. 192. Chishull semble avoir entrevu quelque chose 
de ces rapports du cens avec le Ralionarium dans son commentaire sur le 

- monument d’Ancyre, Anfiquil. asia. p. 184. — ? Suét., Vesp. 16. Cf. Tac. 
Ann.1,11; 1ist.1V, 40: « Sorte ducti.. qui modum publicis impensis facerent.» 
Appien, Proæm.  15.— Cf. Dureau de la Malle, ibid. p. 200, 201; Hege- 
Wisch, Remische Finanzen, p.273 et suiv. — 3 Hoatx doyagiaxh Toù AdyoboTou
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” Notitia dignitation, qui rappelle aussi, à une grande 
distance et avec des différences considérables, les tra- 

| vaux que nous avons essayé de caractériser ". Nous 
. devions du moins rappeler ces ouvrages : ils mon- 

trent bien la puissance d’un gouvernement qui, long- 
temps aprés avoir disparu .de la scène politique, 
semble régner :encore par les exemples et.les tradi- 
tions... .. de ro. 

Kaicapos, publiée d'après le manuscrit de ia Bibliothèque royale, n, 2724 (au- 
jourd'hui 1670); jar les Bénédictins, dans le 2° vol. de leurs Analecta græca 
{Paris, 1688, in-4°), p. 316-966. On voit par le titre de la Aoyapraxà d'Alexis 
Comnène, qui suit immédiatement dans le même recueil, que le tarif contenu 
dans la précédente avait été suivi däns l'empire grec jusqu'à la réforme opérée 
dans la perception par Alexis Comnène. Voy: encore la page 355, qui contient 
d'assez curieux détails sur Ja pratique de cette perception. — 1 Voy. Ja préface 
de Panciroli, t. VIL des Antig, de Grævius. * TT
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CHAPITRE I. ot 

DE L'INFLUENCE D'AUGUSTE SUR LA LITTÉRATURE, 
DE SON SIÈCLE. 

  

LIBERTÉ D'ÉCRIRE. ‘ 

Nous savons - quels matériaux Auguste léguait en 
mourant au futur historien de son règne. Àvant d exa- 
miner le reste de la littérature historique contempo- 
raine, ili importe de voir quelle fut, pendant ce demi- 

siècle, la condition des lettres, et en particulier de 
l’histoire, sous l'influence nouvelle du principat; su- 
jet que de savants et ingénieux . travaux : n'ont pas 

épuisé, el qui, du point de vue où nous. nous plaçons 

Voyez surtout : 1° Horace ar empereur Auguste, où observations qui 

peuvent servir de complément aux commentaires sur Horace; par Eusèbe 
Salverle, Paris, 1823, in-8°. Appréciation trop sévère desrapports de l'empereur et 
du poëte. 2° Sur la Vie d'Horace et sur son siècle (en ullemand}, par M. Carl 
Passow, en tête de la traduction allemande des Épitres, Leipzig, 1833, in-8°, 
3° Lectiones Venusincæ, pr M. F. Jacobs (t. V deses Œuvres mélées, en 
allemand, Leipzig, 1834, pet. in-8°). Je reconnmanderai suribut au Jecteut le 
chap. XV : Horace fut-il apostat de la liberté? En général, M. Jacobs, qui ne 
parait pas d’ailleuts avoir connu le livre de M. Salverte, traite Horace et ses con. 
temporains avec une certaine prédilection ; mais on se laisse volontiers entral- 

‘ner àses apologies spirituelles et savantes. 4° Poelarum latinorum Jostit, 

Lœvii, C. Licinii Calvi, C. Jfelvii Cinne, C. Valgii Rufi, Domilii Marsi 
aliorumque vilæ ct carminum reliquiæ. Scripsit, collegit et edidit M. Aug. 
Weicheré, Lipsiæ, 1830, in-5°. Excellent recueil, plein de recherches neuves 

sûr l'histoire littéraire de ce siècle. 11 y faut ajoüter l'ouvrage cité plus haut, 
Sur la vie littéraire et les ouvrages d’Auguslé, et deux fascicules de Lectiones 

Venüsiiæ, publié à Grimä éû 1832, 1833, in-4°: réimprimés en 1843, in- 8°,
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dans ce mémoire, nous présente encore un très-sérieux 
intérêt. oo DU oo 

Sous la république, les lettres comptaient peu dans 
la vie des Romains, et, si modeste que fût leur in- 
fluence, le pouvoir, mobile et divisé, ne sut pas mieux 
la combattre que s’en servir. Pendant qu’il chassait les . 
philosophes > il souffrait qu'Ennius publiât sa traduc- 
tion d'Évhemère; et Lucrèce, écrivant son poëme, 
jouissait à Rome de Ja même sécurité que l’auteur du 
livre le plus orthodoxe sur les augures ou la divina- 
tion, En général, les corps politiques et les magistrats 
annuels sont également inhabiles à diriger les relations 
délicates de la littérature avec l'État, I] faut Ja perpé- 
tuité d’un pouvoir unique, pourexercer sur les lettres 
une action efficace et durable. Il faut surtout que la 
monarchie soit réelle; sous quelque’ nom- d’ailleurs 
qu'elle se déguise, il faut qu’elle soit reconntie, ac- 
ceptée par l'esprit public; et alors, mais alors seule: 
ment, tout ce que les lettres gagnent en éclat et en 
puissance peut tourner au profit du prince : c’est uné 
arme de plus ; un levier politique entre ses mains, s’il: 
sait comprendre ét'agir, Do nc Te 

: ‘Après les guerres des deux triumvirats, Rome en 
offrit un exemple mémorable. Comme plus tarder 
France, après nos guerres de religion ; la fatigue des : 
discordes civiles avait préparé les esprits à recevoir la 
loi.et l'impulsion d’un maitre : les événements appe- 
laient Octave; et sa gloire est d’avoir compris cet ap- 
sous le titre de Lectionum venusinarum libellus, 5° De Lacii Varii el Cassii Parmensis Vita et cärminibus, par le même, Grima, 1836, in-8°. Les principaux résultats de ces études critiques ont été fondus et souvent modifiés dans le grand ouvrage de M. Walckenaer : Jfistoire de la vie et des poésies d'Ho- race, 1840, 2 vol, ing, ‘+ Ci ‘
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pel. Mais, pour être national, son rôle n’en était pas 

moins difficile. Aussi, pendant ce règne si long, sou- 
vent si agité, la politique du triumvir et du prince 

offre des vicissitudes bien dignes de l'observation. 
Ce qui me frappe d'abord, c’est que les grands gé- 
nies qui illustrent l’époque du second triumvirat et le 

‘ conunencement du principat, appartiennent tous ou 
presque tous à la génération précédente. Nés pendant 
les derniers jours de la république, ils ont grandi pen- 
dant la lutte des Pompée, des César et des Cicéron: 
Un vieux levain de liberté fermente dans ces âmes, en- 
core rebelles’ aux séductions d’un brillant esclavage. 

Aussi nous voyons, par l'exemple de Virgile, de Varius 
et d'Horace, combien Octave est jaloux de s’attacher 
des talents généreux, mais incertains de l'avenir, et 
comme embarrassés de leur foi au milieu de Ja dis- 

corde universelle; combien Mécène est habile à le se- 
_ conder; comme tout est mis en œuvre pour faire bénir 
Je pouvoir d'Octave à celui dont les premiers vérs l’a- 
vaient maudit, pour convertir à la cause du vainqueur 
de Philippes un tribun de l’armée vaincue; pour ga- 

gner, en un mot, le suffrage de‘ces grands arbitres de 
l'opinion, sans rien Ôter à ‘leur voix de son assurance : 
et de sa dignité. oi | 
- Traitée peut-être avec moins de sollicitude, l'histoire 
trouve néanmoins; sous la protection du prince, une : 

sécurité honorable. Tite-Live le Pompéien sauve son 

repos par quelques flatteries qui ne descendent pas 

jusqu’à la bassesse *. Pollion, spectateur impar tial de 

Ja guerre d'Actium , ne craint pas d'en écrire le récit 

1 Yoy. plus bas, chap. a, sect. I... _- .
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sous Îles Yeux d’Octave 1; et l’un de ses esclaves , ce …Timagène que Quintilien proclame le: restaurateur de l'histoire en Grèce, recoit, malgré l'imprudencé de ses satires,une hospitalité bienveillante dans la maison impériale ?. Cependant arrive d’Halicarnasse un rhé- teur qui payera micux l'accueil de ses hôtes en rédi- ‘ geant Pour eux, ‘avec une érudition facile, son roman des origines de Rome: Jamais les temps ne furent. meilleurs pour ces savants émigrés dés écoles grecques: tout lés encourage depuis un généreux décret de Ju- : les César 3. Ils n'ont plus d'ennemis dans le sénat, ils- comptent même des collègties parmi les chevaliers romains 4. Leur condition est aussi douce que leur science ést honorée : même pendant une famine, Rome se fait un devoir de les nourrir5 ; de toutes parts vient se presser à leurs leçons l'élite de la Jeunesse, avec les plus'grands personnages de l'État 6, : . °° - Mais ‘déjà tant de plaisirs ingénieux ne suffisent plus à l'inquiète activité de ce peuple de lecteurs et d'écrivains. Nous savons les efforts inutiles de Jules. César et de Varrôn pour fonder à Rome une bibliothé- que publique. En quelques années trois bibliothèques |  Yont s'ouvrir à la foule studieuse : celle de l'4trium Libertatis, due à la générosité d'Asinius Pollion; celle du” temple ‘d’Apollon Palatin » Consiruile et riche- : ment dotée parle vainqueur d’Actium: enfin celle des ‘ portiques d'Octavius ; dont Auguste ‘est aussi Je vé. 

-! Yoy. ci-dessous, chap. TI, sect. 1. 2 Ibid. n. 19.— 5 Suétone, J. Cœs. 42. Cf. Strabon, Geogr. XIV, 4, 14: Maiora © à ‘Pour Civatar àèx- CHetY T0 mAAlos Tôv êx Tiçèe hs rédewes (Tarse) c0éye. Tapséwv van xai Aetarèpéoy Eoti pecth. — 4 Par exemple, le rhéteur Blandus, plusieurs fois cité par Sénèque le père. Voy. Controv. lib. HE, Pref.— 5 Suétone, Aug. 42, —" Suélone, Aug. 89. Cf. plus bas, chap. iv... :. : 7
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ritable fondateur *. Là, viennent.se réunir les tré- 
sors de deux littératures, dont la plus jeune rivalise 
déjà. avec ses. maîtres; là sont. rangés les portraits 
des grands hommes à côté de leurs ouvrages. À cha- 
cun de ces dépôts préside un grammairien qui re- 
çoit et classe les livres, pour les communiquer aux cu- 
rieux. L’historien et le philosophe y trouvent sans 
doute tout ce qui honore, à quelque titre, là langue 
latine et le peuple romain; au moins les poésies de 
Catulle et de Bibaculus n’en sont pas exclues, malgré 

-les injures qu’elles contiennent contre la famille des. 
Césars 2. oo Le : 

- Quand Auguste écrit à Pompéius Macer © de ne pas 
livrer au public, dans les bibliothèques dont l'orga- 
nisation lui est confiée, quelques opuscules de la jeu- 
nesse .du dictateur, cette défense ne cache ‘aucune 
‘raison politique. César était fort sévère sur la correc: : 
tion du style; Auguste se piquait.des mêmes scrupules; 
on le sait par le témoignage de Suétone et par plu- 
sieurs citations des grammairiens 4 : il voulait donc 
simplement soustraire aux malignités dela critique les 
premiers essais d’un grand homme. D 

Je ne puis voir non plus üne intention jalouse 
dans la censure confiée au célèbre Sp. Mæcius Tarpa 5. 

!Voy. plus bas, chap. VI.—? Tacite, Ann. 1V,34.—% Fragment dans Suétone, 
J. Cas. 56." Suétone, Aug. 86 sqq. CF. Fabricius, £. ç. —s V. Cicéron, Epist. 
ad Div. VII, 1; Horace, Salir. I, 10, 36 sqq. ibique Schol.: ad Pis. 387. Parmi 
les commentateurs modernes, je citerai seulement M. eichert,. Relig. poet. 
lat. p. 334 sqq., et M. G. Lilie, de Iforatiana ad Pisones epislola, Breslau, 
1838, in-8°, p.14 sqq. ; et je n’ajouterai à ces discussions qn’une senle remarque. 
Le vers 38 de la satire citée est le principal argument sur lequel on s'appuie 
pour attribuer ce morceau à l'an 723, ou, tout au plus, à l'an 723, époque de la 
construction du temple d’Apollon Palalin. Maïs les mots in œde, que le sco. 
liaste explique par hi œde Apollinis sive Musarum, pourraient bien se rapporter
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On a beau tourmenter un passage d'Horàce, il faut re- 
Connaître que Mæcius exerça, en effet, des fonctions 
de censeur auprès d'une bibliothèque publique de 
Rome; rien même: n'autorise à éluder le témoignage 
du scoliaste qui lui ‘adjoint cinq commissaires asses- 
seurs ; mais ce témoignage même et celui de Cicéron : 

- prouvent qu’il ne s'agissait Jà que de poëmes dramati: 
ques, et dont le mérite littéraire était seul mis en ques- 
tion! É CT 

Durant cette première période, Auguste se montre 
Partout protecteur généreux et-libéral-du génie lité: 
raire. À peine répondil par des plaisanteries aux inju- 
res dirigées contre sa personne. La victoire d’Aètium . 
et la pacification du monde le plaçaient ‘assez haut ; 
lui et lés siens, pour mépriser de’pareilles attaques. 
S'il avait permis de rechercher et de poursuivre les. 
auteurs de vers et de pamphlets pseudonymes ?, il 
refusait sagement de réprimer un autre genre de li- 
cence plus étranger à nos habitudes : je veux parler de 

. ‘ces invectives que l'on adressait, dans les teslaments; 
aux puissants du jour. C'était assez d’avoir à sévir con- 

à l'œdes Herculis Mausarum, située dans le champ de Mars, etoù Fulvius No- bilior avait déposé ces fastes dont parle Macrobe (Saturn. I, 12, 13. Cf. Pline, ist. nat. XXXY, 36; Eumenius, Oraf. pro rest. schol. 73 Ovide, Fast, VI, 399}. Suétone (Aug. 29) nous apprend que ce temple fut au moins restauré par L. Marcins Philippus, beau-père d'Octave : dès lors Ja date en question redevient © fort incertaine.—t Remarquez qu'on explique fort-bien en ce sens les vers cités d'Horace dans la dixième satire du premier livre : ‘ L 
. .. .. .. ° +. Ixc ego ludo . 

Quæ nec in æde sonent certantia judice Tarpa, 
Nec redeant iterum atque iterum spectanda theatris. 

Le premier vers faitallusion à la censure théâtrale, le second à Ja représenta- tion. Voy. un excellent morceau de M, Magnin, sur la mise en scène chez les anciens, dans la Revue des Deux-Mondes, du 1°" septembre 1839.— 2 sué- tone, Aug. 55. . Po e eds . no on



  

CHAP, II, SECT, I © 65 
tre des conspirateurs ; on aimait à trouver ailleurs dés 
occasions de clémence. 7. oc 

TeFest, si je ne me trompe, l'état des lettres romai- 
* nes.jusqu’à la mort d’Horace ou environ. La liberté 

v'a guère d’autres limites que certaines convenances 
que l'on peut enfreindre Impunément. La flatierie et 
l'obéissance conservent une certaine noblesse ‘parce 
qu'elles s'adressent au fondateur d’un ordre nouveau, 
que l'on aime pour ses bienfaits, en dépit des souve- 
pirs de l’ancienne liberté. -.:  .  . .. ‘ 

Mais une sorte de nécessité fatale, jointe à des mal- 

3 

heurs imprévus, entrainera bientôt le: principat sur  . 
la pente de la tyrannie... . 

Plus le pouvoir se resserrait entre les mains d’ün 
seul, plus l'esprit national allait s’affaiblissant. Les’ co- 
mices étaient réduits à une vaine cérémonie; Je peuple 
ne s’'assemblait guère que pour des fêtes. Le Form 
roman. perdait insensiblement son éclat et sa gran- 
deur, depuis que s'étaient ouverts un Forum Cæsaris, . 
un forun Augusti; depuis que l'éloquence : désertait 
ces rosires teints du sang de Cicéron, ct souillés même . 

. (on.osait le dire) jar les débauches d'ine petite-fille 
de César: ce n’était plus le sanctuaire des traditions du 
génie, le centre de l'empire du monde. 

Cependant le respect des nations se tournait peu à 
Peu vers la modeste maison du Palatin, où se formait 
déjà, autourdu prince, ce qui devait bientôt s'appeler 
une cour, Auguste, de son côté, s’accoutumait mieux 
chaque jour à l’exercice de ses droits nOUVEAUX , sanc- 
tionnés par la volonté publique; et chaque jour lui 
rendait son rôle plus facile, en le délivrant des’ hom- 
mes qui avaient vu Rome libre La génération répu-. 

5
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blicaine, décimée par les guerres civiles, par les pros- 
criptions, par les conspirations, par le temps enfin, . 
disparaissait rapidement de la scène, quotusquisque 

qui rempublicam vidisset. Les poëtes de ce temps, 
même les plus amis du principat, semblaient destinés 

à mourir jeunes. C’est Cornélius Gallus *, puis Varius, 
puis Horace, et après eux Mécène leur protecteur. 
Dans sa propre famille, lempereur a vu les rangs s’é- 
claircir. Le jeune Marcellus, et, après un intervalle de 
dix ans, Agrippa, la première Octavie, Drusus, la se- 

conde Octavie, lui sont successivement enlevés. Aux 
conseils de deux amis sévères va succéder l'influence 

justement suspecte de Tibère et de Livi le; aux conso- 

lations d’une franche et libre intimité, les intrigues de 
famille, les soucis del’éducation de Caïus et de Lucius 

César, et enfin les désordres de leur mère que leur 
sœur imitera bientôt. . , 

. L'amour de Rome s ‘était porté d'abord sur le} jeune 
Marcellus,. puis sur Drusus. À la mort de ce‘dernier, 

. Germanicus et les fils d'Agrippa étaient trop jeunes 
.pour succéder à sa popularité. Devant les honteuses 
plaies de la maison impériale, l'esprit public, déchu de 
tant d’espérances ; se réveille par la satire, et le pou- 
voir ne se sent-plus assez fort pour la mépriser. Tima- 
gène, chassé. de la maison d’Auguste , trouve encore 
dans celle de Pollion un asile et Fimpunité? ; ; mais le 

& H est vrai que la trahison de Gallus, si toutefois elle est bien avérée, dé- 
mentit son premier rôle (Dion Cassins, 53, 23. Cf. Gallus, ou scènes romaines. 
du temps Auguste, par W. A, Becker, Leipzig, 1838 , in-8°, en allemand, 
p. 49 et suiv.) — ? Nous savons que Timagène mourut dans une maison de 
campagne de son protecteur : or, celui-ci vécut jusqu'en 757. Nous sommes 
donc autorisé à rapprocher de cette dernière date la retraite de Timagène. cf. . 
plus bas, chap. Wr, sect. 1, n°20. |" . LOU 

Lo



  

- —*Sénèque, Suasor. ; P. 37, parlant d’Albutius : 
um fuil, CF. Suétone, de Clar. rhel.6:In cognitione 
LL. Pisonem proconsulem defendens reum, quum, 
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rhéteur Porcius Latro va expier dans une longue dis- grâce le malheur d’avoir blessé l'illustre héritier du 
nom obscur des Vipsanius "5 un autre rhéteur, Albu- tius Silon, paye d'une mort volontaire sa complai- sance pour certains souvenirs de la république 2, Alors un historien et un orateur célèbres s’élevéreni contre les vices des grands et Ja servitude. générale avec une étrange licence. Cétaient des annales qu’on -n’osait lire’ en public sans supprimer les pages lés plus dangereuses 5; c’étaient ‘des libelles ‘diffama- 
toires lancés contre de hauts Personnages, surtout 
contre des femmes. L'histoire ne nomme pas les 
-victimes#; mais ce qu'on sait de Cassius Sévérüs, par exemple, dans la cause de Nonius Asprénas, peut 
faire deviner jusqu'où s’emportait la médisance 5, 

Longtemps le prince ayait ri de cette audace. Cassius était malheureux dans ses accusativns. « Je voudrais 
bien, dit un jour Auguste f, que Cassius aceusät mon 
Forum; il serait achevé (absolutum, absous où achevé, 

tarda pas à devenir inutile. Vraies ou fausses, de Ja Ï 
» CCT _ reilles invectives rie pouvaient plus rester impunies , sans compromettre la dignité, peut-être le salut du 

° Saint Jérôme, Chron. Euseb. olymp.194, 1:31. Porcius Latro, latinus de. clamator, {ædio duplicis guarlanæ semel interfcit. Cf. Séuèque, Controv. 12, P.178, Bip. Il nous apprend la véritable cause de cette fièvre double-quarte, 
JTæc insectatio tempo. 
cœdis, Mediolani > apud 

cohibentetictorenimias taw. dantium voces, ita exrcanduisset, ut cl deplorato Jtalice slalu, quasi iterum in forma Provincic redigerelur, Marcum insuper Brutum, Cijus Slatua in conspeclu eral, invocarel legum ac libertatis auctorem ac vindicem, pœne Pœnas luil, ete. — 3 Sénèque, Contror. lb. V, Prœf. P- 330, Bip. —4 Tacite » Ann. 1,72; cf, 1V, 21.Voy. pourtant plus Das, p. 68, n.4. — 5 Weichert, de Ya- . io el Cassio, p, 198, 303.—€ Maçrobe, Safuyn. If, 4. :.. 

. B. 

jeu. de mots intraduisible). ».Mais Ja. modération ne
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principat. Voyons ‘comiment et à quelle époque on 

essaya de les réprimer. : 
- Il faut remarquer d’abord que les premières tenta- 

“ives de la législation romaine contre la liberté d'écrire 

remontent jusqu'aux Douze Tables, ou du moins jus- 
qu'à une loi Cornélia, à laquelle Horace faisait allusion 

dès l’an de Rome 726. En apparence, Auguste ne fait 
donc qu’user, et bien tardivement. du secours que 
les lois pouvaient lui offrir; mais,.en réalité, il déna- 

ture ces anciennes lois par une application de plus ei en 
“plus arbitraire. Ce —— - 

En 951, la première Julie subit avec de nombreux 

-complices la peine de ses déréglements criminels? ; 
‘mais, bien que le scandale de cette affaire eût rempli 

toute la ville avant que l'empereur en publiät laveu, 
ce n’est que sept ou huit ans plus tard que le sénat 
est ‘appelé à sévir contre les auteurs de libelles diffa- 
matoires. Encore Ja condamnation ue. s’étend-elle 

as à leurs écrits; au moins ceux de Cassius Sévérus 

ne sont l'objet d'aucune mesure particulière ?, 3 l’auteur 

: seul est exilé. 
Déjà bien cruel dans quelques écrits publiés de son 

vivant 6, l'historien Labiénüs promettait de l'être plus 
encore dans ceux qu'il réservait au jugement de lPave- 

. nir 5, Lorsque furent connues les pages secrètes que 
s 

: Horace, Salir. 11, 1, 82, etla note de M. Orelli sur ce passage, —? Dion Cas- 
- sius, 55, 10 cf. Weichert, de Vario et Cassio, p. 358 sqq.— Sénèque, Confrov. 

lib. v, Præf. Saint-Jérôme, dans la Chronique d’Eusèbe, ad Olymp. 202. 
Tacite, £. c. -— # Il avait attaqué Bathylle, le favori de Mécène, honoré mème de 
quelque considération par l’empereur (Tacite, Ann. 1, 54); mais ectte attaque 

: pe lui valut, à cé qu'il paraît, qu'une réponse du rhéteur Junius Gallion (re 

scriptum Labieno pro Balhyllo Mæcenalis. Sénèque, Controv. lib. V, Preæf,). 
_" Sénèque, L. I. : Memini aliquando, cum recitaret hisloriam, magnäm 

parten convolvisse el divisse : Hæc quæ transco post mortem mean legentur, 
,
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son imprudence trahissait en voulant les cacher, on 
 frémit du danger que courrait le pouvoir qui les lais- 
serait publier : le livre fut condamné au feu. Or, cet 
arrêt, on le voit, n'eût pu atteindre les écrits de Cas- 

_sius Sévérus, déjà répandus partout lors de l'exil de 
leur auteur. Labiénus, au contraire ; n'avait lu son 
ouvrage qu’à un auditoire d'amis :il était temps encore 
d'en prévenir le dangereux éclat. Cassius, avant son 
exil, avait pu étre un de ces auditeurs, puisqu'il. sa- 
vait par cœur les écrits que le sénat voulait anéantirs . 
de là, le mot célèbre que Sénèque nous a conservé. . 
Jusqu'ici nons avons vu le sénat condamner, sur un 
rapport du prince, d’abord les auteurs, puis leslivres: 
d’autres malheurs domestiques vont amener des ri- 
gueurs plus arbitraires et plus violentes. - : 

En 761, la seconde Julie, digne élève de sa mère, 
s'attire le même châtiment ; et une opinion que tout 
semble appuyer place à la même époque l'exil d’Ovide, 
dont la cause se rattache aussi à cette triste et mysté- 
rieuse affaire’, et dont quelques détails ont ici une 
singulière signification. Dans les Tristes, Ovide s'accuse 
de deux crimes : 1° d’avoir 1rop vu, 2° d'avoir écrit 
lire d'aimer; et quoiqu'il adresse à plusieurs grands 
personnages, à César même, de longues supplica- 
tions, on-voit que déjà il lui reste bien peu d'amis 

-à Rome; tant est ‘puissante la volonté qui lopprime! 
Or, cette volonté, c’est uniquement celle de l'empe- 
reur; car ni le sénat ni aucun autre tribunal n’ont pris 
la moindre part à cet arrêt; la vérité d’Auguste. s’est . 
Quanta in illis libertas Juil, quam etiam Labienus extimuitl 1 Voy. * J. Masson, P. Ovidii Nasonis Vita, etc. Amstelod. 1708, in-8°, réimprimée 
avec des additions de l'auteur, dans l’Ovide de Burmanu, Amstelod, 1727, t1V, p: 29-120. Cf, Noris, Cenotaphia Pis. p. 202,8q. + -: ...""i
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chargéé seule ‘de sa propre vengeance. Ovide se féli- 
cite, comme d’un honneur, de cette circonstance; 
où nous réconnaissons un nouveau progrès de Ja per- 
sécution'. Le prince; quia d’abord soumis ses rigueurs 

. à Ja sanction du sénat, se dispense maintenant de cette 
formalité. Un ordre de sa main envoie, sans procès; - 
un citoyen vieillir at milieu des glaces de Ja Scythie. Là, 
Ovide a beau prodiguer Îes flatteries dans toutes les 
langues, varier le désespoir sur tous les tons ; César est 
inflexible. Chose plus remarquable encore, ce crime 
d'avoir. trop vu, si souvent rappelé dans les Tristes, 
ne: reparait plus dans les -Pontiques, qui sont d’une 
date postérieure. Ainsi, au milieu de la corruption de 
Rome, l'Art d'aimer était dès lors devenu un prétexte 
suffisant pour justifier les souffrances du malheureux 
poêle’ Nous voilà bien près de Tibère. 

Maintenant , avons-nous besoin de réfuter en détail 
un anächronisme de Dion Cassius?, qui parle pour la 
première fois, sous la date de 764, des poursuites di- 
rigées contre les libelles et les libellistes? I] vaut mieux. 
signaler, avant: definir, un fait jusqu'ici inaperçu, et 
qui semble appartenir à l’histoire de ces persécutions. 

Le prammaitien Hygin avait été, au rapport de Sué- 
4 

-{ Trist. II, 1, 130: - 

Nec mea decreto damnasti facta senatus, . 

Nec mea selecto judice j jussa fuga est. 
Tristibus invectus verbis (ita principe digaum) .: * 

: Ultus es offensas, ut decet, ipse tuas, 

snétone (Aug. 51) cite un trait ‘de clémence qui convenail beaucoup mieux . 
au maitre du monde, — 756,27 (u. c: 764): Mabiÿ (8 Aüyouotos) &tt BrBdtx 
drta n” DGcer tiviu TUYYpÉrOO, Girrotv aÿrév rouiaato" ai ÉKETVA TE TA uèv » 
êv Th môdet eûpelévra npès Tüv Syopavépun, T& Ôë Elu rpès Tv Éxaotayôd àpe 
AU, xatéphcte, nul Tüv cuvlévreov adrà éxdacé rivas. Il est probable que : 
Dion Cassius réunit ici, à l'occasion d’un fait de ce genre; ce qu'il savait de
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tone”, préposé par Auguste à Ja bibliothèque d’Apol- 
Jon Palatin ; cependant il mourut dans une extrême 
pauvreté, soutenu par les secours d’un Caïus Licinius, 
consulaire et historien , à qui Suétone emprunte ce ren- 
seignement. Le bibliothécaire -de l'empereur était-il 
donc tombé dans la disgrâce? et comment l’avait-il 
mérité? Voici du :moins. ce qu’on peut conjectureï 
à ce sujet. Hygin était fort lié avec Ovide (familiaris- 
simus, dit Suétone); or; celui-ci, quand il énumèére 
les trois bibliothèques publiques de Rome, ‘où ses 
livres n’espéraient plus trouver un asile?, nie dit pas . . le. se . 4 un mot de son ami. Hygin ne présidait done plus à la 
bibliothèque d’Apollon; et sa retraité sans doute n'a- 
vait pas été volontaire; puisqu'il passa dans l'abandon 
les dernières années de sa vie. De plus, dans une ins- 
cription contemporaine, où figure à côté d’un affran- 
chi d'Auguste un C. Julius Hyginus3, le titre dugusti 
lébertus n’est pas joint à ce nom comme à celui de 
C. Julius Dionysius. Comme ‘Timagène, Hygin aura 

, ° . 
. donc encoüru, par quelque imprudence, la sévérité 

d'Auguste, qui, au lieu de ramener son affranchi à. 
la servitude, ainsi que les lois l'autorisaient à le faire, 
Jui aura du moins retiré toutes sès faveurs. Je n’ose- 
rais, sans preuve, rapporter cet événement à la même 
tous les autres.—! De Illustr, gramm. 20.—? Trisé. ‘I, 1, 60: CE Fasé: 
IV, 624; A. Am. 1, 69: II, 495.— 3 ©, Julius “Hylginus], dans Muratori, 

_ p. 298, 3; ct déjà dans Reinesius , X, 3, mais d'après Pighius, où cerlainèrnent 
cetle inscription à souffert une grave interpolation, Les mots divi Aug. L., 
Joints au nom de C. Julius Dionysius, peuvent élonner au premier abord dans 

- un monument qui ‘porte le nom de trois colléges de consuls antérieurs à Ja 
mort d'Auguste (752, 753, 754); mais il faut observer qu'une liste d’affranchis, 
un fragment de registre, comme celui que nous offre la présente inscription, a 
pu être recopié après la mort d’Auguste. Alurs le copiste aura naturellement 
substitué d'ivi à Cæsaris. Maffei, avec sa légèreté accoutumée, attaque, sans 
fournir de preuves, l'authenticité de ce fragment (4rs crit. Lapid., p. 457).
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date et à la même canse que la proscription d'Ovide ; 
j'observé seulement que le témoignage:de saint Jé- - 
rôme , qui fait fleurir Hygin versl’an 8 avant notre 
ère, laisse, à. cet égard, un champ fort libre aux con- 
jectures ; et si le C. Licinius de Suétone était C. Clo- 
dius Licinius, consul en 756, le synchronisme que 
j'indique deviendrait plus probable encore. 
Quoiqu'il en soit deces conjectures, qu'il serait pos- 

sible de multiplier ?, tant d’atteintes portées parle : 
pouvoir à l'indépendance de la peñsée assombrissent 
un peu le tableau des gloires littéraires de ce siècle. 
On est-réduit à se’ consoler par cette réflexion d'un 
contemporain , qu'heureusement le génie ne com- 
mença d'être opprimé qu’au temps où il devenait plus. 
rare, e0 seculo ea ingeniorum supplicia cœæperunt, quo 
el ingenia desierunt?. En effet, les décrets du sénat ou. 
du prince n’atteignirent le plus souvent que d’odieux 
déclamateurs. La véritable éloquence historique avait 
su mieux protester par le silence. Tite-Live arrêta son 
récit à-la mort dé Drusus; et il semble que Tacite : 
pensât à son illustre -modèle, en écrivant. les simples 
mais profondes paroles qui répondent si bien à celles 
de Sénèque : Temporibus Augusté dicendis non defueré 

 decora ingenia ; donec gliscente adulatione deterre- 
rentur3. 

Tel fut le sort des livres. Mais les monuments, les 

r'Ainsi, quand Sénèque, après le récit de la mort de Labiénus, ajoute (1. L): 
ÆEjus qui hanc in scripla Labieni sen tentiam direrat, postea viventis adhuc * 
scripta combusta sun/, le nom de ce personnage ct la date de sa condamnation 
sont encore inconnus ; mais des rapprochements analogues à ceux qu'on vient de 
lire permettront peut-être un jour d'indiquer l'un et l’autre avec quelque 
vraisemblance. — ? Sénèque, L. Z: —:3 On voit pourquoi nous préférons la leçon 
deterrerentur à detererentur, qui est celle du manuscrit.” oo ° 

.
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actes officiels furent-ils toujours respectés durant cette 
longue période de guerres civiles , où tant de péripé- : 
ties violentes changèrent brusquement les intérêts des 
partis ? Un seul texte dans toute l'antiquité nous paraît 
fournir sur ce point une réponse bien incomplète, 
mais qu’il faut pourtant mentionner ici. Après la dé. 
faite et la fuite de Sextus Pompée, tournant toutes ses 
pensées vers le rétablissement de l'ordre et le bonheur 
delltalie, Octave, nous dit Appien , permit aux ma- 
gistrats annuels de reprendre leurs fonctions, bréla 
toutes les pièces qui pouvaient rappeler des dissensions 
éteintes et promit de rendre à la république son an- 

S'il était permis de suppléer à la brièveté de ce té- 
moignage par les détails que l’histoire de France nous 
fournit ? sur une opération analogue, après Ja victoire 
de Henri IV sur les ligueurs, nous Pourrions deman- 
der compte à Octave de bien des lacunes dans l’his- 
toire contemporaine ;: mais le préambule des tables de 
proscri ption ; mais tant d'autres monumen ts dont nous 
| r Guerres civiles, V, 132: à vrauaretsl (rééuuarx?) 502 sie otéceus GouÉoda, Exme. — ?S, de Sismondi » Hist. des Français, tome XXI, p. 270 . (159%): e La première pensée du roi et de ses ministres fut de faire dispa- raître de fous les. monuments publics tons les actes qui attestaient la résis- ‘tance de Ia magistrature et dun peuple de Paris à l'autorité royale. Tandis que le lieutenant civil, 3. Seguier, faisait détruire chez tous les libraires 
les libelles publiés contre le feu roi et contre le roi régnant, le chancelier Che- verny, et, par ses ordres, Pierre Pithou, procureur général, compulsaient les registres du parlement de Paris, pour.biffer tout ce qu'ils contenaient d'inju- . “rieux à la majesté royale; puis Pithou et Loisel, avocat général, répélèrent la même opération dans les autres cours, et firent aussi ôter des églises, cloltres, 
monastères, colléges, maisons communes, lieux et cudroits publics, les ta- 
bleaux, inscriptions et autres marques qui pouvaient conserver la mémoire de 
ce qui s'est passé à Paris pendant qu'il a été au pouvoir de la Ligue. » (De - Thou , 1. CIX, p. 392; L’Estoile, t. III, p. 29,) Une opération toute contraire est mentionuée par Tacite (4nx. 1V, 40), et une autre toute différente, par Suétone (Aug. 32). : ‘ Fo
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avons déjà parlé, ou dont nous retrouverons bientôt 

la trace, surtout dans Pline, Appien et Suétone!, 
prouvent abondamment que la destruction ordonnée 
par le triumvir n'eut pas de sérieuses conséquences. 
On serait même tenté d'y voir quelque adroite co- 
médie, quand on lit dans Dion Cassius , sous la date 
de 923 : UT 

.« Octave, remarquant que (plusieurs sénateurs et 

« autres citoyens , anciens partisans d'Antoine, se 
«& méfiaient de lui, et craignant de.leur part quelque 
« tentative de révolution, déclara avoir livré au feu 

«tous les papiers trouvés chez Antoine. Il est certain 

« qu'il en avait détruit quelques-uns ; ; mais il gardait 
« le reste, et avec beaucoup de soin, et il ne craignit 
«pas, plus tard , de s'en servir,» ° 

‘La vraie clémence n'a pas besoin de brüler de vieux 
titres pour oublier ce qu'ils contiennent. Octave lui- 
même l’a montré dans plus d'une occasion. Mais, 
après la bataille d'Actium ,:il n’avait pas encore com- 
plétement dépouillé le triumvir; et la clémence était 
moins une de ses vertus > qu un des moyens de sa po- 
litique nouvelle. 

Dion, 52,42 :,..,..,, Iavre Een .Tà yoéupara tà ëv vos xiBwtlots 

aùroÿ cbpeléree Aataxerauxéver %.-t. À La traduction latine rend ici yp4y- 
para par epistolas ; mais il est cläir que la correspondance d’Antoine ne 
devait pas renfermer les seuls titres dont la conservalion inquiétat les nouveaux 
anis d'Auguste, Comme dans le passage d’Appien cité plus haut, il s’agit ici de 
“tout ce que nous appelons {es papiers. Dion lui-même (72, 21) appelle yçäu- 
Bora à th Gpyñ mpocfrovræ “toutes les pièces que pouvaient contenir les bu- 
-reaux de l'administration impériale, sur le Palatin. Cf. l’Index de Reimar, au 
-Mot VRHpATS.
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-CHAPITRE JL. 
REVUE DES MONUMENTS DE L'HISTOIRE DE ROME, SOUS 

.… LES RÈGNES D'AUGUSTE ET DE TIBÈRE. : 

  

SECTION PREMIÈRE. 
CPnosE 

“ Ilest fort difficile aujourd’hui de recomposer. par 
conjecture Ja bibliothèque d’un historien de Rome; : 
vérs l'an 766..Quand Suétone et Aulu-Gelle citent les 
écrivains qüi ont raconté l'histoire d’Auguste et de son 
siècle?, quand Appien parle de nombreux ouvrages 
sur les proscriptions du second triumvirat 3, on doit 
supposer qu'ils avaient sous les yeux des livres dont 

le nom même à péri, et dont, par conséquent, la 
valéur et le nombre ne peuvént être appréciés. La 

. Simple énumération # qu’on va lire donnera du moins 
* une idée des richesses dont disposait un contempo- 

1 Nous comprenons ici les noms de quelques auteurs qui avaient aussi Jaissé 
des ouvrages en vers, et que nous nous dispenserons de rappeler dans la se- . 
.conde seelion de ce chapitre, consacrée à la poésie. — 2 Suétone, Caligula, 
c. 8: Qui res Augusti scripserunt. Aul. Gell. N. Att. À, 2: Qui {emporum 
ejus historiam scripserunt.— 5 Guerres civiles, IV, 16: Hoi Éd, XaÙ rc) 
dot Puyatov év rodate Bios adr& cuvéypaYav ès Éaurov, — # 'Avayprzn Br- 
Ghiuv ou rivaë, comme les Grecs avaient intitulé plusiours ouvrages aujourd'hui
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rain des premiers Césars, et permettra de mesurer 
l'étendue de nos pertes dans ce grand naufrage des 
monuments historiques du siècle d’Auguste. 

1 Le continuateur, quel qu’il soit, des Mémoires de 
César, qui se rattachaient ainsi dans leur ensemble à 
ceux d'Octave. © ST ct 

2 Le récit de la mort de César par le Grec Émpylus, . 
ami de Brutus *. 

$ La collection des lettres de Cicéron ; elle formait , 
au jugement de Cornélius Népos?, une histoire com- 
plète de l'époque qu'elles embrassent; et ce témoi. 
nage ne paraîtra pas exagéré, si l’on songe que la 
correspondance de Cicéron nous offre Je tableau le 
plus vrai des événements de deux années, 309 et 710. 
Les Philippiques ont, pour la même époque, . une 
autorité très-grave encore, quoique souvént suspecte 
de passion et d’injustice. Ainsi la mort du conjuré 
Trébonius y est présentée sous des couleurs évidem. . 
ment fausses; en général, tout ce qui tient de près 

perdus , par exemple, ceux de Callimaque et de Cratès sur les livres des bi- 
bliothèques d'Alexandrie ct de Pergame. Voy. Bode, Geschichte der Helle- 
nischen Dichtkunst, t. 1, p. 12, 13. C’est dans le même sens que le grammai- - 
rien Artémon, qui avait écrit, xepi Euvaywy%e B:67iwv (Alhénée, XIT, p. 515 D), 
épi Diéliuv ypfoews (Athénée, XV, p. 604 A), el rédigé un catalogue des lettres . 
d'Aristote, est désigné dans Démétrius (xzpè “Epunvens, 223, p. 97, Walz) par 
les mots : 6 ràs Aptororäous avaypns Emtorodis, — 1 Hceren, de Font. Plut., 
Vila Cœsaris. — 2 Alticus, c. 16: «Sexdecim volumira epistolarum-ab con- 
sulatu ejus usque ad extremum empus ad Afticum missarum : quæ qui legat 
non multum desideret historiam contextam florum temporum. Sic enim omnia 
de studiis principum, vitiis ducum, mutationibus reipriblicæ perscriptasunt, ut 

* nihiliniis non appareat, et facile exislimari possit prudentiam quodammodo esse 
divinalionem. Non enim Cicero ea solum quæ vivo seacciderunt, futura prædixit : 
sed etiam quæ nune usu-yeniunt, cecinit nt vates. » Remarquez ces dernières 
paroles, écrites sous 1e règne d'Auguste. Cornélius Népos ne parle ici que des let- 
tres à Alticus, mais on sait que les autres parties de Ja correspondance de Ci-'
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‘ou de loin à Antoinet, y est empreint d’une violente 
 animosité." Au contraire, le caractère et les actions de 
‘César y reçoivent d'imprudents éloges qu’on a-soù- 
vent reprochés au vieux consulaire, maissans pouvoir 
rien opposer de bien concluant à son témoignage. 

. Par exemple, le pillage de Parme par L. Antoine, après 
la levée du blocus de Modène par son frère, est indiqué 
brièvement dans un chapitre de la x1v° Philippique?; 
on ne retrouve plus d’autre mention de ce fait que 
dans deux lettres de la collection ad Diversos3; encore 

“ne s'est-il conservé de la dernière que les deux mots 
Parmenses miserrimos : du reste, pas une trace de ce 
fait dans Appien ni dans Dion Cassius. Ailleurs, les 
témoignages de ces historiens sont difficiles à conci- 
lier sur les détails de la guerre de Modènes : une lettre 
de Sulpicius Galba, l'un des meurtriers du dictateur, 

” écrite du camp méme d'Hirtius, dans l'intervalle de 
deux actions, nous fournit quelques indications en- 

: core incomplètes, mais plus précises que celle de la 
x1V° Philippique, résumé un peu emphatique des dé- 
pêches officielles ‘que le sénat venait de recevoir. 

4 Mais pour tout cela il nous manque le contrôle des. 
Antiphilippiques et des lettres d'Antoine 6. 

céron offrent le mème caractère et le même genre d'intérêt, — ! Philip, XI. Cf. 
Dion Cassius, 47, 29, 30; Appien, Guerres civiles, IV, 58; Orelli, Onomast. 
Cicer., au mot C. Trebonius. C. F.—?C. 3: «.., In Parmensium calami- 

. tate. Refügit animus, eaque dicere refurmidat quæ L. Anfonius in Parmensium 
liberis et conjugibus effecerit. »—3 X, 33; XI, 13.— 4 Voyÿ. Philipp. XIV, 9, 
ct comparez Suétone, Aug. c. 11; Tacite, Ann. 1, 10; Dion, 46, 39. Le chap. 8 
de la mème Plhilippique s'accorde mal avec les détails, moins suspects de partia- 

* lité, que fournissent, sur les triomphes de César, Appien, G. civ. 11,.101, 106, 
ct Dion Cassius, 43, 14 et 42. Cf. Philipp. XIV, 14. Appien, Z 2. NT, 74.— 
* Ad Div. X, 30.—6 Hecren, de Font. Plut, Cf. plus bas, notre chap. VII, 
sect, 1. - Dors ir es :
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:. 1 faut compter encore parmi les matériaux de cette 
histoire: a Du et 

5. La collection des lettres de Brutus aux Pergamé- 
. niens, aux Samiens, à Cicéron, à Atticus, etc. '; ses 

. barangues, dont l'importance est: attestée par Ta- 

.cite25 Mu cuite ei 
67, ‘Les biographies de Cassius par Oppius, et de Bru- 

-; tus par Calpurnius Bibulus3; en 
8. L'histoire des menrtriers de César, par Volumnius, 
.. qui devait ay moins compléter la liste de ces héros, 
.: dont Cicéron lui-même, dans son enthousiasme pour . 

leur gloire, ne nous a pas dit tous les nomsé, L'un 
9 des plus célèbres après Brutus et Cassius était Cassius : 
de Parme, poëte tragique et épigrammatique, dont 

on lisait encore, au temps de Suétone, quelques Jet- 
‘tres importantes. pour l'histoire du temps. Sa biogra- 
phie vient d’être restaurée avec une admirable sa- 
gacité par M. Weichert 5. A vrai dire, on ne peut 
guère prouver que Volumnius fut contemporain des 
meurtriers de César. 11 en est de même de Janius Sa- 
turnius, qui avait raconté en détail Ja proscription de 
l'an 7x1; d’Aquilius Niger, de Caïus Licinius; Arstorien 

. et consulaire, et d’Asclépiade de Mendes, également 
cités par Suétone, qui n’ajoute aucun renseignement 
sur l’âge où ces quatre auteurs ont vécu 7. _ 

10  Parune conjecture assez probable, Vossius 8 rap- 

. 4 Heeren, ibid. — 2 Ann. IV, 34 ( Discours. de. Crémutius Cordus}: 
.:.« Antonii epistolæ, Brufi conciones falsa quidem in Augustum probra, scd 

multa cum acerbitate habent, Carmina Bibaculi et Catulli, reterta contumeliis 
Cæsarum, leguntur : sed ipse divus Julius, ipse divus Auguslus, cé {ulere ista 

. el reliquere. »—% Hecren, ibid.—4 Voy. surtout, Philipp. HN, 11, 12. Cf. Dru- 
“" mann, Geschichle Roms, etc.,t. III, pag. 695-714.-—5 De L. Lucii Yarii et Cassii 
-i Parmensis Vita et Carminibus. Grimæ, 1836, in-8°.— & Krause, de Font. Suct. 

p. 39, 41 sq. — * V. plus haut, chap. If, p. 71," De Historicis græcis, IL, 5.



=. GITAP, INT, SECT. I, 79: 
porte à la même époque, ou du-moins à une époque’. 
voisine du second triumvirat, Socrate de Rhodes, . 
auteur d’une histoire des guerres civiles, dont Athé-, 
née ' cite le troisième livre. Au moins le curieux frag- 
ment que cette citation nous.a conservé permet de. 
supposer que Plutarque avait sous les yeux l'ouvrage 
de Socrate, quand il racontait l'entrevue d'Antoine 
et de Cléopâtre en Cilicie 2. 

L'histoire de la guerre d'Antoine contre les Par thes, 11: 
par Dellius, est citée par Strabon et Plutarque $. 

- Les ouvr rages historiques d’Atlicus méritent une at- 12 
tention par ticulièr e. Ses Annales n'atteignaient peut-. 
être pas la mort de César; mais elles contenaient de. 
précieuses recherches sur Ja généalogie des grandes 
familles de Rome. La partie la plus curieuse de’ 
ses écrits étail sans doute sa correspondance . avec 
Cicéron, qui semble l'avoir-surtont recommandé au. 
souvenir de ses propres. concitoyens ÿ .. Malheureu- 
sement tout ce que. nous savons de la prudence ou 
plutôt de Ja timidité d’Atticus rend fort, probable: 
la conjecture de ‘Middleton, à savoir, que les let-- 
tres d’ Atticus ne furent j jamais rendues + pabñques © 6. 

+ I, 29, p. 147.— 2 Anfon. c.55, où l'expression Etoty ci Jéyoust montre que 
Plutarque avait comparé le récit de plusieurs historiens. = ? Hceren, ibid. Cf. 
Sencc. Suasor., p. 6, Bip—" Corn. Népos, Aflic. c. 18; Cicéron, Br ulus,c,3et4. 
C£. Huïlmann, Diatriba in Pomponium Atticum, Utrecht, 1838, in-8°, p. 186 sq. , 
Nous ne pensons pas que l'historien d’Auguste ait pu tirer profit de cette singu-. 
lière iconographie illustrée, dont parlent Cornélius, L. L, et Pline, Hist. nat. 
XXXV, 2. Voyez la discussion de M. Letronne sur ces deux passages célèbres, 
dans la Revue des Deur-Mondes du 1e juin 1837.— Sénèque, ÆEpist.21: «No-. 
men Altici perire Ciceronis epistolæ non sinunt. Nihil li profuisset gener Agrippa. 
et Tiberius progener, et Drusus Cesar pronepos : inter tam magna nomina tace- 
retur, nisi Cicero illum applicuisset. » — Suétone, Tiber. c. 7 : « Agrippinam, : 
M. Agrippagenilarn, neptem Cæcilii Attici, equitisromani, ad quemsuntCiceronis, 
epistole, duxit uxorein. »— 6 Yoy, Ith, ad Nepot. Atlic. e. 16 (ed. Bern. 1779),
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Au moins on en retrouve à peine quelques lignes 
dans Cicéron *, et nous savons qu elles étaient quel< 
quefois brûlées?. La même conjecture s'applique na- 
turellement à ses lettres, 1° à Octave, qui devaient 
être fort nombreuses, si l’on en juge par le témoignage. 
de Cornélius Népos! sur l’assiduité de cette corres- 
pondance; 9° à Brutus 4 et à plusieurs autres con-: 

LL. mPorains. | 
:Atticus était mort l'an de: Rome 721; Cornélius 

| népos qui Jui survécut, tient un des premiers rangs 

"sinon parmi les écrivains habiles, au moins parmi les 
érudits de cette époque. Dans ses. nombreux ou- 
vrages, il'embrassait tout, depuis Ja chronologie des 
siècles primitifs et les origines des sciences el des arts, 
jusqu’au détail de la vie politique et littéraire chez 
ses contemporains. Outre ses biographies des grands 
hommes de l'antiquité, dont nous ne possédons sans 
doute que des extraits, il avait écrit celles de ses deux 
amis Atticus et Cicéron. Pline invoque souvent son 

témoignage pour des faits relatifs, suivant toute ap- 
parence, à la première moitié du règne d’Auguste 5, 
Suétone même lui emprunte une curieuse particula-. 

- rité sur les habitudes intimes de ce prince au temps 
de la guerre de Modène 6. Mais une remarque de 

copié par r Hisely: de Font. Corn. Nep. ., P-162.M.Hullmann (Diatr. inP. Aie. PE 
p.194) admet le fait, sans vouloir en déterminer la cause. —! En tont , Cinquante. 
quatre fragments, réunis par M. Hullmano, £. L. P.196-207..— 3 Ad Ait. VII, 2, 
fin. — % Allic. ©. 20 : « Quum ab Urbe abesset (Octavius), nunquam ad suorum 
quemquam litteras misit, quin Attico mitteret, .…. in Urbe, nullus dies temere in- 
tercessit, quo non ad eum scriberet. .. interdum ,jocans ejus verbosiores eliceret 
cpistolas. » — * Hccren, ibid., p.123. — 5 Jrisé. nal. IX, 17: « Népos Corne- 
lus, qui divi Augusti principatu obiit.» De même, X, 23. —e August. ©. 77: 

:< Non amplius ter bibere eum {Octavium) solitum super cœnam in castris apud 
Mutinam, Cornelius Nepos tradit, »! ,: . Dates
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Pline et une autre d'Aulu-Gelle? prouvent que: sa 
bonne foi ne s’est pas toujours tenue assez en garde 
contre les erreurs , même sur des faits d’une date ré- 
cente. Doucet oh 

Les ouvrages de Värron formaient déjà, en 715, 
quatre cent quatre-vingt-dix livres 3, Varron vécut en- 
core douze ans. Témoin et acteur. dans cette longue 
période de guerres civiles, qui commence aux riva- 
lités de Marius et de Sylla pour finir à la bataille d’Ac: 
tium ; ennemi du. premier triumvirat qu'il attaquait 
dans une de ses satires, et proscrit.par le.second, il 

avait connu les chefs de tous les partis. Quoique 
parmi les titres de ses nombreux écrits il nes’en trouve 
aucun qui appartienne nécessairement à l’histoire de 
Rome pendant les dernières années de sa longue vie, 
on ne peut guère hésiter à les ranger dans la biblio= 

-thèque d'un historien du second tiumvirat, surtout : 
19 Le de Pita sua, cité par Carisius. :: LT 
2° L'Éloge de Porcia, sœur de Caton et femme de 

. Domitius Ahénobarbus. : Pire ste : 
3° Les Hebdomades vel de imaginibus , ‘dont la 
composition parait se rappoïter, ainsi que celle du 
traité de Bibliothecis, à l'époque où Asinius Pollion fai- 
sait organiser sa bibliothèque de l'Atrium Libertatis5. . 

-+-Hist, nal, Vj 1: «Minus profecto mirentur portentosa Græciæ nien- 
dacia, qui cogitent nostros nuper paulo''minus : monstrifica quædam de 
iisdem fradidisse, ........., quæqne alia Cornelius Nepos avidissime cre- 
didit. » — 2.Noct. Allic. XV, 28€: « Cornelius Nepos et rerum ‘me-: 
moriæ non indiligens, et M. Ciceronis, ut qui maxime, amicus familiarisque . 
fuit; atque is tamen in primo librorum quos de vita ejus composuit, errasse 
videtur, quum eum scripsit tres ct vigini annos natum primam cansam judicii 
publici egisse, Sextumque Roscium parricidii reum defendisse, ete. » ‘Cf. Krau- : 
se, de Font. Suelon., p.39. — 3 Suivant le calcul de Yarron Jui-même, dans 

. Aulu-Gelle, TIT, 19. — .4 Appien,B. civ, U, 951V, 47. — 0. Müller, In- . : | 6
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. 4°.Le:de Re rustica, écrit vers .717, et qui offre le 
tableau le plus .complet de l’état de l'agriculture en 
Italie vers la fin des guerres civiles ?.. 

5° Le Recueil de ses lettres. : Ci 
11, 6°.Le grand ouvrage sur la Wie du peuple romain. 

- 7°.Les livres des Antiquités divines, adressé à -Cé- 
sar, grand pontife, et dont le quatrième peut bien 
avoir dirigé Auguste dans sa recherche des. livres 
Sibyllins?2.  - DL pete Le li 

15 .: La collection des ouvrages de M. Vipsanius Agrip- 
pa, à qui la géographie, l’économie publique et les : 
arts doivent une partie. des beaux: travaux dont 
Auguste a recueilli la gloire auprès de la: postérité, 
comprenait: . D ee de ci et 

. 1° Un discours de Tubulis omnibus signisque publi- 
- candis, dont Pline loue beaucoup l'intention $. È 

:.2°: Commemoratio ædilitatis suæs, si toutefois ce. 
n'étail pas un chapitre de l'ouvrage suivant. : 
«3° Libri de Pita sud, dont le second est cité par 
un scoliaste de Virgileÿ, et auquel Pliné semble faire 
allusion 6,7"... pod no ei 
: 4° La célèbre Carte du monde ‘entier, dont l’his- 
tôire paraît. se rattacher à celle. des: grands travaux 
de statistique dont nous avons parlé plus hàut. Com- 

troduction à son édition du traité de Lingua latina, Lips. , 1833, in-8°; Schnei- 
der, Scripl. rei rust. F,:2,p. 215-244; de: Vila M: Terentii Varronis lie * 
brorumque ab eo scriptorum annis, p. 223, 235.— 1 On Jira avec fruit sur. 
ce sujet une intéressante Comparaison des trois ouvrages de Caton, de Varron . 
et de Virgile, dans l’opnscule intitulé es Géorgiques, par M. C.'Gaillardin; 
Paris, 1830, in-8°, Cf. plus bas, n. 17, — 2 Suét., Aug. €. 31. Cf. Varron, ap. 
Lact. Instit. div. 1,6. Ifist. nat. XXXV, 4.—4 pline, If. nat. XXVI, 24. 
Froutin, de Aquœæd. c. 9. 5 Philarg..ad Virg. Georg. 11, 162. — 6 Plie,: 
II. nat. VU, 46 : « Philippensi prælio morbus (August), fuga, et triduo in pa. 
lude ægroti, .et-(ué fotentur Agrippa .el Mæcenas }: aqua subler cutem 

oo .
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mencée par Agrippa, elle fat. continue d'après son 
projet et ses Mémoires, pnis dédiée dans le portique, 
dont Polla, sa sœur, légua l'achèvement à l'inépuisa- 
ble activité d'Auguste r. :: +  ‘.. ,. .: 

: Ce n'était pas, du reste, le premier ouvrage de ce 
gente, puisque Varron, l'an de Rome 716, voyait déjà 
dans le temple de Tellus une carte de l'Italie 2, 
Mécène avait laissé des‘ poëmes, des dialogues, 16 et peut-être des Mémoires; car l'existence de ce der- 

nier ouvrage, ou du moins de quelque écrit du même 
genre, paraîl attestée par Servius et par un célèbre 
passage de Pline l'Ancien, déjà cité'à occasion des 
ouvrages d'Agrippa. Un autre passage de:Pline 4 nous 
semble tfop-vague pour ajouter à Ja probabilité de 
cette conjecture :'« Ni res Mæcenatis et Fabiani et 
Alfi Aviti multorumque esset {lteris mandäta. » ‘La 

ut 

mention même d'Alfius, dont les grammairiens nou 
ont conservé quelques fragments . anecdoliques: en 
-vers, nous porte à croire. que lanecdote pouvait 
fort bien se trouver dans les poésies dé Mécène, Au 
reste; nous reviendrons plus loin sur l'histoirs de’ ce 
dernier. Plaçons ici à Ja suite de ‘ses ouvrages : : :” 

LU Les Krroipixd sive ‘Hortensia, traité ‘de la culture 17 
des jardins; dédié à-Mécène par Sabinus Tiro 5. Si. les Géorviques nous'apprénnent beaucoup sur la ré- 
volution opérée dans les mœurs agricoles pendant le passage de la république à ja monarchie, à plus forte 
raison on devait attendre de curieux: détails, sur le 
turgidi latcbra, ÿ cf. Kranse, de Font Suet., D. 43. _ ' Pline, Hist, N. I, 3! Dion Cassius, 55, 8, ad U, C. 746.— 2 «In paricte pictam Ialiam ; »de Re ru. slica, 1, 2. CE. Liv. XLI, 33: l'ouvrage de M. Frandsen cité plus haut. — » 1g Virg. Georg. Il, 42.— 4 JT: N'IX, 8, sur le dauphin du lac Luerin,.— s "pli JT, N,XIX, 10. Li “vi Pass nt DU SE 

ne, 

6.
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même.sujet, d’un client de Mécène, surtout dans un 
Ouvrage didactique : et écrit en prose, suivi ant toute 

apparence (Cf. n° 48)... oc rate 
- 18-19 Un discours de Messala Corvinus, de LAntonit 

staluis *, et la réponse du même aux Lettres. d’An- 
toine, cilée par Carisius, et peut-être par, Pline lAn- 
cien?, Parmi les ouvrages attr ibués un peu légèremerit 

. par de Burigny 3 à Messala le père, je dois distinguer 
ici le de Dictis involuté, cité par Festus au mot Sanate S. 
Si en effet l’ingénieuse restitution d’Orsini sur ce 
passage est, admise, on pourrait conjecturer. que ce 
livre de Messala n'était pas sans rapport avec ceux des 
grammairiens sur les alvhabets épistolaires, dont nous 
avons parlé plus haut SX à l’occasion des Lettres d’Au- 
guste, On sait en effet, par les deux recueils de Cicé- 
ron, que des mots: de convention: pouvaient aussi 
bien garantir le secret d’ une . épitre confidentielle,” 
que les alphabets employés quelquefois à à cet usage. ; 
"C'est. probablement au père’ de: notre. Messala 

qu appartient le traité sur les familles romaines, .dont 
parle Plineé. Quant aü livre de Progenie Augusti, qui 
est parvenu jusqu’à nous, t'est évidemment un .li- 

, vre apocryphe; et qui ne mérite pas: ici. discussion 
.sér ieuse. Cependant. on‘ne peut nier que l'antiquité 
nait connu un ouvrage historique, où Messala traitait 
des guerres du premier triumvirat; cet ouvrage est 
cité par Plutarque? et Suidas, et” correspondait, sui= 
vant toute apparence, à ‘celui d’Asinius Pollion sur 
Je même sujet. On ignore à quelle époque, précise 
| 1 Meyer, Oral. rom. fragn. ;P- (208.3 jrisé. naë: XXXIIT, 3 (14): « Messala 
orator prodidit Antonium triumvirum... » — ? M. de l’Acad. des inscr. et bell. - 
lett., t. XXXIV.— 4 Pag. 130, ed. Ursinus, Rome, 1581; Paris, 1838. — Ch. I L 
IL Ne XXXV, deu? Brutus , c« 40, 42. CÉ. 53. ' 

U , , ne 
+
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commençait et finissait ce récit de deux écrivains 
à la fois orateurs'et hommes d État ; mais tout porte 
à croire ‘qu’il ne s’étendait guère au delà de 723, 
année. de’ la bataille .d’Actium. Le rôle d'Asinius 
Pollion et de Messala, dans la guerre ‘civile, est assez 
noble pour faire regretter la per te de leurs Mémoires 
historiques sur une époque qu’ils devaient si bien 
connaitre ; toutefois, les fr. agments'oraloires d’Asinius 
diminuent un peu de la confiance que nous sommes 
disposés à lui accorder comme historien 1. 

Remarquons, du reste, que quelques-uris de ses 
plaidoyers : avaient une ‘véritable importance pour ! 
l’histoire de ce siècle; par exemple, sa: défense de 
Nonius Asprenas, ami particulier d’Auguste, contre 
le célèbre Cassius Sévérus. Cette cause cst del an 745; 

- suivant M. Weichert 2. ei 
Parmi les littérateurs protégés par la bienveillance 

de Pollion, on peut rappeler i ici: : 
| L'historien Timagène 3, qui mourut, pr cbable: 20 

. ment avant son protecteur, dans la villa Tüsculana. 
: . De roc et 

"Sénèque, Suasoria, VII, initio + « Hæc ( deliberat Cicero, an in promitlente 
salutem Antonio orationes suas comburat) inepte ficta cuilibet videri patest. 
Pollio vult illam veram videri : ‘ta enim dixit ille oratione quam pro Lamia 
edidit : « Iaque, ne uiquam persisteret, nec mora fuit quin ejuraret sas esse, 
« quas cupidissime effuderat orationes in Antoniun, multiplicesque numero, 
«et accuratius scriptas illi'contrarias edere, ac vel ipse palam pro concione 
« recitare pollicebatur. » Creteraque his alia sordidiora multo, ut tibi facile lique- 
ret, hoc tolum adeo falsum esse, af neipse quidem Pollio in historiis suis 
ponere ausus sil. Huic certe actioni cjus pro Lamia qui interfuerunt, negant 
cum hæc dixisse {nec enim mentiri sub triumvirorum conscientia sustincbat), 
sed postea composuisse, »—? De Cassio Parmensi, p. 198, 303, 313, Sur 
Asinius Pollion, voy. Meyer, O.R. fr.,p. 211, 1832. C£. plus bas le chapitre con- 
sacré à Sénèque le père.— * Évagoras de Lindos, historien dont l'époque est in- 
connue, avait écrit-une vie de Timagène, dont le titre est cité par Suidas. Voy. 

cles Recherches de Bonamy dans les Hémoires de l’Acad. des inscr. et belles. 
7 lettres, t. x." . ° e …. 

. 

=
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Malgré l'anecdote racontée par Sénèque 1, il paraît 
qu'une partie au. moins de ses ouvrages s'était con- : 
servée, puisqu'ils lui ont valu de la part de Quintilien 
et d’'Ammien Marcellin Ja mention la plus honorable ; 
mais il n’est. pas même sûr que dans les livres aux- 

_ quels se rapportent ces deux jugements, füt comprise 
l'histoire d'Augusie', qui seule lui mérite une place 
dans notre catalogue ?. Les éloges d’un Grec, Ammien 
Marcellin (Timagenes et diligentia Græcus et lingua) , 
s'expliquent, ce me semble, assez bien pàr un passage : de Strabon, qu'on. n’en a: pas encore rapproché 3, 

21 ,Tullins Tiron, biographe de son illustre patron, : 
. et. éditeur de sa. correspondance, avait laissé lui- 
même, outre. plusieurs ‘ouvrages de philologie et 
dé. grammaire, une’ collection de: lettres, citée par 
Aulu-Gelleé, Jeune encore à l'époque où Cicéron com-. 
mence à nous le faire connaître (vers 700), mais d’une 
santé faible, à ce qu'il. semble, il lui survécut. pour- 

tant d’un demi-siècle, s'il faut en croire saint Jérôme 
* dans la Chronique d'Eusèbe5. I} avait donc vu com- 
mencer et se consommer la ruine de la république; 

LA pe Jra, IN, 23 : « Timagenes hisforiarum scriptor, quædam _in ip- sum (Augustum), quidam in uxorem ejus ‘et in totam domum dixerat, nec perdiderat dicta. Magis enim cireumfertur ‘et in ore hominum est temeraria urbanitas, Sæpe illum Cæsar monuit ut moderatins lingua nterctur : perseve- ranti domo sua interdixil. Postea Timagenes in contubernio Pollionis. Asinii consenuif, ac tota civitate dilectus est. Nullum illi limen præclusa Cæsaris domus abstulit, Historias postea quas scripserat recitavit et combussit, et libros acta : Cæsaris Augusti continentes in ignem posuil, etc. »—2?M. Weichert, Poet. lat, relig. 393 sqy. —% Geog. Ir, 4, $ 10: "Oo &t nai Bipeaps nat Exreroniouéra Kai ptxpéywgn #ai dteoracuéve, ToUreoy Üropviuate, où &or0% Écrty, oÙte roddde Ga CE Ôÿ néffw tüv Elo Érirelver Thv Gyvorav- ol à rov “Poprafuy cuyygæ- gels Bisobvra pèy rod "EMnves, 82)" dx éminoXŸ xal yüp & Léyoucr, Fagà Tüv “Elivuy juerasésouoive &E Eauréy 5° où Ro pv rpocpépovrar Tà cuciruov, x 1, À C£ Amm. Marc. XV, 9, 2.4 M, A4e. VI, 35-X,-1.—5 OI. 193, 4; U. C. 749. ° Se ne duc
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et, initié par la confiance dé son maître à tous les'se- 
crets de. la société politique et littéraire du temps, il 
en devait surtout bien connaître l’histoire anecdoti- 

‘que. On aime croire, d'ailleurs, que, fidèle au sou- 

venir de Cicéron, il passa dans la retraite les dernières 

années de sa vie,.et que’ nulle” influencé étrangère 

ne put agir sur la sincérité de son témoignage. 

: Julius. Maratbus,affranchi d’Auguste, avait com- 22 

posé sur la vie de son maitre des Mémoires que 
Suétone a consultés, et qui devaient surtout intéres- 

ser par de nombreux détails sur Ja personne et la vie 
intime d’Auguste. Ce n’é tait. peut-être qu’une espèce 

de journal, qui fut continué jusqu’à la mort de l’em- 

.pereur, comme semble l'indiquer l'une des deux cita- 
tions de Suétone; mais si lon songe à la condition 
de auteur, on n’y verra pas une garantie particulière 

de sa véracité. ‘À la même époque appartient un ou- 

Yi age qui peut rendre à bon droit suspects ces livres 
. composés par des affranchis, pour flatter les s Pr éjugés 

ou.la vanité'de leurs :maîtres : | , 
C'est la Généalogie des. Vitellius, adressée ? à Q. Vi- 23 

Lellius, questeur … d'Auguste par Q. :Eulogius, un 
de ses affranchis?. Cependant l'historien pouvait en- 

core emprunter d’utilés renseignements à ces doctes ::: 
flatteries, qui sont elles-mêmes un fait curieux dans 
les mœurs du temps. 11 y. avait aussi quelques traits à 
recueillir dans les livres’ dédiés à l'empereur, comme 24 

le traité. de Usu herbarum, par C.Valgius, ami d’Io- . 

race et de Virgile, et consul en à 7h. C'était, après 

“ d Aug. 79, gi. —? Suét. ; Fitellius, 1.— sYoy. Wichert, reliquiæ Poe- 
tarum latinorum, p. 206. A. Weichert parait supposer ( Voy. l'index du 
volume cité, au mot Falgius Rufus) que l'ouvrage en question était un poëme 3"
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.Caton et: Pompéius : Lénæus ,” affranchi de’ Pom- pée, le seul auteur qui eût écrit en latin sur ce sujet ; encore fut-il interrompu par Ja mort. Quelques. mots de la préface, que Pline paraît transcrire ", nous per- mettent de” placer Valgius: parmi les plus humbles flattenrs d'Auguste ; à une époque’ où l'adulation était déjà.un moyen de fortune. Fr n 25 : Une’ assez grandé sobriété d'éloges recommande au contraire le traité de Vitruve sur l'architecture. L'auteur paraît l'avoir écrit dans un âge avancé, après de longues années passées au service : de. César. le dictateur, et de son fils ?; aussi l’on à bien droit de s'étonner . qu’il nous apprenné si peu de chose sur les nombreuses Constructions exécutées à Rome ‘par les ordres ’ ou’ sous les auspices d’Augusté par exemple; qu’à l'occasion des bibliothèques 3, il ne nous dise pas un mot des trois bibliothèques: pu- bliques de Rome; que son chapitre sur lhydraulique 4 he renferme pas le moindre souvenir des grands tra- vaux de l’édilité d'Agrippa. L'ouvrage, du reste, n’en <a pas moins d'intérêt comme résumé de l’état de l’ar- chitecture à une époque où elle à produit tant de _Chefs-d'œuvre. _- 26 D'après les calculs exposés dans Je chapitre pré- 

mais Valgius élait à Ja fois poële et savant grammairien. Quelques fragments ‘: conservés sous son nom appartiennent, Sans aucun doute, à des traités en Prose (apud Weichert, P. 233 sqq.), ce qui doit nous justifier de n'avoir pas rañgé Valgius dans Ja seconde section de ce chapitre, Quelques critiques encore : distinguent ‘deux et même trois Valgius. Voy. Bæhr, Gesck. der rœm. Lit. . 853, n. 7; 6126, n. 3 + grise. nat XXV, 2: « Post eum (Catonem) unus illustrium tentavit C. Valgins cruditioné Spectatus, imperfecto volumine ad di. Yum Augustum, inchoata etiam præfationc religiosa, ut omnibus malis humanis illius potissimum principis mederetur majestas. » — 2 C’est ce qui ressort de la 
P P J qui ressor - Préface adressée à ce dernier, —. 3 VIS 4. 4 VIN, 5. 

x



| CHAP. I, SEC 1. set + 89 
cédent, il faut placer vers 60 la condamnation des 
écrits de Labiénus et la mort de cet: écrivain: On sait 
que ses ouvrages, conservés dans les bibliothèques - 
particulières ; reparurent plus tard, sous le règne de 
Caligula. Consultés avec précaution ; ils pouvaient of- 
frir à l'historien plus d’une vérité utile, pour complé- 
ter le tableau de ce siècle. La même réflexion s’ap- 
plique ‘à tous les écrits poursuivis depuis pour la 
même cause, et dont les auteurs sont restés incon- 
nus; par exemple, à ceux du sénateur qui inventa le 27 
nouveau genre de punition appliqué à Labiénus. 
Malheureusement Senèque le rhéteur, à qui nous en. 
devons le souvenir’, ne nous apprend ni le nom du : 
condamné, ni l'époque de sa condamnation: ‘+ 
- ‘Immédiatement après la mort d'Auguste, furent 
“écrits deux ouvrages qui sans doute avaient fort peu 
d'intérêt pour les contemporains, mais qui purent 
en avoir plus tard, à mesure que se tarirent les au- 
tres sources de la vérité historique. Je veux parler des 
deux oraisons funèbres d’Auguste?, La première, par 28 
Drusus, probablement citée par. Suétone 5, quoique 
M. Krause 4 aime mieux voir dans C. Drusus quelque 
auteur inconnu d’ailleurs, et dont cet historien nous 
aura seul conservé le souvenir: La seconde, par Ti- 29 
bère, et qui fut prononcée; suivant Dion Cassius, à 
la tribune du Zôrum Julium » au nom du sénat et du. 
peuple romain. L'historien : grec la rapporte tout 
entière, ou plutôt il nous: transmet sous ce titre un 
long discours de sa façon, dans lequel on retrouve à 
.! Præf, Controv, V, p. 320 sq: Bip. : «Ejus, qui hanc in scripta Labieni sententiam dixerat, postea viventis adhue scripta combusta sunt, jam non malo exemplo, quia suo.» — ? Suét., Aug. 100; Dion, 56, 34 sqq. — ? Aug, 94. - — ‘De Font. Suet., p. 39. etes uns nat. ri.
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peine. “quelques, traces de l'original, que peut-être" il 
n'avait pas même sous les yeux". 
. Le précédent discours de Tibère est le huitième du 

même genre que nous rencontrons dans celte revue; 
mais. on .peut. affirmer que nous en avons perdu un 
bien plus grand nombre. De tout temps les’'oraisons 

funèbres ont compté parmi les’ sources les plus riches, 

sinon les phis pures, de l’ histoire romaine ?, L'usage 

s'en- était étendu des: premiers personnages de l'État 

: aux! simples: particuliers, qui même quelquefois les 
| faisaient | ‘graver: sur le marbre, comme le prouvent 

deux. frigments. d’une: oraison funèbre du. siècle 
d’Auguste, publiés pour la première fois, l’un par Fa- 
brett, l'autre. par Marini $, Un proscrit, sauvé par le 

courage de: son. épouse, . 3 racontait avec l'effusion . 
dela ‘reconnaissance les généreux : efforts auxquels il 
devait la vie. L'état de mutilation où ces marbres nous 
sont. parvenus, ne permet point. de rétablir;. même 
par conjecture, les noms des deux personnages dont | 

: ils: rappellent la touchante histoire. On à voulu re- 

connaître, dans le proscrit de l'an 710, Q. Lucrétius 
Vespillio, qui fut depuis consul; mais'on n’a pas re- | 
marqué'que, d’après le témoignage unique d’Appien, 

. Q: Lucrélius ne sortit pas de Rome, où il fut caché 

par sa femme, tandis que l'auteur de l’oraison funè: 

bre: en question avait. dû quitter cette ville; car, .à 
Ja première ligne du .premier fragment, il dit” avoir 
été rendu à ‘sa. patrie { me patrit redditum ). À vrai 

ro sur ect artifice de composition conmun, à presque tous les historiens de l’an- 
tiquité, voy. le chap. VIII ct VAppendice I de ce Mémoire. —1T. Liv. VIN, 
403 À. Gell., N. 4. XI, 19.— 3 Orelli, Inscrip. lat. n. 4859. — * B.civ. IV, 
44. Cf. Ph. à Turreobss, ap, Orell. 4, 4.1. 2, p. 353 €t Religr. Lai, scrm.p, 318.
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dire, aucun autre des nombreux épisodes de la pros- 
cription qui sont parvenus jusqu’à nous, ne paraît 
se rapporter à notre monument !, Mais comme , pour 
l'honneur de l'humanité, le dévouemerit sembla se . 
multiplier sous mille formes dans les Journées dé- 
sastreuses du second triumvirat; comme les historiens 
n'ont pu, dans leurs récits, faire qu'un choix entre 
les infortunes célèbres et les aventures merveilleuses, 
il vaut mieux peut-être renoncer ici à toute conjec- . 
turc sur les noms propres, et ranger seulement les 
pages mutilées du discours anonyme parmi les plus 
précieux débris de l’histoire contemporaine. Appien, 
du reste, a rappelé, et peut-être Jisait-il encore sur 
le tombeau d’un autre proscrit nommé Arrianus, 
l'hommage rendu par un vieux pêre aux verlus-du 
fils qui lui avait sauvé la vie 2. Pourquoi faut-il qu’il 
‘nous reste si peu de pareils. monuments, si.peu de 
documents sur Jes actions des” personnages secon- 
daires, qui trop souvent échappaient à la publicité 
des grandes annales de la république et de l'empire 5, : 
* Les annales pourtant étaient devenues un peu moins 31 
avares de mentions ou d’éloges pour les illustres plé- … 
héiens, depuis qu’à Palbum du grand:pontife avait 
succédé ‘le Journal de la ville ( Acta “urbana). M est 
inutile de faire ressortir l'importance historique: de 
celle collection, après le beau travailrécemment publié 

:. VAppien, 2. civ. IV, 46, et Dion Cassius, 47,7, offriraient les rapprochements leS moins invraisemblables. — ? B. civ. IV, 41 : Afliavos CE ani êv 3% otly “xExÉanto Ex EtrÜnaGv" Tôv évOdBe vetuevor ulès où ooyeagelc Rpoypazévre ÉxouÿE ° TE Hal GUYÉSUYE al Reptéquwoe.— Ÿ Dion, qui, sur cette Période du triumvirat, disserle en rhéteur plutôt qu’il ne raconte en historien, regrelte cependant que bien des actions glorieuses n'aient pas préservé de l'oubli le nom de ceux qu'elles hônoraient, Voy. 47,’ | US . 10, cuits Lo.
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par M. Le Clerc’. Nous ne consignerons donc ici. 
qu’une simple remarque sur Îa partie des Actes qui 
répond à époque des pr oscriptions. Dion Cassius dit 
que les triumvirs, pour ne-pas’ compromettre dans- 
l'avenir les exécuteurs de leurs cruautés, promirent 
de nepointinscrire les noms des assassins ès-1à Sprécia 

yeéuuara 2. Déjà M. Le Clerc: a reconnu que Dion 
Cassius ne désigne pas là le Journal de Rome, mais. 
plutôt les registres des questeurs qui étaient chargés 
de payer les récompenses promises par les triumvirs. 
Un texte précis d’Appien décide nettement la ques- 
tion $, Dans le préambule des tables de proscription, 
traduit par cet historien, les triumvirs promettent 
qu'aucun de ceux qui auront reçu ces récompenses ne 
sera inscrit sur leurs registres, pour que son nom reste 
caché 4, Ainsi voilà un fait.de l'histoire du triumvi- 
rat dont la trace fut certainement effacée. Si les re- 

“gistres particuliers des proscripieurs ne pouvaient 
rien apprendre sur ce point, à plus forte raison il ne 
fallait pas compter sur les Actes publics : il ne restait | 

: que ‘la tradition, le récit des témoins oculaires. 
: Pour une raison toute contraire, il dut être long- 
temps difficile de s’éclairer sur les faits consignés dans 
Jes Actes du sénat. Auguste en effet en suspendit la 
publication probablement vers 726, époque « où Dion 
Cassius se plaint des difficultés nouvelles que le ré- 

. gime impérial fit naître pour l’histoire 5. Mais il est 
probable que l'ancien recueil de ces actes survécut 

e 1Des Journaux chez les Romains, etc., 1839.—? 47, 20. ct. Le Clere, 2. c. 
p. 228. — 3 B. Civ. IV, 8-11. 4 Tv Japbavévre oùdete voïs Üropvépaotv 
Auov Éyypeyedhere, (va ph varéèmos Ÿ. — 5 53, 29, Cf. Suét. | Aug. 36, 38. 

. Des Journaux, efc., p.245. ” Pot Te co!
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au moins un. siècle à tous les rayages du temps, du ::. 
feu, des inondations, et surtout du .despotisme; car 
Suétone paraît avoir eu entre les mains une copie du 
procès-verbal de la séance où Auguste fut appelé Père 
de la patrie... oc . : 1. 

Le public ne lisait pas davantage, mais quelques 33 
personnes pouvaient déjà consulter les Mémoires de 
Tibère, dont la première partie résumait ? tant de 
guerres si impudemment amplifiées par Velléius, 
et si légèrement décrites par les historiens plus 
vrais; mais mal instruits5, des siècles suivants. Mais: 
l'unique fragment qui reste de ces Mémoires, et plus 
encore ce qu’on sait de la profonde. dissimulation de 
Tibère, en doit rendre la véracité bien: suspecte, sur- 
tout quant à l’histoire intime de la famille d'Auguste. 
Néanmoins, les lettres, les plaidoyers et les discours 
politiques de Tibère4, ‘devaient encore offrir des dé- 
tails intéressants sur divers épisodes desà longue vie. : 
Il nous suffira de rappeler ses défenses de plusieurs 
villes d'Asie devant le tribunal de l’empereur, et son 
discours contre le conspirateur J'annius Cæpion , qu'il 
fit condamner 5, - it ur 

.* Suét. Aug.," 58 : « In curia senatus ; neque decrelo, nèque dcclama! tione, sed per Valcrinm Messalam. Is, mandantibus cunctis, Quod bonum, inquit , faustumque si£ tibi domuique {uæ, Cœsar Auguste (sic enim nos perpetuam Jfelicitatem reipublicæ ct lœta huic precari cxislimamus), senalus Le, consentiens cum populo Romano, consalulat PATRLE PATREM. Cui lacrimans respondit Augustus his verbis Cipsa enim , sicut Messale, ‘posui }: Compos factus votorum mcorum, Patres Conscripli, quod habeo aliud deos immortales Precari, quam ut hunc consensum vestrum ad alim til@ finem mihi perferre liceat ? » — ? « Commentario quem de vita sua summalin breviterque composuit. » Suétone, Tib. 61. Cf. Krause, de : Font. Suet., p. 51.—5 Nous exceptons Pline l'Ancien, doût nous parlerons plus * bas, chap. v, sect. VII. Cf. Pline, Ep. II, 5. — $ Krause, £, L., et Meyer, Orat, Tom, fragm., p. 350, éd. Paris, — + Suét,, Tib. 8. ,3 tt
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4::Peu de‘temps après Auguste ; mourut un prince . 
étranger, qu’un singulier jeu de la foitune avait réservé 
au triomphe de Jüles-César, pour. en faire ‘bientôt 

l'ami d’Octave, l'allié du peuple i romain, et l'historien 

de ses antiquités : c’est Julia le ‘jeune. On: ne saurait 

affirmer que son Histoire atteignit l’époque de Sylla”; 
mais.il est impossible que ses nombreux ouvrages ne 
continssent pas au moins dé: curieux détails sur les 

* mœurs, les arts, les: sciences, et même. Ja: politique de 
soñ temps? ,. + ‘ cut 5 

35 ‘ Denys d'Halicärnasse il. est.vrai, nous semble as- 
sez pauvre $ous ce rapport. La préface même de son 
Archéologie romaine ne nous donne’ ‘qu'une - idée 
vague de Tétat. dés études historiques au commence- 
‘ment du ‘règne d'Aüuguste. Dans le. cours de ce livre, 

‘ autant du moins qu on Je peut juger par ce. qui nous : 
en reste, ses allusions aux faits contemporains sont 
trés-rares 3. Dans ses ouvrages de critique ; même Sté- . 

rilité. Démosthène ne lui rappelle ‘pas Cicéron, ou 
peut-être il n’ose pas nommer la plus noble victime 
des: prosériptions triumviralés 4. Mais Juba était plus 
qu'un rhéteur grec accueilli à Rome. par la bienveil- 
lance d’un riche patron : c’élait le roi d’une partie de: 
l'Afrique’ c'était le commensal de César; et son nom 
se rattache à à l’une des expéditions les plus célèbres 
de ce rêgne, cellé du jeune Caïus César en Arabief, 
ares 

: 4 Hecren , de Font. Plut. > P: 102. Mém. de l'abbé sévin, dans Ie tome iv 
de l'Acad. des inser. et bell, Mett, —- ? Jiceren, de Font. Plut., p.110, 122, 
14%, 152. — % Voyez VII, 793; V, 35, Cf, T. Live I, 13, — : Remarquons 
cependant qu’un contemporain de Denys, Cacilius de Calacté, avait écrit une 
comparaison de Démosthène ct de Cicéron. Maïs le jugement qu’en porte 
Plutarque ( Demosth. .Preæm.) doit nous faire peu. regretter la la perte de celte : 

. déclamation— Pline, ZEN, VI,80 0 ui. Lette dati ’
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Remarquons d’ailleurs que si son ouvrage sur. l’his-, toire de Rome ne s'étendait.-pas aux faits contem-" porains , ses : divers traités sûr l’histoire des..arts. 
pouvaient bien intéresser l'annaliste qui, comme Fenes-, 
tella, aurait aimé à consigner, avec.les grands événe- ments politiques, les faits relatifs au progrès ou àla : décadence des mœurs et dé Ja civilisation. Ainsi, les. 
learprex drouvéare d'ünautre contemporain, Nestorde 
Tarse 1, et le’‘traité de Pylade sur Ja danse mémique?, 
Pouvaient nous révéler dé précieux détails sur'un aït qui jouait un si grand rôle dans les plaisirs du peu- 
ple romain. 2. "5 5 ut nr 
©! C'était aussi pour préparer les voies au jéune Caïus: 36 César que Denys le Périégète (d'Alexandrie en Sü- 
siane ) fut envoyé en Orient par l’empereur, avec la 
charge d'explorer ct de décrire l'Arabie. et le pays des arthes. Pline a également profité de son ouvrage ;.êt de celui de Juba ad Caium :Cæsareni de: expeditione Arabica $, Mais on s'étonne de-ne Das trouver, dans la longué liste des auteurs grecs ét latins qu'il a .com- pilés pour la-partie géographique de son Histoire na- turelle, le géographe Strabon > Compagnon: d'Alius 37 Gallus, dans la première et malheureuse : éxpédition 
tentée par:les Romains en Arabie’ 4, et qui écrivait, 
dans les premières années du règne deTibère, ses dix sept livres de géographie, sur lesquels il faut. nous arrêter quelques instants. Quelqué .épinion ‘qu'on. admette sur l'ouvrage historique de Strabon, intitulé 
Mémoires, ou Continuation de Potybes, il reste certain ‘ 

4 Vossius, de JIist. græe, 1, 4. Athénée, I, c. 37, p. 201.5 PI, H. N° VI, 32 (27). Cf: Schoell, Jis£. de La ile. grecq. IV, 59.— * Géog, IL, 4,$55—. * Heeren, de Font. Plul., p.100, 101. Cf.Lewitz, Quest, Flaviane, Part.1, 1839.
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que ce livre, ou: l’ün de ces deux livres, s’étendait 

jusqu’à la mort de César, puisque Plutarque’y renvoie 
à l’occasion de cet événement; et c’est déjà assez pour. 
qu'on doive placer l'auteur parmi les historiens con- 
temporains de l’époque que nous étudions. Mais c’est 
surtout par sa Géographie que Strabon se recom- 
mande ici à nous. Malgré le silence de toute l’anti- 
quité sur ce grand ouvrage, il forme, avec celui.de 
Pline, le plus riche recueil de documents sur-la sta: 
tistique de l'empire romain. Quoique l’auteur écrive 
sous l'impression générale de respect qui dominait 
alors le monde asservi ", rien n'autorise le moindre 

‘soupçon à l'égard. de sa bonne foi. Chez'lui, si la 

vérité n’est pas loujours complète, du moins elle n’est 
pas altérée -par le mensonge. Il recule quelquefois 
devant les détails arides auxquels son sujet l’entraine. 

: Ainsi, dans la description de l'Espagne, il renonce x 
nommer toutes les peuplades, pour ne pas ennuyer 
son lecteur de vingt noms plus barbares les uns que 

‘les autres. Mais c’est là une négligence dont il y avait 
sans’ doute plus d’un: exemple avant lui. ‘Pline ét 

:-Pomponius Mela l'ont imité 3. On pourrait seulement 

lui reprocher quelque exagération dans le tableau de 

la puissance: romaine sous le rêgne d’Auguste. ‘Par 
‘exemple, nous avons vu Octave essayer trois -fois de 
mettre à exécution les projets de César sur la Breta- 
gne”, fait que Tacite avait complétement oublié quand 

"1 Livre Vi, fin: Xe, erdv à à wi Ctorxeïv Ti PMAXAUTIY syeuovia, À vi ne 

tpépavras &s matpi. Oüdérore voi eropñion Toondrns elpévns ma à7Bovia; àya- 
Oüy Ürigke “Pogaiois al Toïs cuuéyots arr, Gonv Kaïodp te 6 Yebastds nue 
péGyE" à? où Tapas TAY Éfouoiav adtorekn nai vUv 6 Grabekquevos Vids éxETvOY, 
FagÈyE Tiéépros, KAYOVE TS ÉtorxhTeuws xx Tv raoctayUATUY RotoÛLEVOS ÉLETVON 

xai abçèv oÙ° nades airoÿ, l'ecpavxôs Te xai Ap0500€, Uroupyoüvres 7% matple — 

3 Le premier, Hist, nat, 1V, 21; le second, II, 1—$ Plus hâäut,ch. 1,p. 53, 54.
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il écrivait la vie d’Agricola. Strabon , sans mentionner ces rois tentatives , attestécs par Horace et Dion Cas- 
sius, prétend que plusieurs rois bretons avaient. 

2 4 
. ‘envoyé des ambassades à Auguste, déposé des of- frandes au- Capitole, et livré Spontanément presque ‘ toute l'ile au pouvoir des Romains ?. Mais où voit, par les détails qu'il ajoute, que tous ces traités n’a- vaienit guère eu d'autre résultat que d'établir un come .merce d'échanges entre les produits de l’industrie romaine, et les productions du sol de la Bretagne et des mers environnantes. On voit de plus que les Romains, moitié par crainte, moitié par insouciance, . “n’envoyaient pas d'armée pour protéger ces échanges. Une neutralité. prudente était en effet sur ce point la maxime de Tibère , que Strabon. paraît expliquer et commenter avec une certaine complaisance. Mais, après tout, ce Passage ne renferme rien d'absolument faux, et il contribue fort à propos à combler une la- cune historique que nous cachait le silence complet de Tacite sur des relations antérieures à l'expédition d'Agricola. he, ile à + Que d'autres parties de l’histoire, de Rome et des . provinces .S’enrichissent des documents recueillis par Strabon, soit sur les lieux, durant ses longs - Voyages, soit dans des Quvrages aujourd’hui perdus!" -Nous ne pouvons que signaler brièvement > Parmi tant de faits et de descriptions curieuses , Rome et ses environs; les aqueducs ; les voies publiques, surtout .Celle des Alpes et celle de Rome à Brindes; Caprée, . acquise par Auguste pour devenir la Propriété parti- Culière de sa famille, et destinée à un autre genre 

1 1V, 5,3: Kai oixeiay ayetén se Rapéonedasav tot “Pupafors Sy Th väcov, 

7
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illustration que Strabon ne devait poinË Voir! ; 

Les colônies triurivirales de Rliège, de Messine , : 

ét , à cette üccüsion, plusieurs souvenirs de la guérre 
‘de Sextus Pompée ; L | 

: Les colonies d'Héraclée ; dé Ste, d d'Apnméé, de 
. Cärthiges sont | 

Les villes librés de Marseille ; ‘de Naïbonne : Lyoi, 

avec son autel consacré à Augusie; et sur Jequel Stia 

‘bon nous fournit de ] précieux mais . trop courts rén- 

‘seignements ? ‘ ‘ 

: Atliënés, ion, Pruse et Tri ; 

- Les guerrés d'Antoine ét de Ventidiüs contre es 

Par ihes : d’Auguste et dé $es lieutenants contre les 

Cantabrés ; de Pétroiius contré l'Étiiopie; d'Auguste 
cobtre lés Daces. et lés Gêtes; ! :. 

‘L ‘expédition d'Ælius Gallus eh Arabie. mi du gé- 

néral romain , qu'il alla inême rejoindre en Ég gypte > 
| ‘notre géographe est le nieilleur historien dé cette. 
cdmpagne. , | ce 

‘Enfin, pour couronner éette. gräride description du 

- monde : la division des. provinces entre César ét le 
peuple (Strabori ne dit pas /e sénaë) ; ; cémorceau éelair- 

cit et.complète le témoignage de Dion Cassius < Sur Je 

tnême süjet 4. ‘ Ut 
ss  Straboñ écrivait encore, loriqe môürui le p premier 

Bistorien .de ce siècle. Les treñte-citiq livrés qui sub- 

-Sisteñt aujourd'hui de Tite-Live ont été récemment : 

‘appréciés a avec ui raré talent p par M. Lichimann °; ; mais 

-de la partie qui nous intéresse spécialement (iv. Ex | 

ä cf. Dion Casius, 52, ‘42. = Voy. ii. ï. Attdud : Discours sur les médailles . 
 d'Aügiuste et de Tibère, Lyon, 1820; in-4°, et les Wiener Jahrbücher, t. XXI. 
—* Cf. Dion Cass., 53, 29, ct les interprètes.— 53, 12, et les interprètes. Cf. 

mérodien; Hi; et M. Naudet, des Changeïñents ôpérés; cit. ; 1; 3, $ 1:— Do
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CXL), il ne reste que l’Epitome et quelques fragments. En y ajoutant les passages des livres I:X et XXI-XLV; où l'auteur faisait allusion à quélqués faits cotilénie poraihs; puis Jes Priicipaux jugemeiüts de l'antiquité ‘sur son syslèmé de composition historique, sur Sôr caractère et là hatüre de soù talent, on voit que Tite- Live conserve encore, dans le récit de ces dernières antiées dont il avait été le témoin oculaire, le$ grandes qualités de l'historien. On ÿ remarque avant tout une impartialité; sévère malgré ses lidisoiis avec li famille des Césars ; un noble amott de la veïtui, qui ne crâi- gnait pas d’opposer les vieux Romains à leurs indigiés descendanis,: même après les hombtcetises réformes accorhplies ou tentées par Aüguste. 1] fiut avoucr por. tint que cette indépendance d'esprit doni Tité-Live se Yante, comme Tacite, dans la preinière de 5és préfd: ces, devait étreun peu gériée, à iniesüre qu'ilavarçait, par des obsessions de-tout gente. Oh aperçoit déjà quelque chose de Cét embärras dans le beau récit dè la mort de‘Cicérün, et. surtout dans cette réfléxion qui le termiñie : 6 De loutes ses adversités il ne souf- «frit'en homme que la mort ; ct celte inort mére püt, «après tout ,-né pas sembler si-indigné ;: puisqtié Ci: « céroni he fut pas traité plus cruellement par son éh° snemi vainqueur, que vaitiqueur lufriême il eût «lraité son ennemiti5 © : te sa : Cest ainsi; sans doute, quoi. exclisait à là cour d'Auguste le meurtre du grand: orateur;. à peu près 

Font, hist. T. Livii Comment, II, Gœlting, 1822, 1825, in 1 « Omnium adversorum nilil, ut viro dignum crat, tulit, præter Morlem ; quæ vere æsti. Maütimlbus indiénà videri potüit, quod à victore iniinico nihil crudelius passus êrat, quam quod, éjusdeni fortuisæ tompos, ipsé fecisset. » Sénèque, Suas, p.43, ed. Bip, Cf, Cic, pro Afil, c. 10, FOOT te ce 

7e
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comme il avait naguère justifié l'assassinat de Clodius. | 

Le célèbre passage sur les dépouilles opimes de Cor- 
nélius Cossus' trahit encore mieux l'esprit du siècle, 

que Tite-Live suivait sans doute malgré lui. Enfin, 
quand on lit dans Suétone? que, sur le conseil de 
Tite-Live, et avec l'aide de Sulpicius Flavus, le jeune . 
Claude commença une histoire de Ja guerre civile de- 
puis la mort de César, et une autre du règne d’Au- 
guste depuis la bataille d’Actium, on: est bien tenté” 
d'en conclure que le maître du jeune prince déclinait 
pour son compte une tâche devenue trop difficile. 11 
sentait peut-être à combien de surprises l'amitié et les 

passions, auxquelles n'échappe guère le témoin d’ une 
. grande révolution, avaient dû exposer sa conscience ; 

et il était bien aïse de céder son rôle d’ historiographe 
à un jeune prince naïvement érudit. Les reproches que 

cette entreprise valut à Claude, de la part. de sa mêre 

Antonia et de son aïeule “paternelle Livie ÿ, prouvent . 
combien la rédaction de. tels ouvrages offrait encore 
de dangers longtemps même après l'époque où Horace 
l'appelait periculosaæ plenum opus aleæ. C'est que pré- 
cisément avec la jeunesse (adolescentia, dit Suétone) 
du fils de Drusus (entre 755 et 760) coïncident les 

| premières poursuites ordonnées. contre les libelles + 
entre ‘la crainte d’un côté et.de l’autre le devoir de 
flatter, le rôle d’historien exigeait plus que de la pru- 
dence. Ainsiseconfirmeune conjecture quenousävons 
énoncée ailleurs # : : Tite-Live est du nombre de ‘ceux 
qui racontèrent le règne ed Auguste ; jusqu” au moment 

1 IV, 20. Cf. Lachmamn, Il, p. ga Claude, &— 3 El non de son aïeule 
maternelle Octavie, comme le veut un commentateur de Suélone; car celle-ci 
était morte en 741. — * Plus haut, p. 72. due ie are at 

A 
‘



e 

°°! CHAR. II, SECT. L ec 1oi 
où les progres de l’adulation rendirent cette tâächeim- . possible ï, +. D ee no de 

Les vingt-quatre livres qu'il avait écrits depuis la mort de César jusqu’à celle de Drusus, sont cependant : un monument de son activité courageuse; l'informe 
débris qui nous en reste suffit à montrer qu'ils éclai- raient bien des points aujourd’hui si obscurs de cette.” période, par exemple la mort de Drusus, si briève- - ment racontée par Dion Cassius 2; les expéditions de ce jeune héros dans la Gaule, et la construction du célèbre autel élevé à Auguste au confluent de Ja Saëne et du Rhône, les guerres de Germanie qui devaient : être décrites plus tard par Aufidius Bassus et par Pline 
l'ancien , comme nous le verrons bientôt. Si l’Epitome était rédigé avec moins de négligence#, on pourrait 
multiplier les inductions sur l'importance du témoi- gnage de Tite-Live pour ces faits contemporains. Ainsi on condamnerait avec raison un récit de Ja guerre de 
Pérouse, résumé ainsi par l’abréviateur, liv. CXXVI: 
Perusiam diruit, redactisque in Potestatem suam om- 
nibus diversæ partis “exercitibus ; bellum citra “ullum 
sanguinem confecit. Tite-Live, en effet, pouvait-il, du vivant même d’Auguste, exposer, sous des couleurs 
aussi fausses, les circonstances d’une guerre dont, sans 
doute; plusieurs témoins vivaierit encore? Mais, en 
bonne critique, on ne saurait juger un auteur d’après 
un abrégé aussi informe. oo " 
. Quoi qu'il en soit, on peut compter parmi les con- 
tinuateurs de Tite-Live : 

" Tacife, Ann. I, 1. — 2 51, 1, Cf. Epit. Livii, 140. — * Epit. 120. Cf. plus hant, article Sérabon, n° 37, — 4 Par exemple, lib. 120, l'Epilome n’est pas d'accord avec le fragment original de Tite-Live, conservé par Sénèque, sur une fes circonstances de la mort de Cicéron, ° D 
o



_ 
s 

104 EXAMEN DES HISTORIENS D'AUGUSTE. 

. Claude , ‘son élève, depuis empereur, et dont :il | 
restait encore, au temps de Suétone : 1° quarante: 
trois livres d'annales mentionnés plus haut; 2° hüit 
livres de mémoires «de Fita sua ; 3° une défense é éru- 
dite de Cicéron contre Asinius Gallus, sans compter | 

 Taurres ouvrages étrangers à notre sujet 7. : : . 
Aprés Tite-Live et son-élève vient naturellement se 

dr le précepteur des fils d’Agrippa; le célèbre 
grammairien, Verrius Flaccus, de Préneste. Il mou- 
rut fort âgé sous Tibère 2 , Un ignore en quelle année; 
mais on peut affirmer du moins qu’il survécut à Tite- 
Live, puisqu’uri fait, mentionné dans lés. Fastes Pré- 
nestins ; se rapporte à lan 974 de Rome à. 

… Les fragments de ses autres ouvrages qui offraient 
un intérêt varié pour l'histoire du siècle d'Aüguste, 
ont été récemment l'objet d'un travail auquel il ‘peut 
nons suffire derenvoycer#.1l est toutefois une question 

. relative à cé grarmairien , ; que -nous àvons besoin de 
| rappeler ici. .: : : ne: : 

: On Jni.a longtemps attribué les- fastes consulaires 
et triomphaux du Capitole; mais outre qu'il faudrait 
le supposer bien ; jeune à l’époque de leur rédaction ; 
pour qu’il éût pn y inscrire le nom d’ Antoine, depuis 
‘supprimé par ordre du sénat, le calendrier prénestin ; 
dont la rédaction lui appartient certainement, : suit une 
ère différente, ‘celle de Varron 5 ; il faut donc renon: 
cer” définitivement à faire honneuï à Verrius laccus 
+: # Voy. Krause, de Font. Suël.; ; Meyer, Orat. rom, | fragmenta.— 2? Suét. , 
JUL. gramm. 17. 5 14 VIITKAL. Mai; Tac., Ann. III, 64. Cf. Vell. Paterc., 11, 
130. Eckhel. D.-N..V., tom. VI, p. 194,— 4 M Verrit Flacci fragmenta post 
editionem Augustinianam denuo collecta atque digesta. Sexti Pompeii Festi 
fragmentum ad fidem . Ursiniani exemplaris recensitum , subjeclis aliorum 
suisque notulis ct indicibus neccssariis, ed. Egger. Paris, 1838. — -.$ San 
Clemente, de Vulgaris æræ emendatione, I, 1... . ui
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de cetté œuvre anonyme, Mais on ‘ponrrait 9jouter 
aux fragments de son livre de Verborum significa: 
line, une note du scoliaste de Cruquius sur le Car-' 

. RER seculare d'Horace?. Cette note nous apprend d’ail- 
leurs, avec d'autres articles de Festus ct de Paul le. Diacre, quelles ressources l'historien pouvait tirer 

e . » + °° on so * ‘ À de Ja maison impériale, et livré par devoir et par gout. ,. , à d'intéressa 
langue et de l’histoire romaine 3. 

d’un savant initié pendant plusieurs années aux secrets aton outre ss €, Pat qe ‘ < 

Dans la même classe de documents à la fois scien- 41 
tifiques et officiels on doit ranger ces registres tenus 
par les diverses corporations religieuses de Rome si _ . ‘, CE # CT, à 

Pour constater la date et quelquefois les détails des. 
cérémonies dont-elles étaient chargées. Tels sont , par 
exemple, les livres des quindécemyirs, Commentarii. 
guindecemvirorum ,; que Censorinus cite ayec les édits. 
d'Augnste #, Pour appuyer un calcul relatif aux jeux 

-séculaires. | Le De + Le 
: On peut rapprocher, et nous rénnirons pour cela 42 daps-un même article, tqus les calendriers analogues 

aux fastes prénestins, et rédigés ou interpolés pendant ie ASFcs p RE 2 D V4 P S P n dl k: 
la vie, ou, comme celui d'Amiternum ; après la mort " d'Auguste 5, Si beaucoup de faits consignés sur ces 
marbres le furent dans une intention de flatterie , is ous fournissent cépendant plusieurs dates précises 

. I. V. Le Cléré, des Journ, chez les omains, p. 140. Cf, Fasti consul, . . Capitol, recensuit I. C. M. Laurent. Altonæ, 1833, in-8° P. 4.—? Le fragment. ? de Festus, p. 138, 158, Urs.— L'autorité du témoignage de Verrius pour l'histoire des cérémonies religieuses est encore démontrée, d’après de nombreux TaPpro- chéménts avec les Fastes d'Ovide, par le dernier éditeur de cet ‘ouvrage, M, R. Merkel (Berlin, 1841, in-8°, p. xaY et suiv.).—4 De die nafali, e. 17.— SVoy. Orelli, Taser. lal.,t. 11, p. 379, 413. Cf. les Fastes d'Ovide, ef les prolé= gomènes de Merkel. ‘© ‘: | Ci ‘ 
Ê 

4 

ntes recherches .sur Jes antiquités de Ja
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qu on. chercherait vainement chez les historiens £. 
Bien plus, par un singulier hasard ils ont pu servir ? 3 

: à réfuter de véritables ménsonges dictés par la flat- 
terie. Ainsi, c’est à deux lignes, ‘lune du calendrier 
d'Amiternum, l'autre du calendrier d'Antium, relati- 
vement à la date de la bataille ‘de Pharsale et au jour 
où Octave prit.la toge virile, que nous devons de 
connaître aujourd'hui une erreur, peut-être un men- 

43 songe accrédité sur ce ‘sujet par Nicolas Damascène ?,' 
dans une biographie d’Auguste, dont ‘les premiers 
‘chapitres seulement sont parvenus jusqu à nous. - 

Ce fécond polygraphe, apr ês s'être insinué dans les. 
bonnes grâces d’ Hérode, roi de Judée, accompagna 
son protecteur à la cour d’Auguste, dont il s’attira 
bientôt les faveurs et l'amitié. Les longs fragments 
qui nous restent de son histoire unive erselle dans Jo- 
sèphe, et le fragment sur l'éducation de César Auguste, 
portent le cachet d'une partialité maladroité et td’ une 
flatterie sans dignité, quinous laisseraient peu de re- 

-grets sur la perte de ces deux ouvrages, "si le témoi- 
gnage d’un contemporain ne gardait pas toujours 
quelque importance4, Le morceau sur l'éducation 
d’Auguste, qui nous a été conservé dans les extraits 
de Constantin Porphyrogénète, ‘est moins uné his- - 

VérritFragm. p. 15, n. 15. Cf. Eckhel. D.N.v., st. VE D 71, 100, 107, 150,— 
? Weichert, de Imp. Augusti scriplis corumque reliquiis comment, I, 53, 58, 
de la 2° éd. 1841. Noris, Cenotaphia Pisana, L, c. 3, p.115. —Tliè éyoyre | 
Kacagos AbyoGotou, imitation de Xénophon, Rept Küsou rœèefas. On a aussi : 
attribué à Plutarque un traitérept this àyuyñéTpatavod, que les derniers éditeurs 
rangent avec raison parmi les apocryphes.—5 v. Weichert,et plus bas, l'article 
Josèphe ; et sur Nicolas Damascène,, l'abbé Sévin, t. XXXVI, de l’Acad. des ins.” 

“et bell.-lett. Mémoire réimprimé avec les autres témoignages des anciens et des 
modernes, par M. J. C. Orelli : Mic: Dam. his{oriarum excer pla et fragmenta 
que supersunt, ete. Lips., 1804, in-8° ; recueil auquel il faut ajonter : “Sup- 
plementum editionis Lipsiensis Nicolai Dam. ; Conlinens adnotationes et



toire sérieuse qu’une imitation ‘de la: Cyropédie. La 

“TT car, un, srcre LT 168 

ressemblance des deux titres est évidente; celle du 
ton et de quelques détails'ne l’est guère moins. | 

C'est à la même école que parait appartenir le cé-"44 
lèbre Apion; trop vanté par Wolf: pour ses travaux 
sur l'interprétation d'Homére, mais dont l'autorité 
vient d’être plus sévèrement appréciée par un habile 
critique*. Ce n’est, à vrai dire, que le premier de 
ces grammairiens et de ces rhéteurs charlatans ‘qui 
pullulèrent plus tard sous l'empire, et qui mettaient 
au service des grands et de la foule une érudition su- 
perficielle et souvent menteuse. Toutefois, comme'il 
survécut à Auguste, à Tibère peutètre; comme d'ail. 

leurs ses ouvrages, d’après les titres et les fragments 
qui nous en restent , paraissent avoir contenu beau- 
coup d’anecdotes de tous les temps, et en particulier 
d’anecdotes contemporaines, on doit supposer que 
l'histoire y pouvait glaner au’ moins quelques faits in- 
téressants pour le tableau du siècle qui nous occupe3. 
Potamon , rhéteur ‘de Lesbos, qui vivait sous Ti- 45 

bère, avait composé, entre autres ouvrages , au rap- 
port de Suidas #, un éloge de Brutus et un éloge de . 
Tibère lui-même ; deux livres dont Pun était comme 
l'antidote de l'autre, si toutefois il n'y a pas quelque 
confusion dans l'article du lexicographe ‘auquel nous 

- devons cet unique renseignement... ‘ : ?. 
Nous rapportons volontiers à la même époque l’his- 46 

toire du roi Hérode par un Ptolémée que nous croyons, 
avec Vossius, être Ptolémée Mendès, célèbre chro- 

emend. Diam. Coray, etc. Lips, 1811, in-8°.—! Proleg."ad Hom.—?K. Lehrs. 
Queæsliones epicæ. Kanigsberg, 1837, in-8°, P.1sqq. Cf. Vossius,'de Ilist,gr., / 
U,7— 5% Voy. plus bas 'p. 108, n. 52.— 1 An mot Iotéguv, F7
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* nologiste cité plusieurs fois par les Pères de l'Église, 
nIptôt que le célèhré grammairien d'Ascnlou ï 47. [ya aussi quelques lignes à recueillir dans: les 

:: 2EVrages d'hn autre Grec contemporain d'Augusté et * de Tibère, et qui survécut même à Caligula ; je veux 
parler de Philon, Les renseignements épars dans ses depx livres Contre Avilius Flacoys, et del'Ambassade à Gaïus, paraissent mériter plus de confiance que les fades amplifications du rhéteur de Damas. Il eût été précieux. Rour pn historien d'entendre un Jujf jugeant la con- - duite d'Auguste à l'égard des provinces, et Je bonheur 
du monde sous son gouvernement 2...‘ #8. Au reste, il serait facile de multiplier ici les noms. 
des aufeurs contemporains dont les oxrvrages. sont plus ou moins élrangers à l’histoire même du siècle d'Auguste, mais pouvaient nous offrir accidentelle. 
ment * quelque utilité. De ce nôémbre est : . . - . .  Trogue Pompée, dont les Æistoires philippiqes mattéignaient pas la fin de la république romaine, 11 en était de même de Ja Bibliothèque de Diodore. . Nous citerons également, mais sans nqus-arrêtér à des conjectures incerjainessur Je contenu de ses écrits: 4. Athénodore de Farse, fils de Sandon, philosophe stoïcien, l’un des maîtres et le plus consfant ami 
d’Auguste, auteur d’un livre adressé à Octavie, sœur de ce prince, et qui traitait, selon toute apparence, : 
ds plus anciennes fables de listoire romaine. Plu- 
 FAmmonius, de Diff. vocab., p. 1 29, ed, Ammon: ‘Téoupator #9 Tovèxtot Gtarépovouv, Genet Titoïeuatos êy pot nept Hedècu Bacéws. Cf. la note de Valckenaer, êt Vossius, de Jfist. 9 1 5,—2 Voy. f. 1, p.524, 539, 546, 567; 588, 592 de l'éd. de Mangey. L'éditeur place Ja naissance de Philon vers l'an 723; époque de la bataille d'Actium — 3 Voyez, par exemple, Justin » XL, 6, 11;
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tarque Je cite à l'occasion du trait fameux de Mucius 
Scévola”. Pour une autre raison, il suffit de rappeler 50 

en passant Crémutius Cor dus, le’ plus célébré peut- 

être des historiens de cette période, grâce à l'honneur 
qu'il ent d’irriter Ja tyrannie de Tibère? par la cqurar: 
geuse liberté deses paroles. Nous avons gu d’ autres oc: 

casions de parler de ses ouvrages, aujonrd’hui perdus. 
… Gassins Sévérus, déjà mentionné plus haut, et qui 

reparaitra encore dans la suite de ces recher çhes. On 

ne peut démontrer qu'il ait laissé aucun écrit histo- . 

rique; mais ses libelles et ses discours; comme ceux 

e
s
 

=
 

nous renvoyons an recueil de M. Meyer, doivent être 
comptés parmi les sources de l’histoire contemporaine: 
Ayait-il encore composé des tragédies, et ces tragédies 
étaient-elles des imitations d'ouvrages grecs, comine 
sont. presque toutes les compositions de ce genre 
dans la Jittérature romaine? ou bien étaient-ce des 
tragædie togateæ , dont le sujet, emprunté à l'histoire 
nationale, pouyait facilement cohduire le poëte à Ja 
satire ou à l'éloge des hommes de son temps? C'est ce 

que le témoignage unique: d'un grammairien ne. per- 

met pas de décider 8 oo . 
Vers la: même année que Cassius Sévérus,  mou- 52 

- ruté L Fenestellx, dont les annales , plusieurs fois 

xLIY; 5, 13. = vie dé Publicola, c. 17. cf. weicliert, LA c, $10, n. 5, p. 51 dela 
deuxième édition: « Mirum qnemvis habeat necesse est antiquee idque fabularis 
historiæ romanæ tractalio a philosopho, muilicris gratia, ut videtur, susceplta. Id : 
reputanti mihi suceurrit suspicari, stoicum illum, ut mythicas fabulas de diis, ita 
etiam comnienficias de gentibas singulisque hominibus narraliones collegisse, cas 
que ad veras caussas rationesque revocare Studuisse, Cujus operis lectio ut perse 
non poterat esse non jucunda, ità etiam ingenio temina *eruditæ,qualem veri simil. . 

limum est fuisse Julii Csaris ex sorore neptem, accommodatissima. »—? Tac., 

Ann.1V,33;Suét., Tib. 61; Sénèq., Suns. 6, p. 44, 47, Bip.;Sén., Cons. ad Marc, 
1.—* Apuldius, de Orlhogr. p. 6, ed. Osann.—{ Fnnecius, de Virili œtale lat.
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citées par Asconius'et Pline”, paraissent avoir eu un © Caractère particulier, dont il n’y a peut-être pas d’autre exemple dans l'antiquité. L'auteur avait minutieuse- ment’ consigné les faits relatifs à l’histoire littéraire, 
aux: progrès des sciences, des arts et du luxe. Son livre était donc moins un récit des grands événements 
politiques, qu'une chronique du forum et de la vie privée des Roniains. L’une des citations de Pline 
nous permet en outre de supposer que cette chroni- que atteignait les dernières années du règne. d’Au- . guste; mais il faut avouer que, même sur des faits bien récents, l'autorité n’en était pas à l'abri de toute cri- tiqué; car; ‘sur le petit nombre de ‘fragments qui nous en restent, deux nous montrent Fenestella con- 
vaincu d'erreur par Asconius, sur les dates relatives 
à la vie de Milonet de Cicéron ?. Quant aux deux 
livres de Sacerdoiiis et Magistratibus Romanorum, 
plusieurs fois. publiés sous Je nom de Fenestella, le 
véritable auteur de’ cet ouvrage ; Chanoine floren- tin du xv° siècle, ‘est ‘aujourd’hui trop bien reconnu 

Ling. V,8, p. 287.—t Asconius, in Cic. or. in L. Pisonem, p. 1, ed. Orelli:« Fe- nesfella quidem posuit hanc inter eas orationes, quas dixit Cicero L. Domitio, Appio Claudio coss., ultimam. » In Ml, p. 32 : a. d. XML kal. Febr. (Acta f.cenim magis scquenda et ipsam orationem, qu& Actis.congruit, puto quam Fe- nestellam qui’'a, d. XINII kal. Febr. tradit) Milo profectus'ést, ec. » Zn Tog. cand. p. 85 : « Ante annum, quam hæc diceretur, Catilina. .…‘accusatus est repetundarum a P. Clodio ädolescente, qui postea inimicus Ciceronis fuit, Defensus est Catilina, ut Fencstella fradit, a M. Cicerone. Quod ego ut addue bitem hæc ipsa Ciceronis oratio facit, etc. » Cf. p. 86. In Corn. p. 66, il est cité avec Tite-Live et Salluste, Pline, Jist. nat. VIII, 74: « Togas rasas Phryxianasque divi Augusti novissimis temporibus cæpisse scribit Fenestella. » XXXI,.52 : « Repositoriis argen{um'addi sua memoria cœptum Fenestella . tradit, qui obiit novissimo Tiberii Cæsaris principatu. Sed et testudines tum in usum venisse.”Anfe se autem paulo, lignea, rotunda, solida, nec multo majora quam mensas fuisse, ete. » — 2 Voy, plus hautp. 81, et Aulu-Gelle, M'océ. 44. XV, 28... « In qua re etiam Fenestellam crrasse Pedianus Asconius animnads
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.Pour que cette question mérite un exainen sérieux ‘. 
À côté de Fenestella se place naturellement le célè-53 

bre grammairien C. Julius Hyginus, sur lequel j'ai ex- 
posé plus haut? quelques conjectures, et dont les 
ouvrages intéressaient de fort près l’histoire générale 
de ce temps; car étaient: oo 
1° Des commentaires sui Virgile, cités par Aulu- 
Gelle et Servius à. MR eo ete D 

2°- Des biographies d'hommes illustres, dont toute. - 
fois aucun fragment, que je sache, ne se rapporte à 
des personnages contemporains. ones 0 

89 Un traité sur l’agriculture, au moins en deux li-. 
vrés #, Nous avons déjà remarqué, plus haut $ l'im- 
portance de ces sortes d'ouvrages 6, Loue ea … 

4 Un commentaire sur le Propempticon Pollionis 
du poëte Helvius Cinna. Un fragment de cet ouvrage, 
conservé par Carisius, montre assez qu'il pouvait 
fournir d’utiles renseignements sur quelques détails 
de l’histoire contemporaine 7. 4 :,. 

-. 5° Un recueil de généalogies , comme nous'en re- 
trouverons un parmi les ouvrages perdus de Suétone. 
6° Un traité de Urbibus. Htalicis, dont on devine 

_ facilement l'importance pour l’histoire des colonies 
et des municipes. DST nue te tan er is — 

7°, 8 et 9° Peut-être enfin les Poetica astronomica, 
le Liber fabularum, et le de Limitibus constituendis 

‘ vertit, quod eum scripserit sexto et vicesimo ætatis anno pro Sex. Roscio ‘die 
xisse, Longior autem Nepotis quam Fenestellæ error est, etc. » Cf. plus haut, 
D. 12.—! Voy, F. Bæbr, Geschichte der rœm. liter, $ 201; p. 411.2 Chap. IL. —® Voy. Suringar, His£. scholiast. latin. Lugd. Bat., 1834, IL, p. 172 sqq, 
—‘;Apud Putsch, Gramm. p. 115.5 N° 17. — % V. la dissert, intitulée : Les 
Géorgiques de Virgile, comparées aux livres de Re rustica de Caton et de 
Varron, par M. C. Gaïllardin, Paris, 1830, in-8°.—? Voy, Slurz qd Dion. Cass. 
50,13,t, V, p.621, Dei ee. me ours
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"ou Liber Gromaticus, ‘que nous: ne possédons certai- 
&. hetnént: ‘plus. sous leur forme ancienne, mais dotit le 

“texté offré encore aujoürd'hui au ifilieu d'interpo- 
"Jations dé divers ! âges , plisieurs fragrhéñls du travail 
‘original, conne nouger oyôns l'ävoi 1 nidiiré ;äti ioins 
pour le dernier de ces trois oui rägées, pâi Guelques- 

- “unes des citaliorig tjue hous avons faités eh païlant 
de la statistique de l'empire sous Augustét, © 2 
ENouë: râtiächeïrons encore ati iiblëau général de 

 fhistoiry bolitique etlittéraire sous le 1 règne d’ Augustè, 
quelques ouvrages dé grädnitnairieus ‘atijourd'hiüui per. . 
duë; mais qui: dévaient Sourüir d'uiiles -documents ; 

. sûr les: vicissitüiles de lä larigue latine, sur ses rap- 
ports avec le grec ; ‘dont elle étäit désorhiats: ‘Ja rivale. 
Déjà; au teñips de Sylla, l'äffrähcli Ti rañnion avait 
écrit un livre sürla. kingie laiine ; > pour en déinon-- 
treit lorigiié lielléniqué : 2, Qüelques débris de ÿa 
doctriné-se retrouvent peutêtre dans le beäü tra- 
vail de Varron, de Lingüa latina , premier essai d'utiè 
théorie large et savatilé sûr ce Sujet si äational, et 
que ceehdant les Gri ecs pardissent avoir traité avant 
les Rômitins. Quoi qu'il eni soit, nous trouvons bien- 
tôt imëntibnnés dèux autres Ouvrages ; l'un d’Apion 
sur la Langue des Romains 3 , l'autré du célébré Di: 
BL. {;bn: Er, Bhr, Get. dér rœm. Liter, $%61, 295, gu7et leSallusie à? Ha- Yércamp; tu, p. 296 sq: : ex: lieci + Vs fopairñs Giohéiro Grt dotiy êx tés ED nivix%s. Suidas, au mot Tugavtov, On ne peut, je crois, déterminer l'époque à laquelle appartiennent Jes ouv. rages d’Hypsicrates, Super his que a Gracis ac- ‘ cepla sunt (a. Gell: XVI, 12); de Philoxène, rifi 1% Popaiwy Giaéxrou(Schol. ti Hoi. 04. ñ 50, éd. Buttmann), et les Dôccu” Iroixai de Diodore, disciple : d'arislophane, à Nous remarquerons seulement, quant à ce dernier, que Suidas ésigne un certain Ammonius, fils d'ammonius, comme le chef de l'école d’aris- * tarque avant le règne d'Auguste, x TEÔ To povasyiou AŸyovatov, Philoxène  bourrait, à la rigueur, être le successeur de cet Ammonius, 3 Iles tés Po. pots draéerou, Aïhén, XY, p. 680. De Latinitate, suivant là traduction de- 

+
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* dymüs Claudius , ‘sur l'Analogie chez les Romains, - y . ? S , 

c'est-i-ilire; dans La luiie latine *; titré qui rappelle 
celui des livres de Jules César de Analogia ; et 'ces 
ilivers travaux semblent, avec céux de Diodore; de 
Trogue Pompée et de Denys d'Halicarnaëse ; témoi- | 
gner pour nous d’un curieux mouvement littéraite et 
scientifique dans la société polie; à l’époque de la pa- 
cification du monde. Les: vainqueurs :et les vaincus 
cherchent à unir .et à se comprénüre; ils tendent, 
chacun par des intérêts divers, à rapprocher.leur foi 
réligiense; leurs traditions nationales; et à renouer! 
par les langués mêmes ces liéns d’unic parenté oubliéé. 
Ce sont là des traits qui caractérisent . utie: épotfue : 
les añnälisteS ancictis les négligédient peut-être ; Fé- 
nestella pouvait les recueillir sans les comprendré; 
mais il nous appartient âujourd’hui-d’eñ recotitiltre: 
et d'en montrer la valeur. : . . +: . : °: 

"SECTION IL. 

  

Bees es is 

  

- La section frécédenie serà complétée par l'examen : 
détaillé des ouviiges de Sénètquë le fhéteut, auxquels 
Priscien,—" Iep râs rx;à Puuators ävadoyias. Snidas, au mot Affvpos. Priscien 
nous il & Cohservé uni chrieux fragment, De figuris numer. c. 3, À. I, D. 395, 
Xrehl; et il paraît en résumer la doctrine, ibid. c. 2, p. 390 : « Teste Didymo, 
qui hoc ponit, ostendens in omni parle orationis et construclionis analo- 
giam Grætorum sèchtos éssé Ronianos: 5 Cf. Priscieh ; Granuh. 1, 4, p.21; VINS 175 b. 499; XI, 1; p. 5154 et les excellentes tcchièrches de a. L: Lèréch : 
Sprachphllosophie deriAlien ; 1, p.74, 143; 11; D. 103; il, D. 164; auxquelles 
nous devons Ja plupart des Indications réuñics dans te paragraphe]
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nous avons Voulu donner uneattention particulière ; 
parce qu’on les avait jusqu'ici trop négligés. Mais, à 
vrai dire, les grammairiens, les annalistes, les'ora- 
teurs, les pampllétaires, les rédacteurs du: Journal 
de Rome, les rhéteurs, ne représentent pas tout leur 

. siècle dans Ja bibliothèque historique que nous cher. 
chons à recomposer. Les Poëtes. y sont aussi pour 
une part que nous devons apprécier, en rappelant les 
noms les plus célèbres et les œuvres qui se rattachent 
de plus près aux événements du règne d'Auguste.. : . 1. On peut placer en première ligne les ouvrages de 
L: Varius, surtout son Panégyrique à Auguste, écrit peut-être en 723, cértainement avant 727, comme l'a 
fort: bien prouvé M. Weichert dans sn biographie de 
ce poëlel;, , ue : _ 

2 ...Ceux de C. Rabirius, qui contenaient au moins le récit épique de la guerre d'Actium et d'Alexandrie, auquel appartiennent peut-être les curieux fragments trouvés à Herculanum?;-- - 
3 Un poëme-grec en lhonneur de la victoire d’An- toine à Philippés, par Boéthus de Tarse, méchant poëte et méchant citoyen?, qui se comparait naïvement. À Homère. Ses ouvrages, au reste, ne lui ont peut-être : pas longtemps survécu. , 
4: Des Annales “d’un, certain Albinus, dont Priscien a cité trois beaux vers, qu'on Pourrait appliquer, ce me semble, à un triomphe de César ou d'Auguste. ‘ 5.….Le poëme. de Cornélius Sévérus sur la guerre de 

, 

1 $ 10, P. 55, et 6 18, p. 115, — ? “Voy. Commentatio de C. Sallustii Crispi Ilist, Lib. III, Jragmentis…. alque carminis Latini de bello Actiaco sive Alexandrino fragment... tterum cdidit Th. Kreyssig. Misnæ * -1835, in-8°, 3 Strabon, Geogr. XIV, 4, 14.4 Lib. VI, C. 5, p. 305, Krehl:



” tout après la mort de Virgile ; 

CHAP, If, SECT. IL 113 
Sicile ?, qui contenait peut-être, comme épisodes, Ja mort de Cicéron ? et la description de l'Ætna3. D Cornélius Gallus, d'abord ami d’Auguste, plus-tard ç victime de soupçons mal éclaircis 4. Il ne paraît pas qu'aucun ouvrage de ce poëte contint le récit de ses exploits militaires, exploits dont il était si fier, que, pendant son gouvernement en Égypte, il les fit graver sur la pierre des Pyramides. C'était néanmoins un personnage doublement curieux à étudier que celui qui sut mériter les éloges de Virgile, et dut à Ja con- fiance d'un prince babile et Soupconneux la direction d’une des plus importantés provinces de empire. Il suffira de mentionner ici : Tibulle, le protégé de y Messala ; oO or oo 
- Properce , le protécé de L. Volcatius Tullus ; : 8. Virgile, le protégé d’Octave, tiumvir, puis l'ami 9 d’Auguste, empereur, et de Mécènes CU . Horace, le protégé de Mécène » Puis d'Auguste, sure 

! 

10 

Noms célèbres, et qui Peuvent montrer seuls avec 
« Albinus Rerum Romanarum primo (ll ne remontait done pas beaucoup plus haut que les deux triumvirats) : . - Co ° 

Ille cui ternis Capitolia celsa triumplis . ° Sponte Deum patuere, cui freta nulla repostos _‘ ° 
Abscondere sinus, non tutæ meænibus urbes, » 

: 

‘Peut-être n’abuscrait-on pas des vraisemblances, en supposant que ce ‘poëme continuait les Annales en vers de Furius Antias, poêle qui paraît avoir vécu à la fin du septième siècle de la république. Voy. Macrobe, Saturn. VI,1,3et 4: Cf. Weichert, Felig. poet. latin. P. 350-354. — 1 Quint, x, 1, 89. — 2 Voy. le beau fragment conservé par Sénèque, Suasoria VIr, à Sénèq., Epise. 79, Cf, Weichert, de L. Vario, Exc. Îl, p.150, 214. — 4 Suétone, Aug. 66; Dion . Cassius, 53, 23. Dans un OuFrage Savant et ingénieux, dont Gallns est le hé. ros, Af. W, A, Becker a réuni ct jugé avec précision les principaux témoignages de l'antiquité sur ce Romain célèbre. Voy. Gallus, oder Rœmische Skenen aus der Zeit Augusts (Leipzig, 1838, in-8°), I th. P. 49 (note 16 sur Ja pre- mière scène). Cf. Bæhr, Geschichte der rœm, Lit. $ 132. . 

8
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quelle rare: politique l’empereur avait su, dès la pre- 
inière période de son règne , s'attacher de près ou dé: 

. loin, par ses favoris, par ses ministres , tout ce que 
| Rome. comptait . alors de grands poëtes ï. Remar: 
quons d’ailleurs que si l'Énéide est pour. nous le seül 
ouvrage de ce temps qui consacre par la poésie l’ori- 
gine hellénique de Rome, et serve ainsi les intéréts- 
de la politique impériale, en conciliant deux religions 
et déux nationalités, beaucoup d'imitations homéri- 
ques, aujourd’hui perdues ?, se rattachaient plus ou 
moins directement à la même pensée. 7" .. 

Mais l'esprit de cette.poésie nouvelle, ralliée de gré 
+ ou de force au culte du principat naissant, se résume . 
11 surtout dans Ovide, dont les derniers ouvrages sont 
sautant: d’hymnes à la gloire des Césars. Nous avons 
signalé plus haut l'importance des Pontiques et des 

: Tristes* On sait qu’il faut ajouter à ces travaux de son . 
-. @xil: 1° un poëme sur le triomphe de Tibère 3; 2° deux | 
| Panégyriques d'Auguste, l'un en latin, l'autre en vers 

| gétiquesi. En un mot, tous les ouvrages de ce poëte, 
comme sa biographie > intéressent aù plus haut degré 
Ja critique de l'histoire contemporaine. Mais c'est ici 
le lieu d'observer (et cette observation pourrait être 
appuyée de preuves nombreuses ) qu’en fait d’his- 
toire le témoignage des poëtes ne mérite pas. tou« 
jours une entière confiance. Ainsi -un passage dés 
Métamorphoses 5 sur là guerre de Modène; deux al- 
lusions, l’une de VirgileS, autre de Manilius 7, aux 

*_* Rapprochement déjà signalé par j. Dunlop, Hislory of Roman litterature 
during the Augustan age, t. 1,p. 45-64. Varius, déjà mentionné, appartient à la même époque el à la même école. Cf. plus haut, ch. 11 —?Bæhr, $$ 53 et 74. pont. II, 4.—4 Pont. TV, 6 et 43, XV, 822,— Gcorg. 1,490." 1,906. 

J
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batailles de Pharsale et de Philippes* ; là description: 
du triomphe qui suivit la bataille d’'Actium , dans l'É.. 
riéide?, ét tant d’autres passages qu’il serait trop long 
de citer, ne présentent qu'une image altérée des faits 
qu'ils rappellent. Il-ne faut donc recourir aux poëtes: 
qu'à défaut de lémoignages plus précis, comme > par: 
exemple, quand.on trouve dans Horace et dans Vir- 
gile l'indication d’une guerre contre les Daces et les. 
Gélons, qui n’est indiquée par aucun historien 3, 

Un autre danger à éviter dans l'emploi de pareils 
textes ; c’est la trop grande confiance aux explica- ‘: 
tions fournies par les anciens commeutateurs. Quand 
Virgilef décrit le Jeu troyen, Servius suppose que: : 
sous le nom d’Ascagne.est représenté le jeune C. Cé- 
sar. Or, Virgile était mort en 735, et le jeune prince, . 
né en 734, n'avait que sept ans en 741, époque où 

. Dion raconte qu’il prit part pour la première fois à 
cet exercice 5, Mais revenons aux poûtes dont les ou- 
vrages se rattachent directement à quelque circons- 
tance du règne d’Auguste. = 
GC. Pédon Albinovanus, ami d'Ovide, et qui comme 12 

lui survécut à Auguste, est probablement l’auteur 
d'une élégie faible de style et de composition, et néan= 
moins intéressante, sur la mort de Drusus. 11 avait 
aussi célébré en vers une des Campagnes de Ger- 
,maniçus, puisque Sénèque à conservé de lui un more‘ 
ceau sur l'expédition dans l'océan du Nord 7, Quant 
aux deux élégies intitulées Zn obitum “Maæcenatis, et: 
Perba Macenatis moribundi > On s’accorde aujourd’hui 
©! CE Florus, IV, 7.— 2 VIII, 714-798. Cf. Masson, Jan. reser, p. 125, — ‘ * Masson, L. c., p. 130, 131, — $ Æn. V, 548.— 5 5, 26. — 6 CI. Weichert, de Vario ef Cassio, p. 301,— 3 Suas, I. Cf, Tac., An. If, 23, Quintil,, X 51» 90 Ovide, Pont, 1V, 10, 65,7 . | 5, ‘  . ‘ “6.
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- écrivain des siècles de décadence. : : 
13 : L'un des héros d'Albinovanus, Germanicus, qui: 

n'est peut-être pas l’auteur:des 4ratea, souvent pu- 
bliées sous son nom, avait au moins composé en vers 

: l'épitaphe d’un cheval favori d’Auguste:, 
14 . Tibère écrivit, probablement après son retour de 

— l'exil, une élégie sur la mort du jeune.L. César 2. C’est 
le seul de'ses essais poétiques qui ait pu offrir. quel-. 
que intérêt à Phistorien de ce règne. 

15 . A là maison ou à Ja clientèle de Tibère appartenait: 
le mystérieux Phædrus, August lbertus, dont on ne- 
peut guère. reculer. l'âge au delà de cette époque, 
malgré le silence de-Sénèque le philosophe dans un 
passage classique sur la fable chez les Romains 3. On. 
doit même reconnaître dans Sénèque une double. 
omission, puisque son père le rhéteur connaissait un 

à les reconnaître pour l’œuvre de. quelque pauvre: 

autre fabuliste latin : . Ne 
16 Le jeune Surdinus, élève du’ célèbre rhéteur Ces. 

tius Pius, et. qui pourrait bien avoir appartenu de: 
. prés ou de loin à Ja famille de L. Nævius Surdinus, con- 
“sul en 782.4. Au reste, le nom de ce fabuliste parait” 
avoir échappé à tous les historiens de la littérature 

s 

latine. 7. : Ft 
5 RC: s : e . nn - 17 Un écrivain étranger à Rome par Sa naïssance ( il 

était Africain peut-être ), Manilius, a inscrit le nom. 
d’Auguste en tête d’un poëme astronomique, ou plu- 
tôt astrologique, commencé dans les dernières années » 

1 Pline; II. N. VII, 64. — ? Conqueslio de L. Cæsaris morte, Suétone, | Tib. 30. Cf. Weichert, Zmp. Cœs-: August scriptorum reliquiæ, 1. Excursus U: de Augusti stirpe Poclices sludiosa. — 3 Ad Polyb., 27. Cf. Tiraboschi, : Storia d. lit. tal, T, $ 47. — 4 Yoy. Controv. 20 et 21; Suas. 7 et 8. Cf. . Val. Max, VII, 7, $ 6° : Lo oi 
mn 
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de ce prince; et continué, sinon achevé, sous Ti- 

_‘ bère. C’est du reste à peu près le-seul lien par. où les . Astronomica de Manilius paraissent se rattacher au ‘siècle qui les a vus paraître; les théories et les opi- nions qu’il expose ne portent pas une date! précise ‘dans l’histoire de la science, et sous ce rapport’ le livre ressemble beaucoup à celui de Vitruve , dont 
‘Nous avons dit quelques mots dans la première sec- “tion de ce chapitre; comme celui de Vitruve, il nous 
est parvenu mutilé, par-une sorte de hasard, à tra- “vers le silence le plus complet de Ja critique ancienne, “et-nous à seul transmis le peu de renseignements que 
nous avons aujourd’hui sur son auteur t, D 
Vers là même époque florissait aussi un autre client 18- de la famille impériale, M. Pompéius Weoteros où Ju- 
-Rior, petit-fils de l'historien M. Pompéius Théopha- 
nes, et dont Visconti a heureusement restauré Ja mé- 
moire à l’occasion d’une inscription grecque trouvée 
à Sinuessa?. a EE De 

-: Voilà bien des ‘vers en l'honneur d’Auguste, de sa “famille ou de:ses amis. Mais de ces Carmina rejerta 
contumelis Cæsarum dont parle Tacite$, de ces mo- 
numents d’une liberté souvent excessive, qu'Ovide ‘rappelle si longuement à son perséculeur 4 pour jus- 
tifier Pre d'aimer, combien subsistent encore? Après 
-les noms rappelés par Tacite et Ovide, nous signa- 
-lerons seulement Cassius de Parme, honorablement 19 cité par Horace, souvent confondu avec Cassius Sé- 
vérus, qui était poëte comme lui, Cassius de Parme 

! Voy.Bæhr, Gesch. der rœm. Liler. $ 9%. CT. $ 322, G. E. Weber, Core pus poclarum latinorum. Francof. ad M., 1833 » in-8°, p. XIII. —,? Opere va- rie, LUI, p.71 et suiv. Cf. Tconogr. gr.,t. 1, p. 232, éd. in-4°; Brunck, Anal. P-755,et Anthol. Pal.,t. 11, p.795, Append. Ann. IV, 34.—4 Trist, 11, 422 sqq.
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avait pris une ‘part active aux événements politi- 
: ques, depuis Ja mort de César. jusqu’à la bataille 
d'Actium. Peu de temps après la défaite d'Antoine, il 

fut tué à Athènes, sur l’ordre. d’Octave, par Q. Attius 
Varus, et non pas, comme on l'a cru jusqu'ici, par. 
L. Varius, le grand poëte, C'était Ja dernière victime 
“immolée aux mânes de J. César. 11 laissait des élégies, 
“une tragédie de Brutus, que son meurtrier s'appropria, 
des lettres, des épigrammes politiques, dont deux 

peut-être se sont conservées dans Suétone *. 
20 Anser, méchant poëte au service d'Antoine, a été 

sauvé de l'oubli par une injurieuse allusion de Vir- 
gile?, et par les plaisanteries d'Horace 3. … 

21-22  Bavius et Mævius; illustrés aussi par la haine d'un 
grand poëte 4, appartiennent sans doute , comme le 
.précédent , à cette classé de versificateurs faméliques 
qu’on retrouve à toutes les époques de grande activité 
littéraire, mais qui ne méritent pas l'honneur de pas- 
ser à la postérité.  *. ii 
. Nous plaçons sur une autre ligne deux poëtes qui, 
Sans avoir directement parlé de la famille des Césars, 
durent exercer une grande influence sur les mœurs 
et sur le goût de leurs contemporains. LL. 

Les petits drames appelés mines, autant qu’on en 
“peut juger par les fragments qui nous en restent, 
.touchaïent à tous les vices et à tous les travers de Ja 
société romaine, mieux peut-êlre que la comédie, 
qu'ils remplacèrent sur le théâtre de Rome ils étaient 
moins asservis à limitation grecque. On peut donc 

, 

1 Aug. 70. Cf. Weichert », de Cassio, p. 275 qq. — 2 Weichert, Relig. poct. 
°.Pe 161.— 3 Weichert, 1, c. de Horatii oblrectatoribus, $6, p. 308 sqq. — 

* Ecloga H1,90, etles interprètes sur ce passage. : .: . Li CAT:
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les regretter comme autant de pages historiques dou: 
blement précieuses par l'originalité de la forme et du 
fond... : : DU ee CE 

Labérius, le plus ancien et le plus célèbre des mi- 23 
mographes, mourut dix mois après César*; mais la 
vérité de ses tableaux s'étend à toute l'époque des 

deux triumvirats. Elle sc continuait d’ailleurs dans 
les mimes de Publius Syrus ?, Cet autre peintre de la 24 vie privée des Romains était surtout admiré pour l'élé- 
gance de son langage et la pureté de sa morale; mais 
ces perfections mêmes ont contribué à la perte de ses 
ouvrages. On en a recueilli, à l'usage dés écoles, un 
millier de sentences qui justifient .le jugement des 
anciens critiques, mais qui, détachées des drames 
dont elles faisaient partie, ne nous donnent aujour- 

 d'hui qu'une idée bien incomplète du talent de leur 
auteur, On y chercherait vainement la moindre trace 
de cette verve souvent licencieuse qui caractérisait 
le genre des mimes, Singulier mélange de morale et 
de plaisanteries grossières. Ce n’est point sans doute . 
avec les sévères leçons contenues dans ses maximes 
que Publius Syrus, le pauvre affranchi, eût fait for- 
tune au milieu du luxe et des vices de Rome, et qu’il 
eùt payé ces somptueux repas dont Pline nous a gardé 
le souvenir 3, 

Je ne pense pas qu'il se trouvât rien d’utile pour la 25 peinture des mœurs contemporaines dans deux co-. : médies grecques, l'une de Germanicus , l'autre de 
Claude. La comédie grecque à cette époque, en Italie 
© ! Hicron. in Euseb, Chron. ol. CLXXXIV, Î,— ? Voy. Bothe, Poet. scen, Jragim. t. 11, p. 202 sqq:— * Pline, J{ist. nat, VIT, 51. Sur les rapports de Labérius et de son successeur, Macrobe, Saturn. 11, 7; et sur le caractère “Bénéral des mimes, Ovide, Trisles, II, 497 sqq. _- FT
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surtout, ne pouvait être qu’une froide imitation de 
la comédie attique, depuis: longtemps éteinte; elle 
n'appartient plus qu'à l'histoire littéraire, et le triom- 

plie de Claude, dans un Concours dramatique à Na- 
ples, ne prouve que Ja complaisance des juges; ou 
l'heureux succès d’un caprice d’éruditiont, °°. 

Enfin, je voudrais pouvoir ajouter, à notre liste des. 
: - documents poétiques, le chant national qui rappelle. 

Ja longue résistance des. Cantabres contre les armés 
d'Auguste.. Mais les critiques s'accordent aujourd'hui 
à nier l'antiquité de'ce morceau ; et W. de Humboldt 
en. doutait déjà; lorsqu'il le publia pour la première 
fois à la fin de son mémorable Essai sur la langue 
des Basques ?, : : | Du et ee 
. Ainsi, toute la littérature satirique du siècle d’Au- 
guste a péri, les éloges seuls ont survécu : Horace; 
Virgile, : Ovide, Pédon et les trois élégiaques, d'un 
côté ; de l’autre, Velléius Paterculus et Valère-Maxime, 
dont nous allons parler. : . .:. 

. : 

  

SECTION III. . 
YELLÉIUS PATERCULUS. : 

————— 

ous jugerons brièvement cet écrivain, qui avait 
brièvement traité de toute l’histoire romaine en deux 
livres, et qui doit au concours de circonstances sin- 

© :{ Suétone, Claud. 1; Calig. 3. — 2 Vor. le Afithridates d'Adelng st. U, . Part. 1. Leipzig, 1817, : ne, Pie eo
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gulières une’ place élevée parmi les'historiens de 
Rome. _ ‘ UT ue Loic US :. : 

Sa vie est assez bien connue, au moins jusqu’à lé 
poque où.il commença d'écrire; nous’n’en suivrons 
pas les détails, que la critique a depuis. longtemps 
épuisés ‘, et nous nous bornerons ‘sur ce point à 
quelques rapprochements jusqu'ici peu remarqués. | 
-_Velléius était né en 735 , année dela mort de Vir- 

gile: il était done du nombre de:ceux qui, habitués 
dès l'enfance aux nouvelles mœurs de Rome, n'avaient 
point vu la république, et louaient volontiers le pai- 
sible gouvernement d’un prince; Tacite pensait’ à lui 
peut-être quand il disait, à l’occasion des funérailles 
d’Auguste : Quotusquisque qui rempublicam vidisset* 2 
Velléius parvint certainement jusqu’à la préture, mais 
il ne parait pas qu’il fut jamais consul. Ainsi, comme 
naguère Antistius Labéon, qui, lui, avait vu la républi: 
que $, intra praæturam sletiti. Mais une excessive li- 

‘ berté arrêta Antistius dans la carrière des honneurs : 
une cause toute différente arrêla Velléius; si elle ne 
le perdit pas: Il écrivait quelques mois avant la chute 
de Séjan ; quand le nom dù favori. fut rayé sur les 
fastes , par ordre de Tibère, on le raya aussi de l’his- 
toire. Voilà pourquoi le livre dé Velléius devint bien- 
tôt rare en devenant séditieux. Qui sait même si l’au- 
teur ne fut pas compris dans la Proscription des amis 

|! Dodwell, Annales Velleiani, Quintilianel, ete. Oxford, 1698, in-8°; ” Morgenstern, de Fide hist. V. P.,in'primis de adulatione ci objecla, Gedani, 
1798, in-4°, réimprimé dans l'editio major de Krause, à Leipzig, en 1800, et 
dans l'édition de Frotscher, en 1830 ; Krause, Nofitia litleraria, dans les deux 

-_ éditions de {800 et de 1803, et dans celle de Lemaire, Paris, 1822; H. Sauppe, 
‘in Schweizer. Museum für histor, Wissensch.. Frauenfeld, 1837, t. L — 
3 Ann. I, énilio.— 3 « Memor Jibertatis in qua patus erat, » Porphyr. ad Horat., 
Sal .I, 3, 82.—1 Tacite, Ann, III, 75. et
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de Séjan? Il est du moins probable qu'il n'achevà ja- 
mais le grand ouvrage dont celui que nous continis- 
sons n'était qu’une ébauche. en 

On peut être curieux de savoir à quelles sources 
_ilavait puisé pour là période antérieure au principat ; 
mais - celte recherche est au moins inutile pour le 
siècle d'Auguste; et c'est, dans tous les cas , une idée 
malheureuse que celle de compter, comme le fait un 
critique moderne :, parmi les auteurs que Velléius 
avail suivis, Crémutins Cordus, mort deux ans aupa- 
ravant, victime de son courageux amour pour la vé- 
rité. Les deux seuls monuments écrils que cite Vel- 
léius, dans le cours de sa narration rapide, sont : 1° les 
Mémoires d’Auguste ?, encore y at-il quelque doute 

‘sur ce passage ; 2° l'Ordonnance des comices ,. Ordi- 
ratio comitiorum 3, dont nous avons parlé plus haut, 
Partout, d’ailleurs, il raconte, d’après ses souvenirs où 
ceux de ses contemporains, l'époque où il a figuré 
comme témoin et comme acteur. | oi 

- Quant à la valeur‘ historique de son témoignage, 
les opinions sont fort diverses. En esagérant l'impor- 
tance de certains détails que, comme contemporain, 
il pouvait, il devait-savoir mieux qu'aucun autre, on 
est arrivé à se persuader qu'après tout Velléius est : 
un des meilleurs historiens de l'empire. C'est ainsi 
qu'il_n’a cessé de gagner en estime depuis Je xvre siè- cle jusqu'à nos “jours, depuis Juste. Lipse jusqu’à 
MAL. Jacobs et Morgenstern 4, S'il ne fallait qu'expli- 
quer l'éloge un. peu trop complaisant de Ja faille 
© 1 Krause’in ed. Lemaire, p. XLIIL. — ? I, 59, — 9 11, 124. —4 Voy. aussi l'abbé Tilladet, dans une. assez faible comparaison des récils de Veléius et de Tacite sur-le règne de Tibère, t.:II des Mémoires de Acad. des inscr, et belles-lettres. Cet ci 4 

se
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Julia, on dirait volontiers avec M. Krause que c'est 
moins la faute de Velléius que celle de son siècle. 
Nous aimons à le reconnaitre : chez un témoin des 

“dernières années d'Auguste, une. juste admiration 
pour le Présent devait compenser de sinistres souve- 
nirs. Devant la clémence du prince, on ne compre- 
vait plus les cruautés du triumvir, et on finissait par 
n’y plus croire ?; il était d’ailleurs si facile de’ rejeter 

-sur Antoine l’odienx de tous ces crimes 3! Par là se 
trouve à peu près justifié ce brillant tableau des bien- 
faits d'Auguste#, tableau qui répond du moins à l'opi- 
pion d’une classe entière de ciloyens honnétes,comme 
-on le voit dans Tacite 5. DS 

. Mais comment justifier cette suite de fades adula- 
lions qui commencent À la naissance d'Octave, puis, 
un'instant interrompues, recommencent à Ja mort de 
César, pour se continuer jusqu’à l'apothéose empha- 
tique de Séjan? Que dire de cette langue nouvelle: 
“Virum humana ope:invictumS, liberalitas Principis 7, 
en parlant d'Octave, triumvir ; #anutritus cœlestiurn 
præceptorum disciplina 8, en parlant de T ibère ; anê. 
man cœlestem cœlo reddidit 9, à l'occasion de la mort 
d'Auguste? C’est: la poésie d'Ovide mélée sans goût 
au style de l'histoire. Que dire d'un liche commen- 
taire sur Padoption de Tibère après la mort de Caïus 
el de Lucius Césars ‘°, et sur l'assassinat de l'infortuné 
Germanicus **?'Ainsi, dans d’autres parties deson livre, 

! «Semper magnæ fortunæ comes adest adulatio, » Velléius, IL, 102.—2 1}, 
- 66, Cf. 74 : « In Perusinos magis ira militum, quam voluntate sævitum ducis.». 
— % 11, 64, où la participation d'Octave an meurtre de Cicéron est très-habile- 
ment dissimulée, Cf, 66, une digression emphatique contre Antoine. Au chap. 
71, la clémence d'Octave envers Messala est opposée à la rigueur d'Antoine 
contre Varron. — # If, 89.—* Ann. I, 1.— 5 11,79, ? IT, 81.— 9 11, 93, Cf. 
1049 II, 123.— 19 II, 10%, — 41 II, 116, 125. Li ae | + 

"a : 
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Velléius se permet à ‘peine quelques digressions sur Ja mort d’un. grand homme", ‘où sur les-plus im- 
‘Portantes fondations de la république ?,; et c’est Pour ‘développer longuement les campagnes ‘de Ti- bère.. Il s’empresse de: résumer .en quelques mots Jexpédition du Jeune César, à laquelle ‘cependant il avait pris part ; et. c’est Pour revenir plus vite à l’em- ‘Pereur son héros; à Séjan, à Pison, le préfet de Rome3, Celui qui:trouve le monde si heureux sous le despo- isme de Tibère et de ses favoris. maudissait tout à l'heure, dans les Gracques, l'ambition du pourvoir souverain 4, ee L .. UT Voilà l'historien qu’à force de subtilités on a voulu : faire passer pour honnête et véridique. Soyons moins * ingénieux et plus sincère. Quand Velléius parle des Premiers siècles de la république, il le fait en bon. citoyen ; dès qu'il parle des Césars et de leur fortune, ce n'est plus qu'un'de ces flatteurs que Tacite a flétris de son” dédaigneux .anathème.: Tiberis- Caïque et Claudii ac Neronis res, florentibus ‘ipsis, ob metum Jalsæ 5, I] mérita donc le mépris dont-les Romains sans doute le Punirent, et l’oubli où son livre est tombé jusqu’à la renaissance des lettres6." Alors seu- lement ce livre prit une valeur qu’il ne pouvait avoir dans l'antiquité. On ne trouvait plus ailleurs la nar- ration continue du rêgne d’Auguste. Les añciens an- nalistes dédaignent souvent de marquer la date des 

. VI-66, 68. — 21, {4. cf. IT, 48, 53, 55, 96, 99, 103, 107, 108, 114. .— ? Je néslige, comme Simplement puériles, ses allocutions aù consul Vinicius, : ét son attention à relever gä,et là dans son récit toutes les actions qui hono- -" raïent cette famille. Voyÿ., par exemple, 11, 72, 96, 103, 10%. —4 11, 2et 3. — - 2 Ann, 1, 1. —56 On sait que Velléius n'est cité que deux fois au plus dans tout --r. l'espace. de temps qui le sépare de son premier éditeur Rhénanus (Priscien, VI ,. (+ 11, D: 259, Krehl. CI. Schol, Lucan, I, 478). Lite 
oi 

+
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événements; seul Velléius ‘nous ‘offrait pour. plu 
sièurs siècles ‘de l'histoire romaine une chronologie - 
exacle et précise,’ ct pour certaines époques des syn: 
chronismes curieux ’; enfin, dans Ja brièveté même de 
son récit il:y avait des renscignem ents uniques et 
précieux, par exemple, au sujet des conjurations con- 

3 tre la personne d Auguste et des guerres de Germa- 
nie. Sur ce dernier point, les .adulations mêmes dont 
on Jui faisait reproche tournaient à 

‘et Fon eût regretté que, par esprit 
notre avantage ; 
de justice, l’au- 

teur proportionnât mieux entre elles les diverses 
- parties de son ouvrage. 

.. Malgré tant d’indulgence, Velléius n’eût pas été 

teurs?, s'il n'avait comme écrivain un 
table mérite. Esquissant rapidement, 

mis par de bons juges au premier rang des abrévia- 
rarcetincontes- 
quelquefois avec 

négligence, le tableau qu'il se proposait de dévelop- 
per un jour; forcé de réparer cà et Jà par de longues: 

. parenthèses les omissions qui lui écha ppent $, Velléius 
néanmoins nous captive toujours par la force et la 
vivacité d’un style souvent digne. de Salluste, qu'il 
semble imiter, et de Tacite, avec lequel on peut le.’ 

. Comparer utilement sur plusieurs faits contemporains. 
La Mothe le Vayer admirait beaucoup ses éipho- 
nèmes.èt son énclination extréme pour 

© Voy. M. Daunou, Cours d'études historiques, 1v, D. 211. —7 Opinion +. du président Hénault.—# Voyez, par exemple, II, 33, 

l'éloquence +; ce: 

71, 88.—4. Jusements. sur les anciens historiens, article Velléius Patercutus. Thomas (Essai sur les ” éloges, c. 13) est beaucoup plus sévère, mais peu exact, 
jugement de la Harpe est bref et plein de goûts ilse {ermine ainsi: « Une cir.. . 

au sujet dé Velléius, Le 

«constance particulière distingue cet abrécé. L'auteur ÿ adrésse souvent Ja < parole à Vinicius son parent, .et paraît avoir écrit pour lui. Cetle forme, peu «usilée dans l'histoire, a été suivie par Voltaire dans son Essai sur les mœurs ‘7. « et l'esprit des nations, adressé à une femme célèbr 
«connaissances rendaient très-digue de cet hommage. 

e 

€, que son esprit et ses. 
» Si je ne me trompe, .:
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sont précisément les défauts de l'esprit de Velléius, 
et qui chez lui se confondent d'ordinaire avec celte 
bassesse de sentiments dont ‘on ne.peut l’absoudre. 
Quand il n’est pas sophiste et courtisan , nul ne lui 
est supérieur pour l'expression ni pour la pensée. 
Rome avait peut-être, au temps de Tibère, beaucoup 
d'écrivains habiles, nourris aux belles traditions dé 
Cicéron et de Tite-Live. 1] y a des époques heureuses. 
où l'éducation donne presque le talent, sinon le’gé- 
nie. Maissi Velléius put alors passer inaperçu au milieu 
d’une école riche en talents classiques, ce qui nous’. 
reste de son livre, miraculeusement sauvé- jusqu’à 
nous par un seul mauuscrit, qui s’est même perdu 
depuis la première édition, compte aujourd’hui parmi 
les excellents modèles de la langue latine. 11 est du’ 
petit nombre des auteurs qu'on relit.sans cesse pour 
en mieux jouir, et chez qui les faiblesses de l’homme 
se laissent oublier pour les éminentes qualités de l’é- 
crivain: . UT 
| On sait que le grammairien Atéius Philologus avait 
composé pour Salluste un Breviarium rerum romana- 
run ; que Junius Brutus avait écrit, en grec peut-être, 

‘. un abrégé de Polybe?, et, sans doûte en latin, un 
abrégé des Annales de C. Fannius 5, Velléius avait: 
donc eu des modèles dont nous ne pouvons plus le. - rapprocher, Nous aurons'du moins, dans le cours de cet Examen, à juger quelques-uns de ses imilateurs. 
c’est à peu près ce qu'on a voulu dire, quand on'a récemment signalé en Alle- -Magne, comme une découverte, la subj 

Plus ou un peu moins dans son livre ; NOUS ne voyons pas qu'en définitive la crilique historique ait à modifier le jugement qu'elle en portera. — ! Yoy. Sué- toue, de Zlustr, gramm. 10,— 2 Plutarque, Brutus, 4,3 Cicéron, ad Att, AI 5,8 ©. | LOL ET, 0 

ectivilé qui caractérise l'ouvrage de‘ ‘ Velléius Paterculus. Après lout, que la personne de l'historien figure un peu



- CAP. HI, SECT. IV, oo 127. 

SECTION IV, 

| YALÈREMAXIME, 

nt , 

- La mort de Séjan avait ruiné Ja fortune d'un histo- 
. rien adulateur, mais elle ne rendait pas la liberté aux 
lettres romaines. Valère - Maxime, écrivant dans les 
dernières années de Tibêre, est aussi lâche dans ses 
injures contre le.favori renversé, que Velléius l'é- 

. tait dans ses éloges au favori tout-puissant ?, I] n’ose 
pas même écrire, dans un recucil de Dits et Jaits mé: 
morables, le nom qu’on avait effacé de tous les monu- 
ments publics. Cependant, comme le flatteur même 
oublie quelquefois son métier. Valère-Maxime est 
quelquefois impartial dans ses souvenirs de Ja guerre 

. civile?, La vérité a ses subterfuges, même sous la plus 
violente tyrannie. Depüis longtemps. on ne pouvait 
plus accuser Auguste des proscriptions du triumvirat ; 
mais, en les rejetant sur Antoine, on gagnait Ja licence 
de louer Cicéron sous le règne deses meurtriers ou de 
leurs successeurs. C’est ainsi que les déclamateurs 
avaient pu, du vivant même d’Auguste, traiter dans | 
leurs écoles un sujet que les historiens sérieux n’abor- 

7. TXT, 11,6 4. Cf. Tiraboschi, Storia della lié. ital. U,p. 124, Voyez aussi, VIN, 9, $ 3 un autre exemple de basse adulation, Un savant compilateur du moyen âge, Vincent de Beauvais (Speculum hisloriale, 1V, 123), place Valère. 
Maxime sous le règne même d’Auguste, croyant avoir lu, dans le huitième ou 
dans le neuvième livre du recueil, la phrase suivante : Divus Augustus, qui 
nunc imperal, 1l ne savait pas que l'épithèle divus ne peut s’accorder avec 
l'adverbe de {emps rune, puisque les empereurs ne recevaient ce titre qu'après 
leur mort. On voit en effet que Vincent avait mal compris ou.mal lu le passage du livre IX que nous citons plus Las, p. 128, note 4... 2 IX, 5, $4; 111,8, $8; 
Vi ls S1151X,13,$ 351V, 7, $S 4 ct 6, : De Be eue 

+



. 128 EXAMEN DÉS INSTORIENS D'AUGUSTE. 
daient pas sans crainte, Ainsi Velléius et Valère- 
Maxime savent mettre à l'abri d’un mensonge leur 

‘admiration pour le plus grand ,citoyen de la répu- : blique ?. CU È 
Triste recommandation pour un moraliste que cette -- politique timide-et astucieuse ! Aussi Valère -Maxime 
doit-il moins à la valeur morale de son livre qu'à. 
l'intérêt varié des anecdotes qu'il y a réunies, üne sorte d'estime et de popularité, que le moyen âge. n'a pas interrompüue?. À l'égard du règne d'Auguste, 
tout son mérite est de-nous avoir conservé ça et là 

“plusieurs traits historiques, dignes d’être replacés dans 
un tableau général de cette époque. C'est lui, par 
exemple, qui nous apprend ce que nous savons de plus précis aù sujet du fameux Cassius de Parme 3; 
seul'il a gardé le souvenir dun faux Marcellus ou prétendu fils -d'Octavie, convaincu d'imposture par 
Auguste, et singulièrement puni de son audace #, Au 
reste, cetle dernière anecdote ressemble tant à celle 
du prétendu fils d'Hérode, dans Josèphes, qu'on est tenté de soupconner quelque confusion chez l'un ou l'autre des deux écrivains. - oi ‘ : : Une dernière remarque importe à l'appréciation. du recueil de Valère-Maxime. On a longtemps douté que 

. LV. Max. V, 3, 64, sur Popilius, l'assassin de Cicéron. Cf. Sénèque, Suaso- ria, 6et7; Controvers.'17, 18, 49.—2 Témoin limitation qu'en a faite, après bien d'autres, Je patriarche Nicolas de Hanapes, Voy. la notice de A1. v. Le Clerc sur cet écrivain, t. XX de l'Histoire littéraire de France, p. 6376. — °.1,7,$ 7. Cf. Weichert, dé Cassio Parmensi, p. 249 sqq. — %.«-Numen Augusti cfiam nunc ferras regentis, »1X, 15, $ 33 VII, 6, $ 6: « Augnsti cura “futelæ tunc terrarum vacans, » (Cf. Tacile, Ann: I, 73; Horace, Epist. 11, 1, 16). Voyez aussi,. VII, 7, $.3 et 4, deux exemples de l'autorité arbitraire et vraiment monarchique d’Auguste dans certaines affaires litigieuses. — Antiq. . « 
i ï. se ti 

jud. XVII, 14... Lee Voeaie ee
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nous en eussions sous les yeux le texte original, La 
découverte de l'ancien Abrégé à dissipé ces doutest. La critique est maintenant certaine de posséder dans ce livre un monument contemporain de Velléius et de Sénèque. Dès lors le style de l'auteur devient an cu- rieux témoignage de la corruption du goût, sous l'in- - fluence du ‘despotisme impérial: Même en tenant compté de la diversité des talents, de Velléius à Valère- 
Maxime‘la décadénce est’ effrayante. La langue latine 

‘se ranime,'au contraire, chez les deux’ Sénèque par un 
souffle de liberté. Plus tard, Lucain ét'Pline l'Ancien 
offrent, l’un dans Ja prose ;: l'autre: dans la poésie’, ” un mélange d’élévation et demesquine recherche qui 
reflète les incertitudes de leur âme agitée. Malgré les leçons dé Quintilien et les efforts ingénieux de Pline le Jeune, on sent que‘la: langue de Cicéron et: de Lucrèce n'a pas été faite pour’ l'usage des cours, 
et qu’elle natteint Jamais à sa beauté suprême que par : les libres inépirations du patriotisme. .‘: °: : 

ie 

SECTION V.... 

  

CA manon 

  

HOUR AR UC ERE SR UT ee rl, 

: L'histoire n’est pas tout entière dans les livres; pour .Un contemporain ou pour un auteur peu éloigné des temps qu'il raconte ; elle est encore dans la tradition ) 
s° 4 Bæbr, Gesch. der rœm. Lil, $ 206. sie tee
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témoin souvént infidèle par défaut de mémoire, par 
esprit de parti, ‘ou par crainte, mais qui, interrogé 
avec adresse el prudence”. peut révéler les’ éauses 
secrètes des événements connus, ou sauver de l’oubli : 
des faits dignes de la postérité. Nous. le verrons:suür- 
tout en examinant les ouvrages de Sénèque- Je père.” 
Mais comme les souvenirs de cet’ écrivain se Tappor- 

tent Presque tous à l’histoire littéraire; nous voulons 
réunir ici sous un. coup d'œil les noms de quelques 
personnages ( de toute classe et de toute profession, sans: 
excepter les. plus kumbles que pouvait consulter 
un historien impartial, pendant le demi- siècle ou 
environ qui suit la mort d'Auguste. Ce catalogue sera . 

d' 'ailleurs complété par plusieurs autres notices répan- 

1: 
dues dans divers chapitres de notre Examen. 
Live, fémme d’Auguste et mère de Tibère, morte - 

seulement l'an 781, et louée pro: rostris par Caligula?, , 
. Mais gnne sait pas si cet éloge funébre a jamais, été 

D
 

"1
 

© 
1 

à 
co
 

19
 

célui de Drusus : par son père4. 

À ce nom se rattachent ceux de plusieurs esclaves 
ou affranchies de la maison de Livie , telles que: : 

Nice, 

Dorcas, toutes deux ornatrices de Livies; 
‘ Gémina, également ornatrice de Livie 6; 

Antonia Thallusa, sage- femme de Livie7; ù 
Antæus, portier de Livie8; . 
Julius Eros et C. Livius, valets de pied de Livie 95 

| Secundio, aquarius : de Julie, -c'est- -à-dire, sans 

; Voyez sur ce point les recettes de ‘M. de Saint- Simon, Mémoires, t.. IT, 
- pe3015E V, p. 288.—? Suét., Calig. 10; Facile, Ann. V, 1.— Suét., Aug. 61, 
=t Dion, 55, init. — 5 Orelli, n. 2933, 1319. — 6 Gori, Columb. n. 67. — 
7 Gori, ibid. p. 124.—" Ostiarius, Gori, Columb, n. 29. ——Ÿ Pedisequi, Gori, 

du



vince 9, et un passage de Velléius Paterculusro 

CAP. IT, SECT. Y. 13r 
doute, chargé du soin des fontaines dans l'appartement. 
de limpératrice*; : fi ie ee 
Actus, lanipenda, c'ést-à-diré chargé de peser 9 

‘et de partager la laine entre les esclaves fileuses ?;. 
.Livius , affranchi du précédent, qui avait soin: du 10. 

siége de’ Julie 3; | Pi it 
M. Livius, chargé du soin de la chapelle élevée par 11 

Livie en l'honneur d’Auguste 4; De .: Nr. 
Et bien d’autres Personnages de Ja même classe, 

‘qu'il serait fort long d’énumérer ici, et dont les titres 
seuls attestent le luxe et l'étiquette de la maison im- 
périale. ot SU 

Junia, nièce de Caton, épouse de C.. Cassius .et 12 
sœur.de M. Brutus, morte soixante-quatre ans. après 
la bataille de Philippes, et dont les funérailles sont . 
éloquemment racontées par Tacite 5, LU 

L. Antonius, fils de Julus Antonius, petit-fils du 13 triumvir, et mort en 777 ee 
Antistius Labéon, fils d’un des défenseurs du païti 14 républicain à. Philippes 7. Pline l'Ancien. avait pu le ‘ connaitre 8... 

, Avilius Flaccus, compagnon d’études des deux fils 15 d’Agrippa, bien connu parle livre de Philôn: &* . Cornélius Doläbella, consul : en 763, lieutenant 16 d'Auguste; puis de Tibère, dans l'Illyrie maritime, ainsi que le prouvent l'inscription d’un monument 
élevé. en son honneur par les villes: de cette pro. » 

? Aid. p.101! Gori, ibid. n. 81.—2 Gori, ibid. n. 98 4 sede August@, Gori, ibid. n° 98.— 4-4 sacrario divi Augusli, Gori, n. 107, p. 147.—$ Ann. “HI, 76.6 Tacile, Ann. IV, 44.—? Tacite, Ann, IE, 35.9 fist. n. XXXY, .73 passage qui pourrait toutefuis s'appliquer à un troisième Antistius, fils do Celui que-nous mentionnons ici. ?. Grüler, p. 396, i; Donius, V, 174— 9, 
g-
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CG: Ummidius Durmius Quadratus, questeur en 

| one, sous Auguste et sous Tibére; lieutenant en . 

Lusitanie d'abord sous Tibère, puis sous Caligula,. 
au nom duquelil reçut le serment de fidélité des ba- 

bitants de cette: province; lieutenant de Claude en 

Ilyrie; consul à une époque qui est demeurée incon- 
nue; proconsul en Syrie sous le même Claude et sous 

Néron; mort, selon Tacite, an 813 .de: ‘Rome, après 
‘avoir exércé, outre. ces charges militaires, plusieurs 
“fonctions civiles. de haute importance. C'est, comme 
“Velléius Paterculus, un de ces hommes dont Auguste 
avait commencé la fortune, et qui surent la continuer 
habilement à travers. les temps difficiles de la tyran- 

. nie: La tradition de cette famille puissante se conti- 

nue : 1° par Ummidia Quadratilla, fille sans doute du 

questeur d'Auguste, et'qui fit construire à ses frais un 

‘amphithéâtre e ACasinum; femmesingulière à beaucoup 

d’égards , et sur laquelle Pline le Jeune nous a laissé 
‘de curieux détails; 2°-par Ummidius Quadratus, petit- 
fils de Quadratilla, jeune homme plein d’espé rance à 
l'époque où le même Pline nous parle de ses cotes 

3° par T. Ummidius Quadratus, consul en 167, etc. * 

18 La famille des Plautius, dont -la faveur commence 

sous” Auguste et se continue jusqu'à Vespasien. C'est 

aux inscriplions. qu'on doit les plus précieux : rensei: 
gnements.sur cette famille illustre 2. 

M. Titius, en l'honneur duquel fat porté un | dé. 
" eret des Juifs habitants de Bérénice (en Gyrénaique) ; 
qui est parvenu jusqu’ à nous $, : 

ns ot So 

428. Voy. Orell, n. 78, 3128, 3605 ; Tacite, Ann. XI, 45; XIV, 26; ; Pline, 
Epist. VI, 11; VI 24; Maffei, Istor. diplom. p. 36; Morcell}, de Stilo inscr. 

"n.236, 313; Massmann, Libellus aurarius,p. 14,15, Lips., 1840, in-4°.—? Orelli, 

-p. 622, 684, 723, 750, Cf. Velléius, 11, 112; Dion, 55, 34; 56, 12, — ? Maffci,
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* Sextus Papinius, que Pline avait vu consul en 788, 20 
et qu’il cite à l’occasion d’une curiosité d’ histoire na- 

 turelle qui se rapporte aux dernières années d’Au- 
guste,- divi Auguslé novissimis temporibus *. Do 

S: Quintilius Varus, fils de celui qui mourut en 21 
Germanie2. Lu Le " 

C. Sallustius Crispus, peut-neveu € et fils adoptif de 22 
l'historien $, : :. cut 

- C. Sextius Africanus préfet. des vigiles de Rome 23 
l’année de la mort d’Aunguste 4. Do og dede 

Pomponius Sccundus, né vers Jo, mort vers813, 24 
consul .en 793, et dont Pline l’Ancien avait écrit la 
biographie 5. oui _ re 

A. Vinicius, le prôtecteur de Velléius Paterculus, 25 
consul d'abord en 783, sous Tibère, puis en 797, 
sous le règne de Claude; son père et son aïeul avaient 
aussi joué un rôle i impor lañt sous le principat d’Au- 
guste., … :’., : tr ete 
Parmi les personnages du second ordre: DRE 
P. Tutilius, vétéran de la cinquième légion, né, 26 

comme ‘Ovide, en7ro, et mort longtemps après lui 6, 6 
. Acilius Lucanus, âieul maternel du poëte Lucain, 27 
orateur, el auteur de quelques écrits dont les à titres 
ne sont pas connus 7. Due on De ete CT 

Statilia, femme d’une noble famille, morte. SOUS 28 
Claude à à | quatré- vi ingt- dix-neuf a ans 8. cher on 

Antig. Gall. pe 5. — pe n. xv, 14. im. Ann. IV, ‘66. Cf. Wei. 
‘chert, de Vario ct Cassio, p. 131, 134.—% Tac., Ann, NI, 30. Cf. Sénèque, de 
Clem. 1, 10.—  O. Kellermann, Fig. rom. apend. n. 6.— *pline Jun., £p. 
lt, 5. Cf. VIT, 17. Plin., 47. n.-X111, 263; XIV, 6; XVI,4, Tac., Ann. II, 11; 195 
Y, 8; XII, 28. —S Imscript. dans Fabretti, Synt. de col. Traj. p. 197. —* Suét., 
Vie. Lucani: —# Pline, J:n. VIT, 49, où l'on peut recueillir plusieurs autres 
exeinples de longévité qui se rapportent à la même période, cie
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59 + Les deux Coécéius, auteurs des travaux meñtionnés 

däns üñé longuë et belle inscription de l'an 768 1 
30": Les viéillards'éités; en 827, par rin des interlocu- | 
teurs du dialogue de Claris oratoribus 3, pour avoir 

pris paït äux derfiers congiaires d’Auguste 3, 
81. Thrasylle de Phlius, astrologue et savant littérateur, 
"Tin dés mmalirés ét des confidents les plus intimes de 
.Tibère; auquel d’ailleurs il ne survécut pas. Toût ce 
“ü'ôn sait sur ce singulier personnage est réuni et 
discuté avec autant d’érudition que de bon goût dans 

‘  ‘ un Couit mémoire de l'abbé Sevin4. .. CU 
© Ut auiré Thrasylle, fils da prééédent;'exercai des 

fonctions analogues auprés de Néron 5, et continue 
‘ainsi, pôur l'historien de cé siècle, la tradition. des 
secrets du palais impérial. Luis lt om, 

32 :. On peut ranger dans la même classe d'écrivains 
hÿbrides, si je puis ainsi dire, une femmé célèbre, 
Pamphila, née en Égypte : mariée à Socratides, hom- 
me de lettres; qui n’a’ pas laissé d'autre souvenir dans 

‘ia littérature; maïs qui recevait chez lui nombréuse 
et bonne société ,- elle avait recueilli en pluèieurs li- 

‘tvres les soüvenirs deson salon. Bien que les fragments 
qui nous’ sont restés de ce recueil se rapportent tous 

. à l’histoire grecque, et particulièrement à l’histoire 
-“littéraife; on doit supposer que; grâce à ses rélations 

avec le monde poli, Pamphila gardait sous le règne 
.de Néron, si même elle ne déposait pas dansses livres, 
bien des souvenirs intéressants de l’histoire contem- poräine 6. Dore ce ce 

| + Morcelli, Il, p. 230.— 3 ©. 17.—3 Cf. Suét., AUg. 4t; confirmé par une curieuse inscription de Fabretti, P. 235, n. 619. — % Tome X du recucil de l’Académ. des inscript. et bell.-lettres. 2 3 Tacite, Ann. VI, 21— 6. Vossius, de list, græc. 1,7, . . . Do ee



AC 
Parmi les äffranchis et les ésélaves d'Augisté et ‘de 
ses fils : , — 

: Le graminairien Pudens et son disciple philologus : 33 
(prébablémérit distinct de celui dont Suétoné nous a 
laissé la biographie). Le premier au moins, procüra- 
teur d’une Émilia: Lépida, belle-fille de César, avait 

dû conñaître de fort près tous les ; personnages de là 
famille de César”. : 25 : 

Parmi les affranchis d'éugaste: se place; au pentes 34 
. rang, le célèbre Ârtorius, son Médecin, connu par. 

divers: témoignages des histériens ” et par celti de : 

plusieurs inscriptions gr ecques 3. l 
: Gélos, dont une inscription de Véics par ait ätéSter à 35 

le cr édit et les grandes richesses k. —— 

* Cœtus, prégustateur, mort en 773 *. 8, 7 36 
T. Claudius Tigranus mort à quatre-vi ing-ing ans; 31 

lecticaire de’ César 6. - oi 

- Quelques mémbres de la famille des Sgathopus; dont: 38 

l'un paraît être artiste connu par quelques ouvrages | 
conservés jusqu’à nous7. : 

Épitynchanus, autre artiste appelé Épitycanus dans 39 
une inscription de Gori 8. :. : 

Syneros, affranchi de Tibère ad imagines, et qui 40. 
avait pu ordonner une: partie de la poinpe funèbre 
d'A Auguste. . 
CT. Julius Secundus, numularius dé Tibère. $on pré. 41 

décésseur dans cette char ge, si ce n'est Jui-mêmé, : avait 

Morcelli, de Stilo inscripl.1,p. 436, et Orelli, n.639.—?V, Reimar, ad Dion. 
C. lib. 47, not. 269.—5 Bœckh, n. 367, 2283, 3285. — { Fabrelti, c. X, m. 224. 
Orelli, n. 4046, et notre Appendice sur les Augnstales, $ 5. — 5 Id. p. 73, n. 69. 
—% Grut.p. 599, 11.— 7? Gori, Columb. n. 116 sqq. Cf. Sillig. Catal. artif. . 
au mot Agaihopus. —"* Ibid, n. 115.—° Gori, n. 127.
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| pu préparer.une de ces distributions dont parle Sué-. tone !. Fo De 42.; CG Julius, Polybius, affranchi. d’Auguste, et. P 

. à 

.Poly- L bius Anthus, affranthi.de..cetaffranchi, tous deux 
duumwvirs dans la colonie de Pompéi?, Lo 43 :.Archébius »affranchi d’A ugüste, et. Antiochus > em- . ployé aux jeux athlétiques; Eutychès et Pantonicus, 
aussi affranchis d’Auguste, etmentionnésavec les deux 

:2 précédents sur une inscription d'Athènes 3. : LL 4... G.: Julius Bathyllus, qu'il-faut- bien distinguer. du célèbre. danseur, et qui mourut gardien du’ temple d’Auguste et de Livié, situé sur: le Palatin 4... : 48: T. Claudius Acutus ; affranchi de Tibère, mort gar-  dien du temple de la Concorde Bou trees 
46 Un-enfant, mort avant-Livie , et qui avait pu naître .;: après la-mort d'Augusté; C. Julius Proposa, favori de: 

s 

deux princesses 6, doutes Te * 47: Plusieurs affranchis d’Auguste, dont quelques-uns avaient..acheté la décurie;..c'est:à-dire ;. une place dans les décuries d’appariteurs, sont rappelés dans “+ un: fragment: de registre dônt:la rédaction parait être de peu d’années postérieure à la: mort d’Auguste;-car ns quelques-uns de..ces affranchis , ‘devenus appariteurs entre,751 et 754, étaient:encore vivants 7. … : 
‘Aug. 0. 75, —? Guarini, Fasti duumv. della col, di Pomp., Naples, 1842, °!. p.120 et 134. —:5"Backh ,: Corpus inscr:. gr n. 41824 Orelli, n. 2446. Inscription que l'on complète sans hésiter en comparant Gori,. Columb, p. 73. —"Orelli, n. 4369. 6 Gori, p. 217.—? Reinesius, Synlagma, X, 3, d'après . Pighius; Muratori, Thesaurus » P.298, 3, d’après une autre copie dont l’exa- ‘ Men prouve que le texte de Rcinesius était interpolé. Cf. plus haut, p. 71. 

EE Ne sr, craie HN e
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s 
Does 

© CHAPITRE IV. 
Dour 

N À ROME, 
SÉNÈQUE LE RHÉTEUR, OU LA DÉCLAMATIO 

4 

: ‘ ‘ ‘at; trs re 

Un des ouvrages composés dans cette période, dont la perte est le plus regrettable ; est sans contredit ce. lui de 1. Annœus Seneca > plus connu sous lé nom de Sénèque le père, ou Sénèque le rhéteur, qui com- mença à Cordoue, sa Patrie, et continua à Rome Pil- lustration d’une famille riche en talents et en renom- mées de tout genre. Pois oise ue . On1lit dans les anciennes collections des fragments de Sénèque le philosophe deux fragments historiques, dont Fun, cité par Suétone > Se rapporte à la mort de- Tibère; l'autre, conservé" par Lactance, contient une division générale de l’histoire de Rome, depuis sa ‘fondation jusqu’à l’em ire ; division. eut-être imitée 
Ft 5 

plus tard par un descendant du vieux Sénèque, l’a- bréviätéur L: 4nneeus Florus *, Bien qu'il.ne soit fait mention d'aucun Ouvrage historique parmi lès nom- breux écrits du précepteur de Néron, on n'avait point 
- 1 Suét:, Tib. 73 : « Seneca cum scribit, intellecta defectione, exemtum ann- lum quasi alicui traditururo, parumper tenuisse, dein rursus aptasse digito, et, compressa sinistra Manu, jacuisse diu immobilem : subito Yocatis minisfris, ac nemine respondente, Consurrexisse, nee procul a lectulo, deficientibus viribus, concidisse, » Lact., Zn56, VII » 15: « Non inscite Sencca Romancæ urbis tempora 

un Fa 
. istribuit in states, Primam cnim dixit , etc, » ee
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élevé de doute sur l’auteur de ces deux textes ; quand 

Niebuhr découvrit et publia, d'après un palimpseste 
du Vatican, le titre etles premières lignes d’une bio- 
graphie de Sénèque le rhéteur, par son fils le philo- 
sopheï. Ces premières ligies écrités, à ce qu'il semble, 
peu de temps aprés la mort du premier, jettent un 

jour tout nouveau sur la chr onologie de sa vie et de 

ses ouvrages. Nous y apprenons que Sénèque le père 
avait laissé inédits plusieurs livres qui pouvaient lui 

‘assurer une place honorable dans la littératur e latine, 
et.que parmi ces livrés se trouvait une histoire de 
son temps, depuis les discordes du second triumyirat 

jusqu’à la mort de l'auteur... |: 
… Or,: plusieurs faits cités dans les Déclamations. à se 

rapportent. déjà aux années 27, 31, 33 et même 35. 

_ après Jésus-Christ. Par exemple, Sénèque .y parle dé 
Cassius Sévérus, mort en 33 ou 34 {suivant saint Jé- 
rôme : dans la chronique. d'Eusèbe ), comme d’un 

personnage mort depuis quelque temps *; la condam: . 

nation de MamercusScaurus, qu'il rappelle, en nom; 

mant un des accusateurs de ce e trop célèbre Romain, 
. _- - x 
Le. serre 4 

‘Fa M, T. ‘ciceronis orationum pro M. ‘ Fonteio ct pro C. Rabirio fra- 
gmenfai T. Livii libri XCI fragmentum plenius’ et ‘emendatius:; L. Senecæ - 
fragment . ex membranis bibliothecæ -Vaticanæ. Ed.-B. G. Nicbuhr C. F; 
Romæ .s 1820, in- 8°; » pag. 103 : Fncipit cjusdem Annœi Senecæ de 
Vila patris “féliciter... « Si quecumque :composuit ‘patér meus et 

cdi voluit, jam'in manus populi emisissem, ad claritatem nominis sui-satis sibi 
ipse prospexerat, Nam, nisi me decipit pietas,. cujns honestus etiam error est, 

inter cos haberetur, qui ingenio merucrunt, ut puris scriptorum titulis nobiles . 
cessent. Quisquis legisset cjus historias ab initio bellorum civilium, unde primum 

yeritas retro abiit, pæne usque ad mortis suæ diem, magni æstimaret scire qui- 

bus natus-esset. parentibus ille qui res. Romana... » (Le reste manque.) — 

‘ À Exccrptalib. Il Controv. Præf. p. 40%, Bip. « Memini me a Cassio Severo quæ- 
rere, quid esset ; cur in declamationibus illi sua non responderet eloquentia. In 

nullo enim hoc fichat nofabilius. Oratio cjus erat valens cultu, ingentibus plena 
sententiis , etc. » ee . -
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est de l'an 35 7, Nous touchons donc au règne ‘dé Caligula. Si maintenant on songe avec quelle liberté lé vieux rhéteur parle de Cassius Sévérus, de Titus Labiénus et de Mamercus Scaurus; dont Jes ouvrages avaient été ‘condamnés par le sénat;-si‘oh relit ses 
violentes invectives contre un pouvoir oppresseur de la pensée; si on observe. qu'il cite deux fragments de Crémutius Cordus;, ce noble historien, l’une des victimes de Tibère, on oscra. placer là ‘rédaction des Controverses et des Suasoriæ à cette époque de * réaction bizarre, où les écrits des Labiénus et des Cré- 
mutius furent de nouveau livrés, par un caprice im- 
périal, à la curiosité des Romains 2. Dés lors il devient probable que les mémoires historiques de Sénèque le père alteignaient le règne de Caligula , et que la cita- tion de Suétone, à l’occasion des derniers moments de Tibère, appartient à Ja fin de ce grand ouvrage, que la. mort dut bientôt interrompre; car si l’auteur | survécut à Tibère, il lui survécut Peu, puisque, exilé en Corse lan 41, au commencement du rêégne de 
Claude, Sénèque le philosophe, dans-sa Consolation 
à Helvia, parle de son père mort, sur le ton d'un 
homme parfaitement consolé 3, Dee ur 

: Quant au fragment où sont résumés les différents: 
âges du peuple romain, on jugera peut-être qu'il figu- 
rerait assez bien dans une préface; .et si cette conjec- 
turé était admise, nous aurions ‘ainsi retrouvé une 
des. premières et une des dernières pages. d'un long récit qui comprenait quatre-vingts années de l'histoire 
romaine, écrites pour ainsi dire sous la dictée des 

* Tac., Ann, VI, 9, 29. Cf INT, 66, — ? Suét,, Calig, 16.2 C. 16. Cf. 2.
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événements, ‘exemple “unique peut-être dans toutes 

les littératures anciennes. ‘ Vo 

- D’autres .coùjectures pourront étendre un jour le 

nombre de ces fragments ‘; nous devons nous conten- 

ter d’ apprécier Sénèque le père d’ après son recueil de 

déclamations ,‘où’il a peint si: vivement quelques 
traits de Ja: vie littéraire. des Romains pendant ce 

demi-siècle. D'abord éloigné de Rome par les troubles 

des deux triumvirats, il:n’a pu entendre que de loin 

le retentissement des derniers discours de Cicéron; 
mais déjàil étüdiait avec Porcius Latro, à Cordoué, 
dans l’école du rhéteur. Marillius *', pendant que Cicé- 
ron déclamait-en latin avec ses grands élèves’ A. Hir- 

tius, Vibius Pansa, pendant que lé; jeune Octave ache- 
vait “devant Mlodène, sous la robe de propréteur, son 

éducation oratoire, inlerr ompue par la mort de César “. 

Quand l'Italie fut rentrée dans le repos , Sénèque vint, 

sans doute avec son illustre ami, ouvrir une école de 
rhétorique dans cette Rome désormais ouverte à l'in- 

1 ze (citerai un seul exemple à l'appui de cette espérance. Pline, Hist. 
nat. IX, 78:a Pausilypum villa est Campaniæ, haud procul “Neapoli : : in 

ea in Cæsaris piscinis a Pollione . Vedio conjectum piscem, sexagesimum post 

annum expirasse scribit Annœus Seneca, duobus aliis. æqualibus ejus ex eo- 
dem gencre tum viventibus. » Or, Sénèque le rhéteur, mort après 787, sui- 
vant nos caleuls, avait, par conséquent, survécu plus de 51 ans à Védius Pol- 
lion, mort en 738 (Dion, 5 54, 23). Il avait donc pu apprendre la mort du poisson 
jeté par Védius dans sa piscine de Pausilype quelques années avant l’époque où 

cette piscine passa, par une clause de son testament, à Auguste, dont elle prit le 
nom ( Cæsaris piscinæ. V. Dion, 1. c.).—? Præf. Controv.f, p. 62:« Nec Ci- . 
ceronem quidem ætas mihi eripuerat, sed bellorum civilium furor, qui tum to- 
tum orbem pervagabatur, intra coloniam meam me continuit. » 1bid., p. 67: - 
« Hoc quoque Lafro meus faciebat, ut amaret sententias. Cum discipuli essemus 
apud Marillium rhetorem, hominem satis aridum, paucissima belle, sed non 
vulgato gencre dicentem. »— Suét., Declar. rhetor. 1 : « Cicero ad præturam 

usque græce declamavit : latine vero senior quoque, et quidem consulibus Hir- 

tio et Pansa, quos discipulos et grandes prœtextalos vocabat.... Item Au- 
gustum né Mulinensi quidem bello omisisse. » Cf, Suét., Aug. 84, !
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vasion de tous les arts libéraux , avide de toutes les 
distractions élégantes. Cicéron était mort; Octaveavait 
pacifié l'éloquence. comme tout le reste. Plus de ces 
grands débats, sources d'émotions fécondes et variées 
pour le talent oratoire. Bannie des élections populai- 
res qu'elle avait trop souvent troublées et corrompues, 
des comices législatifs où sa voix restait sans force 
conire l’émeute et la violence des armes, l'éloquence 
m'avait guère plus d'autre théâtre que le sénat et les 
tribunaux particuliers *. C’est là que les Asinius Pollion, . 
les Valérius Messala devaient user les derniers restes . 
d’untalent né sous de plus glorieux auspices, et nourri 
à la rude école des tempêtes civiles. Les grands sujets 

_ devenaient plus rares de jour en jour, sous le règne 
d’un prince faible improvisateur en actions comme en 
paroles, qui écrivait d'avance jusqu'à de simples con- 
versations, laissant peu au hasard de ce que pouvait 
assurer Ja prévoyance, et voulait surtout apprendre 
aux Romains l'art d’être heureux sous un maître, par 
les douceurs du repos et de l'indifférence. À défaut de 
dignes sujets, on déploya sur les plus minces toutes : 
les richesses et toutes les subiilités du talent. Une 
révolution singulière s’opéra dans les écoles, ou plu- 
tôt dans le mondé littéraire : Sénèque en a observé 
le germe, les progrès et l’accomplissement. Cette ré- 
volution, cest le triomphe de la déclamation sur l'élo- | 
quence. " ri OT : 

Les rhéteurs grecs avaient importé à Rome, vers 
la:fiñ des guerres contre Carthage , les traditions 

!Sénèque, Præf. Controv. p. 60 sq. signale une autre cause de cette décadence, dans la corruption toujours croissante des mœurs. Mais il ne mé- connait pas la principale, celle que nous signalons, cum Præmium pulcher- rimæ rei cecidissee. ‘ - Morte ‘
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de leurs écoles, avec les exercices consacrés par un 
usage de plusieurs siècles. Les rhéteurs latins, qui 
éprouvérent encore plus d'obstacles queleurs maîtres 
à faire tolérer leur enseignement par un pouvoir ja- 
loux et craintif, empruntèrent quelques. unes de ces 
traditions, quelques-uns de ces exercices; par exemple, 
Jes chries, lès thèses, lieux communs d’une forme par- 
ticulière, et qui semblaient comimodes pour habituer 
dej jeunes esprits à li improvisation. S’exercer à ces pe- 
tits développements, c'était déclumer, mot qui désigne 
à peu près la pratique élémentaire de l’art oratoire,. 
par opposition à la théorie. On déclamait chez le rhé- 
teur avant d’ aborder le forum; devenu orateur, on 
déclamait encore pour se Préparer dans les circons- 
tances importantes , surtout si Jon était souvent.dis- 
trait .par des occupations politiques. Ainsi faisaient 
Pompée, Cicéron même quelquefois, et son rival An- 
toine,. auquel il reproche si cruellement d’avoir eu à 

‘ses gages le rhéteur Clodius, payé par lui sur les terres 
de la république *. Mais alors; on .le- voit, quelque 
“sérieux qu’il fût, le rôle de Ja déclamation était secon- 
daire 2 : il devint principal sous le règne d’ Auguste, 
et la littérature s’en honora comme d'u genre nou- 
veau, qui jusqu alors n'avait guêre franchi l enceinte 
des écoles... ner : - ie 
«La. déclamation avait deux formes, la . suasoria et la 

controversia ; June conseillait ou détournait, l'autre 
diseutait contradictoirement une question de droit ou 

is ic; Phil. 1, 175 HE, 9. cf. ‘Greli, Onom. Tull. p- 165.—7? De là ceite re- 
marque, entre plusieurs autres du même genre, Præf. lib, Controv. : « De- 
clamabat Cicero, non quales nunc controv crsias dicimus, nec tales quidem, qua- les ante Ciceronem  dicebantuer, ques theses vocabant. » Cf. Cicéron, pro Planc. 
3%; ‘ad AE 1x, 4 - . ea
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de fait. Dans les deux cas, il fallait d'abord diviser le 
sujel, ensuite trouver les arguments, les principaux 
moyens de défense, les prétextes, en un’ mot, pour 
me servir du terme de l’école, les couleürs ; en dérnier 
lieu , venait l’élocution ou le style, qui avait ses lois 
comme les deux premiéres parties. Car la langüe du 
déclamateur était une langue déterminée; non plus la 
langtie oratoire de Cicéron, déjà trop surannée ; non 
pas celle de la conversation : un déclamateur illustre 
fut mal reçu pour avoir voulu introduire dans ses 
controverses quelqués mots du langage familier *. 

La déclamation m'était pas davantage une. contre. 
épreuve de l’éloquence du barreau ; elle n’y prétendait 
-même pas. Rien de plus ridicule, dit quelque part. .- 
Sénèque, qu'ün pédant qui veut imiter le Jorum, qu'il 
ne connaît pus ?. Le déclamateur est un homme à part, 
qui peut être. orateur par ün heureux accident, mais 
dont:le talent doit en général se suffire à lui-même. 
Son objet n’est pas de faire triompher une cause de- 
vant des juges, mais de charmer, d’intéresser quel- 
ques centaines au plus d'auditeurs indifférents. Tout 
est fiction, . vanité dans son art. Aussi n’essayez pas 
d'enlever cet habile parleur à ses juges naturéls, et 
aû théâtre: habituel: de ses succès ;'il lui faut quatre 
-murs et du'silence, pour commencer; des applau- 
dissements, pour garder jusqu’au bout. et ménager 
“convenablement son haleine. Au barreau, il se trou- 

2p! 274 #4 Non declamatorio stilo. "12, » P. 423 : e Nec 'dirigchat 
se ad declamatoriam legem, nec verba custodicbat, » Dans ce qui suit, je 
-traduis. presque toujours Sénèque; on me dispensera de le citer, excepté, pour 
les textes les plus importauts.— 7? P. 332: « Nihil indeceàlius quam ubi scko- 
dasticus forum, quod non novit, imitatur. » Je traduis ici par pédant, faute 
équivalent meilleur; car le mot scholasticus ne Parait pas avoir encore le 

‘sens qu'il a en grec dans les Facélies d'Hiéroclès {Voy. la trad. de Coraÿ), on
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ble; il n'ose lever la tête, car le soleil l'éblouit: ni. 
abaisser les. yeux sur.ses auditeurs, car ces mouve: 
ments onduleux de‘la foule lui donnent le vertige. 
Aussi va-t-il débuter par un solécisme, et s'arrêter court 
d'effroi. : Si vous . voulez. qu'il reprenne courage; et 
continue sa plaidoirie, il faut prier les juges de quitter: 
la place publique pour une des basiliques voisines ‘. 

Ce n’est pas encore la plus cruelle de ses tribula- 
tions. Le déclamateur quisaittouteson histoire comme 
un dictionnaire, qui possède: une ample collection : 
de figures, d’épichérèmes, d’enthymèmes , de descri p- 
tions ;: de sentences intercalaires à l’usage de tous les 
sujets ?, oublie quelquefois la cause pour .ses belles 
périodes; il s'inquiète peu de frapper, pourvu qu'il 
fasse. jouer adroitement aux yeux de l’assistañce son 
armeétincelante 3. C’est ainsi qu'il propose à.son 
adversaire de terminer l'affaire ‘par. une formule de 
serment; qu’il apporte toute faite.de chez lui; mais 
l'adversaire le prend au mot ; et les juges acceptent le 
moyen proposé. Notre rhéteur. de s’écrier : « C'est une 
façon de parler; je n’ai rien proposé; à ce compte, il 
n'yaura plus moyen de faire des figures en ce monde.» 
<«Tant pis, on n’en mourra pas. » Le rhéteur perd sa. 
cause ; de dépit il renonce au barreau, qu’il n’aurait ja- 
mais dû aborder, et rentre dans son école, où l’atten- 
dent de plus faciles tiiomphes. Là du moins la logique 
“et la vraie.'passion sont à peu .près inutiles. : Por- : 
cius’ Latro passe pour. imprudent et présomptueux , 

: 1 Quinii., Zns£, Oral, X, 5, 183 Sénèq. Præf. lib. IV, p. 273. CU. p. 408. —. 
?P. 67.: «Statimdicebatsententias, quæ interponi argumentis cummaximedecla. 
mantis Marill possent. » — 3 L'ancedote suivante est aussi historique dans tous 
ses détails, p.205: «.., Albutius : Non detuli conditionem, scheme dixi. » 
Cf. p. 176 : « Objecit patri quod fratrem abdicasset non schemate, sed certo, »
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parce qu’il ose énoncer d'avance le thème de la con- troverse qu'il va traiter. Les assistants ont-ils besoin ‘de mesurer ainsi le terrain, de calculer la marche de 
lorateur, de se prémunir par la critique contre l’en- traînement de cette faconde, qui ne prétend rien dé- montrer qu'élle-même? Pourquoi renoncer aux avan- 
tages de l'improvisation, aux effets d’un mouvement 
inattendu > aux illusions d’un flux continuel de paroles - élégantes et sonores? Mais voici bien un autre ridicule. 
Quintus Hatérius, orateur Yéhémentau barreau comme 
dans l'école, a perdu plusieurs fils; et chaque fois qu’il 
déclame la controverse du père ‘enlevé aüprès de la tombe de ses trois enfants, il redevient père lui-même; 
il s’émeut de tous ses souvenirs de douleur; il trouve des accents vrais et profonds pour exprimer une si- tuation qui ressemble tant à la sienne. Les auditeurs 
se regardent étonnés; ils ne comprennent plus ?. Qui s'est avisé jusqu'ici de mettre un peu de passion vraie dans une cérémonie scolastique? Asinius Pollion a déclamé quatre jours après Ja mort de son fils Hérius, avec la plus parfaite présence d'esprit. Voilà le prodige 
qu’on. admire, et dont le célèbre orateur se yantait . luimême dans une lettre à Auguste. Cicéron aurait dit : O tempora lo mores! CU 

On chercherait vainement ailleurs que dans Sénèque le père cette curieuse peinture, dont nous lui em- pruntons presque tous les traits: La période qui s'étend de la bataille d’Actium à la mort de Tibère est l’âge d'or de la déclamation; et Sénèque en est à la fois 
i 

4 

© * Sénèque lui rend toutefois justice, Excerpta contr., 1, IV, Pr@f. p. 424 : « Redimebat tamen vitia virtutibus, et plus habcbat, quod laudares, quam quod iguosceres, sicuti in ea, in qua Revit, declamatione, » .: 

10
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l'historien et le représentant le plus fidèle. Déclama- .: 
eur ‘lui-même, et des plus distingués : sans doute, puis- . 
qu xl Leutlh honneur d’ être cité à ce titre par Quintilien ; 
il avait ptpbablement rédigé ses propres mémoires ; 
c'estcà- dire, son recueil d'arguments; de divisions et 
de développements à lusage des Suasoriæ et des 
Cantroverses, dont les : sujets étaient traditionnels dans 
l'école, Mais il paraît que tous ses maîtres et ses ri- 
vaux n’a ’avaient pas pris le même soin de transmettre 
à la postérité ces précieuses élucybrations _de leur 
génie. Aussi, au commencement du règne de Caligula, 
il ne restait, de tant d'hommes célèbres, que des notes 
recueillies plus c où moins fi délement par leurs élèves. 
Heureusement Sénèque viyait encore; et sa. prodi- 
gieuse mémoire, dont il cite quelques exemples, can= 
‘servait presque intact le le dépôt successivement enrichi Loi si 

des. trayaux et des souvenirs scolastiques | d un demi. sisix dd lis 7 Hs Cia etes. À 

siècle. Sur la demander de ses trois fils, le vieux rhé- 
teur se résigne, avec un plaisir qu'il ne ‘dissimule 
PAS» € à exhumer toutes ces renommées éteintes pu 
menacées ‘de s'éteindre bientôt, et à rédiger l'éloge ,. 
loraison fanébre de la déclamation, avec pièces. jus: 
tificatives. C'est une intéressante mosaique, méme 

à gissii usa? Id ee 

dans l’état de dégradation où elle nous‘est PALVeS 
nue, que cette grande collection de : subtilités i ingé- Vu 17 304 u aride & 

nieuses, artistement rangées par ordre d de matières , ; Vosig 485 Cu Ua) Liber 0 

avec le nom de l'auteur, sous chaque partie < de l'œu-. Dai ladi % SU) RS vis ec, 

yre; le tout entremêlé d'anecdotes } s politiques et lité: ip? at cu 

raires parfois ebseures, s souvent aussi: agré éables qu'ins- ti is 

tructives, et qui, avec ‘de longues préfaces sur les 
principaux héros de la déclamation , composent au- 

_ jourd’ huila partie vraiment historique et substantielle
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de cet onyrage. Danses préfaces surtont, Sénèque se montre à nous bon citoyen ; homme de sens, critique En et spirituel. Ce n'est pas qu'il ne garde un goût bien naturel pour la déclamation, la première gloire de sa vie; mais on yoit qu’il s'efforce d'arréter ses fils sur Je penchant d'une folle passion. 11 insère dans ses 
procès-verbaux quelques fragments d'historiens, quel- 
ques observations sérieuses sur la décadence des let tres et de la Jangue. I sait bien que ce n’est pas flat- 
terses jeunes auditeurs, avides de reyenir à leur chère déclamatjon *; mais il veut méler au miel l'absipthe salntaire, et il pe craint méme pas de leur rapporter deux plaidoÿers contre cet art : l'un, ingénieux et pi 
quant, de Montanus Votiénus; l'autre, plus éloquenf et 
plus acerbe, de Cassins Sévérus. Sans se l'avpuer àlui- même, Sénèque n’a donc plus déjà en la déclamation celle foi vive qui animpait encore Novatus, MéJa, et le futur disciple des stoïciens. Il n'ose condamner trop: haut l'indifférence qu'ont montrée pour.elle les Pol- lion, les Messala, et Jes autres orateurs du siècle d’Au- guste, qui, par un scrupule de pudeur et de bon goût, ne voulurent jamais donner en spectacle à la foule la dérision d'un art illustré par Cicéron, Il prédit même à ses fils qu’un jour leurs préjugés changeront à cet ésard; . €ken effef, c'est par Sénèque le philosophe que com: 
mence sous Claude, etque se continue sous Néron, une” 

; SU0S. 2, p. 22; « Qui pridixeram me Fusci Arellii explicationes Subjectu- rum; finèm suasoriæ facfäm, quart nimius cultus'et fracté Compésitio péterif vo$ offéhdere, cum ad mean æfatem vencritis. intérim non dubito quin nunc vos ipsa, quæ offensura sunt, vitia delcctent. » Suas. 6, p.46: « Sihic desiero, sciofuturum, ut vos desinatis co loco legere, quo ego a scholasticis decessi, Ergo ut librum Velitis usque ad umbilicum revolvere, adjiciam Suasoria proxima similem, » ! Cf, p. 68 et passim. Mount nie Dour . 
DT oc 

10,
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réaction ouverte .côntre les’ déclamateurs. Bientôt Pé- 
| trone et Tacite flétriront de: leur énergique colère ces 

corrupteurs de l'éloquence, et vengeront le bon sens 
outragé. Après eux, Quintilien, qu’un desécrivains de 
l'Histoire Auguste a proclamé le plus habile déclama- 
“teur de tous es âges ‘, pourra bien écrire encore les 
déclamations qu’on nous a transmises sous son nom; 
mais dans ses Jastilutions or&loires ; il saura faire la 
part-de l'utilité vraie et des dangers de. cet exercice. 
Désormais, la littérature romaine reviendra de plus 
en plus à à limitation “des véritables modèles ; ; mal- 
gré la gêne imposée par le despotisme i impérial, après 
l'extinction de la famille des Julès, on rappellera plus 
facilement les souvenirs de l'éloquence républicaine. 
Cicéron, que sans doute or ne lisait pas dans l’école 
de Verrius Flaccus?, et que dédaignaient les déclama- 

teurs, trouvera dans les élèves de Quintilien, dans 
Tacite, dans Pline, par exemple, .de j jeunes talents di- 

gnes de’ l'admirer et de limiter. Ce retour vers de 

plus saines doctrines littéraires deviendra même un 
excès dangereux : pour le goût; par une conséquence 
fatale, si spirituellement signalée dans Horace, on 
passera de Cicéron à Crassus, de Crassus aux Grac- | 
ques, des Gracques à à Caton; et ainsi la littérature, 
rétrogradant vers son enfance par une erreur d’ad- 
miration, rencontrera dans le mélange des idées et des 
langues un nouveau principe de corruption. Tant il est 
vrai, comme l'ont remarqué deux témoins de ces sin- 
gulières vicissitudes , Velléius et Sénèque le père, 

t Trob. Pollion, Trig. tyr. 4: “a Fuit ita in declamationibus disertus, ut ejus 
Controversiæ Quintiliano dicantur insertæ, quem declamalorem humani 
gencris aculissimum vel unius capitis lectio prima statim fronte . demon- 
Strat.» — ? J'atteste sur ce point l’anccdote racontée par Plutarque, Cie, c. ult,
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qu'une loi de la faiblesse humaine borne à quelques années le souverain éclat et la perfection dans tous - Jes arts!-La littérature romaine n'échappe un instant au danger de la déclamation ; qui devait gâter deux grands talents, Sénèque le philosophe et Lucain, que Pour tomber bientôt dans un autre excès. Mais reve- nons à notre auteur. __- : 

Si maintenant nous voulions épuiser tout ce que Sénèque offre d'instruction sur l’histoire littéraire de Rome, il faudrait recueillir les portraits de tous ces | rhéteurs qui peuplaient alors les écoles, en rétablir la série chronologique, et multiplier les groupes dans 
ce tableau, dont nous ne Pouvons rappeler ici que les principales figures. Au premier rang d’abord, la grande pléiade des déclamateurs, composée de Porcius 
Latro, Arellius Fuscus, Albutius Silo (ou Silus), et 
Junius Gallion. Avant tous ;. Porcius Latro, .compa- triote de Sénèque, comme lui doué d’une mémoire 
miraculeuse, d’une rare puissance de poumons, d’une activité infatigable, d’une ardeur parfois turbulente, soit pour les exercices du corps, soit pour les travaux 
de l'esprit, vrai tempérament oratoire né pour les 
‘succès durables, si le malheur des temps l'avait per- 
mis, et qui perdit un bel avenir pour une gloire éphé-" : mère’. Un de ses élèves est Abronius Silo, père de 
celui qui écrivit des pièces pour les Pantomimes; et : _souilla un grand génie, non content d'y renoncer. Jun. 
Gallion, dont le portrait ne nous est pas parvenu, 
ami intime de Sénèque, devint plus tard le père adoptif 

1 Par suite d’une substitution du mot Cato au mot Latro, Vincent de Beau- Yais discute sérieusement la date assignée par Eustbe, dans ça chronique (U. c. 741), à la mort de ce Personnage (Speculum Histor. VI,75). . eo 

' 
. : . ,
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dé Novätus; destirié dafis Ÿ histoiré à à uñe hütré clé 

brité: Où sait l'estine qu eu fäigait Taïité *. t 

 Arelliüs Fuséüs déclamait à avéc üuñe  épalé aisätiée én 

greë et ëñ latiti, plus facilenient les ftasoïi& que les 
vontrovéfsés ; grand hñitateur dé Virgile ; et dont; 

dprès tôut, ôh coripreñt mäl l'imiiénsé féputatiôn, 
sur le portrait moitié satirique, nioitié lotiafigeur € que 
Sénèque fous a Jaissé dé lui. IL és: Élus jésferhient, 

célèbre par soû disciple Päpirius Fabiänus, d'äbord 

: décléiiatéur, puis Philosüphe, plus tard maître du 

Secbiid Sétièque, après avoir été, en _philosopliié, lé 
successeur ‘de Tite-Live ët d’Asinius Pllioni: 

‘Albutius Silo , de Novare; dont n60$ aÿôné Aussi 

üne iñtéressante biogtaphié dans Süétoñe ; éait ün bi-. 

Zatré assemblagé de qualités assez : téhtraties : uné 

timidité Sanè par éille: une recliérché mitiutieuse Ué Ja 
pérfectiori dns lès détails âvec Céla uñé grande bo 

Ji là sôuffrir ; des accès dé libéralisnèe fort Sngliers 

-ddis lé pauvre décurion d’uné petité ville dé provinite: 

I] s'éläit exilé Yolontaireient de $ä patrie) À à là Suitè 

d'uñ “affrot réeu äu milieu dü tribuñäl où il rendait 

sû justice. Il vient à Roïié : ui dutré affrôft, que fous 

avons fâcünté ailleurs; le éliässé du bärieai, ôù süii 
éloïjuencé à à ja fois iiélicüleüsé et iiprudénte l'é ékpô- 

Sait trop aux  aëtideits êt aux railléries. À Lili ; 

dissemiénts: de ÿ äüditoiré! par lâ vué d'i üiné Stâlüé dé 

Brutus placée devant lui s'abandonnant à des invec- 
tives républicaines qui. füllirent lüi êtré funestés. Si 

L« Tinnitus Gallioris. # » Dial. de Clar: Orût. 26:
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serre j Sitoprrs 4 

j Ï map toc Dar Dgreniiin nn reprit fe, li liberté, sous Aügusté, n'avait päs eñcorëé de dan- 1% ii : ‘+ Let for LOS Os UT, LIT gers, élle avait dés iféonvénienls 1; el à juger par 
quelques autres jassages de Sénèque ; Albutius avait UT DE et Ep do nt ape de, D Pr tt tie un peu cetie manié de l’o osilion ?; Deveñti vieux et ‘ : P PLU LS pote re cs infirme, il revint dans sa ville natale, ÿ coiivoqua le sé gr ot gite Ci Om Cp eV pr D peuplé, ét, rhéteur jusqu'à la fin, lui éxposa les rai- UN rs) te Cp 2 et y RO RE RE 5ons qu'il avait de rénionéer à Ja vie: de retour cliez 5,3 Î : ' a } 
£= SA agen Honor grep pee Dit lüi, il sé laissa moürir d’inanition, et éifporta àù foni- Cr gets. ft + ve . Le Det dy 4: nu Dr S beall le titré Consolateur d’un dèé héros dé la plélade. 
Non moins illustre qu’Albutius, Porcius Latro était ioft dans là disgrâce, pou uié italddroite ét iv. 
lontaire allusion à Ja naissancé bbscliré d’Abfippd : Sonia > 4 NAlssA SU D ; . tas es deppois ns ut 0,907 LEA rare rrn ss il b'avait pu d'ailleurs se Consolér d’une plaisanterie d : Âlés: ls UT SA CO xle3 La. EH u puriste Messala contre Son étylés. : 

lhiiédiatement après là pléiadé $e placé Capiton, 
pédant de bonne foit, sans aucüné préléntion , et qui 

\ 

iiériterait ue plis amplè Dibgrdÿhié 
Cestius Pius, Grec de nation, grand et lauvais par- 

leur eh latih, lé bouffon de l'écolé, poursuivait tout . FE pepe quest Poe h Dur, de CE roig DE - lé monde de $es méchancetés, et el fut plus d'uve. 
fois victime. Il se croyait naivémenl Supérieur à Cicé- que ue mate des da Cp ce à À De res 15, - Ton, et finissait pat le persuäder à d’autfes. Cassius 

 Sévérus he püt obtenir délui uné rétractation; méme 

*.1 Sénèque, de Benef. NT, 27: « Nondum hominibus verba sua periculosa “erdut, jäni molebta. à :2 ? Suaë. 6; D. 37. —5 Cont. 15 fin, et p. 178 : « Puit Meséala exättissimi ingenit in omnes quidèm studiorum pärtes ; latini utique sermonis observator diligentissimus. em itaque cum audisset Latronem de. tlaiiantèin, dixit ? Ste linguà disertus esk. Ingeniur ill vohcessit, sermonem . objecit. Nontulit hanc contumeliam Latro, et pro Pythodoro Messalæ orationem disertissimam récitavit, sur composilam suasoriæ quam de Theodoto decla- mavit, per friduum ; que dixerit, suo loco reddam, cum ad suasorias venero.n Passage qui prouvé en inème tenips que le livre des Sudsoriæ à éfé écrit après “celui des Contiôverses, ci que ïous ne le posséléns päs tnlief, 2 4 à Bona fide -Scholasticus erat, etc., p. 332, » Core se. ° 
« 

. ,
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en le traînant au tribunal du préteur ; et pourtant le 
pauvre Cestius, dinant un j jour. en Asie à Ja table du 
fils de Cicéron, avait payé sur ses épaules une insolente 
rivalité avec le père du proconsul. Probablement il 
mourut incorrigible. . : 

- On connaît plusieurs de : ses élèves , , Quintilius Ya- 
rus, gendre de Germ manicus; Alfius Flavus Avitus, dont 
il existe quelques fragments. de biographies en vers; 
enfin le jeune Surdinus 1, ingénieux fabuliste, seul ri-: - 
val de Phédre à celte époque, et que l’histoire litté- 
raire paraît avoir oublié jusqu'i ici 2. Après Cestius nous 
nommerons encore : Lot 

: Montanus Votiénus, si éloigné de montrer son, talent 

de déclamateur, qu'il en rougissait presque.C’ est à lui 
que Sénèque emprunte une sévère comparaison de la 
déclamation et de l'éloquence. 

Gallus Vibius, aussi 1 éloquent jadis qu il devint fou 
dans la suite. . : 

.L. Vinicius, le plus: habile et le plus £ fécond desi im- 
provisateurs; Auguste disait delui:Cest le seul homme 
.qui ait son esprit en argent comptant. 
-Claudius Sabinus, qui déclamait le même jour en 

grec. et en latin; pauvre esprit d'ailleurs, et sujet à de 

à 

: singulières distractions. 

Claudius Turrinus, rhéteur médiocre, honnête et 
“modeste, compatriote et ami d’enfince de Sénèque > 
‘et dont le fils, que les jeunes Sénèque appellent leur 
“frère, eut autant de mérite, avec moins d’ambition 
: ENCOrE. . ° 

1 Voyez plus haut, chap. M, section 12 J'ai du moins vainement cherché 
“le nom de ce fabuliste dans les principales histoires de la langue et de la litté- 
“raturo latines Cf. plus haut p, 116. - . - 

‘
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"... Gavius Silo , un de ces orateurs à qui le théâtre a 
manqué plutôt que le talent. Auguste l'ayant entendu 
plusieurs fois plaider à Terracine, lui rendait ce té- 
moignage, qu'il ne connaissait pas .de père de famille . 
(on dirait aujourd’hui de bourgeois) plus éloquent. 

.… Mamercus Scaurus, populaire par ses défauts mêmes, 
était la terreur dessots : il ne savait pas laisser pas- 
ser une sottise impünie ; vil intrigant d’ailleurs, des- 
tiné à finir de mort violente, sur les délations d’un sot 
historien. Avec lui s’éteignit dans la honte l'illustre 
et ancienne famille des Scaurus.. ©" " ©. 
+ Parmi les noms célèbres à d’autres titres , on re- 
trouve avec un vif intérêt chez Sénéque : - mue . 
.. Ovide; élève de Fuscus Arellius, admirateur de 

» 

Porcius Latro, qui transporta dans ses poëmes plus 
d'un sujet emprunté aux controverses, par exemple, 
le Jugement des armes, et qui a souvent reproduit en 

‘vers de prosaïques subtilités-recueillies aux déclama- 
tions de ses maitres. Sénèque en rapporte un exemplet, 
Comme son fils, il connaît bien le vice du. talent 
d'Ovide, cette facilité excessive, cette complaisance 
pour tous ses caprices, qu'on retrouve aujourd’hui 

‘+ dans ce qui-nous reste du plus ingénieux des poëtes 
latins. Montanus Votiénus avait en prose le même 
caractère; et Scaurus l’appelait l’Ovide des’orateurs. 
:: Asinius Pollion, homme de guerre, orateur, poëte, 
philosophe distingué , était faible déclamateur. Aussi 
n’aimait-il pas déclamer en public. Ce fut Jui qui ima- 
gina de réunir quelques amis dans une salle préparée 
à cet effet, pour leur lire ses ouvrages ; précaution 
‘tant soit peu aristocratique , et dont Labiénus lui fai- 

© Controv. 28. Cf. 16, ct Sénèque, Quaæsé natur. I, 27. D ‘
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‘sait:Un âmer reprôclié : « Ce vicillärd Worilil ne livre jamäis aù peuplé le secret dé és léctutes : il paé râit qu'il a peu de coüfänce eni lüi-fhéme, üù plu: tôt qi'il croit. cet exercice au: déséoûs de soi élé 
-quente. » Pollion ne Poüvait âdmettré là décläimatio} que comme ün exércicé. Dü. resté; hoùs avons vu 
plus haut én quélle éirtonstänce ile fit gloiré de s’ÿ être livré #'il en dohnait Jui-métié des Iegoris à son petit-fils Marcellus Æsérninüs : qu'il S'ébstitiait à re gardét" tomimeé l’héritier dé son talënt ôratoire ; quoi qu'il laissât d’ailleurs in fils iléjà illüsiré a Bateau 
Asinius Gallüs ; Zränd Oratëtir ; inais plus échÿsé que 
soutenu par la'gloire paternelle: 1" it “ Messala Corvinus, ürateüt et historien dént fous 
avons déjà souvent païlé; lioinme d'uñ esprit ékäct 
jusqu'au strupüle; défeïiseur 6bstiné dés vieillés tra ditions di langage. Pourlui, Porcius Lars ét Céëtiis ne pdrinient pas latii: dü regie ; il léür édit Volon- 
tiers la maîtrise en déclaiatiôn: ot ne *-Crispus Passiéiis; ini de 8es : succésséurs les Glus célèbres ati forum , brofessait là même ihdifiééie» 
pour cet art: Passiénus Jë fils Joüit äüési à Rüñie d'üne. assez grande tonisidéralions ét fût dëux fois. 
consul À 7 2 te Due 
“Titus Labiénus ne déclimait Pä$ üôn plis ën pie 
blic ;'et parce que cet usage n'éxistait pâs éncôre, et. parce qu’il y voyait ühë vanité frivole, DPrateür du pre- 
mier ordre, : qui -paivint à là gloire pär des effürts. 
inouis ; & travers mille dbstailes, et ärächa l'adnitras 

, 53. ‘ A 
: 2 

-:! Voy.'Meyer, Orat, Rom; fragm, 530-584, éd..1849, CE. parmi Jes épigram. mes insérées dans les œuvres de Sénèque le philosophe, la VI°: Crispe, meœ vires, ete. ee : D .
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oi plutèt qu "jl né l'obtifié, Pauÿté, méprise, Bt, il 
‘{rouva dans le besoin de la résistance ja force de 5e 
fairé. ls gi: and que ses éhnéMis. La viôleñce d’ün 
‘talélit passionné ; les excès d'uie éxaliatiôn réplibli- 
cairie due lé dr iomphe de la paix n'avait pu cäliier, 
allirè ‘rent Su lui un genre de shpplice alots nouvédi 
et dant plüs tafd il yeut tant d’ekemples. Ses { ouvrages 
fütént brûlés par ordre dû sénat: Labiénus ñè S6ut. 
k it] pas l'idée de sürtivré aux monuments de 5oû bé- 
vie; il &’enferma dans le tombeau de ses acélies , 
pour y trouvér Ja Mort dont « on lui faisait grâce! ct 
là Sépulturé du on lui eût peut: étre refüsée. Quelque 
temps après, l'inventeur de, l | peine infligée à l’hisio- 
rien devait li &übit à Son tour. Où a dublié aujour- 
‘d'hui là réplique der ingénieux Gallioü au libellé de 
Lâbiénus” cohire un affranchi de Mécène, ii mais Oh 
‘oublie pas céite réponse de Cassius Sévér Us aù sé- 
nalus- consulté qui condamhait les livies dé sûn ‘hi : 
& Qu'ilé me brülent done ! aussi, cär je les Sais par 

[ cœur!3 Ellé términe bien uné page où Sénèque plaide 
pour | a liberté d'écrire, et plaidé d'uïe facoi” qui 
rappelé les pdroles de Tacité au Coñiineñcement 
de son Agricola. lei le vieux Sénèqué est: trdirétit 
bifteur : on Pappré écièra mieux en relisäft, après 

“tés nobles pagés, la Sasorra où Cicéror délibère à sil 
brülérä ses Philippiqués: TL ee 10 

Cassius Sévérus: qui revient solivent dâhà célté re- 
“vue d’ illustrations. contemporaines: 3 avait dussi tôutes 
les grândes qualités de l'oratéur, Sürtout de l'orateür 
politique. Les causes civiles n'étaient qu un jeu pour 
is il en pläidait plüsieurs lé même jour. Fidèle aux 
anciennes traditions du barreau, il se préparait avec
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conscience, écrivait jusqu'aux moindres détails de 
son action ; mais, comme il arrive d'ordinaire au vrai 
talent, le hasard, une objection, la colère, l'inspiraient 
mieux encore. Aussi était-il dangereux de linter- 
rompre. (N'est-ce pas là un des traits de notre Mira- 
beau?) On pense bien qu’un tel homme était mal 
à son aise dans les entraves de [a déclamation tiils’y 
montrait inférieur, non-seulement à lui-même, mais 
à beaucoup d’autres. Interrogé par Sénèque sur cette 
singularité de son génie, il.est réduit à s’excuser par 
l'exemple de Virgile, mauvais prosateur; de Cicéron, 
mauvais poële ; de Salluste et de Platon , mauvais 

.orateurs; de Pylade, mauvais comédien ; de Bathylle, 
mauvais tragédien. La suite du plaidoyer est curieuse. 
Nous lui avons déjà emprunté un épisode des infor- 
tunes de Cestius. La conclusion se prévoit sans peine : 
< Pour soutenir la comparaison avec des déclama- 
teurs, il ne faut pas plus de génie, mais moins de bon 
sens; c’est pourquoi je me laisse rarement entraîner 
à déclamer, et toujours à regret, si ce n’est en pré- 
‘sence de quelques amis intimes. 5 : 
 LHatérius, qui déshonoragratuitementsous Tibère, 
par d'infâmes adulations, une vieillesse inutile ?; pro- 
.mèt de bonne heure un grand talent, et'tint parole; mais 
ses discours étaient presque oubliés du temps de Ta- 
cite; ses déclamations, à plus forte raison, quoiqu'il 
tint un des premiers rangs comme déclamateur sous 
:., 1 Cestluiquidisait (Exrcerpta contr., LUI, Pref.): «Non minusdevitosuper- | 

, Yacua dicere quam contraria ; in scholastica quid non supervacuum esl,cum. 
ipsasupervacua sit ?.. Cum in foro dico, aliquid ago; cum declamo, id quod bel. 

“dissime Censorinus ‘aiebat de his qui honores in municipiis ambitiose peterent, 
vidcor roibi in somniis laborare. v— ? Tac. Ann. I, 87, EL IV, 61: «Haterius, . .« 
“eloquentiæ, quoad vixit, celebratæ; monumenta ingenii haud perinde retinentur,» 
Sénèque, p. 323 : « Qui ct promisit oratorem ct pracstitif, » Ne
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Auguste. Seul, de tous ses contemporains, il trans- 

porta. en latin l'abondante facilité de la langue g grec- 
que. La rapidité de son improvisation était devenue” 
presque un défaut, que l’empereur lui reprochait par: 
cette spirituelle plaisanterie : : « Mais, en vérité, il faut 
enrayer notre ami Hatérius *, » Au reste, il y avait là. 
quelque chose de si involontaire, qu "Hatérius ne put 
jamais s’en rendre maïtre:il fallait qu'un de ses affran- 
chis, assis à ses côtés, le modérât par des signes con- 

venus; singulier procédé qui rappelle celui | du riche 
et’ ignorant Calvisius Sabinus, réduit à remplacer par 

un esclave chacune des faculiés que lui refusait la na- 
ture *. À cette abondance de paroles ; notre déclama-. 
teur unissait pourtant une rare et curieuse élégance 

de langage; il puisait surtout dans le vocabulaire de 
Cicéron ) seul défaut que l'école eut peine à lui par- 
donner 5, Les hommes de goût lui en trouvaient un 
autre, c'était de trop aimer la période arrondie et 
harmonieuse. Quelquefois il lui arrivait de compter 

moins le sens que les syllabes, et de compléter étour- 
diment sa phrase par une absurdité sonore. Après 
tout, comme le Lucilius d'Horace (Sénèque imite ici 
les vers du poëte satirique), Hatérius rachetait ses 
défauts par des qualités plus grandes encore ; et pour 
entrainer dans son cours quelques parcelles i impures, 
le torrent de cette éloquence n’était pas moins majes- 
tueux 4. 

“cf. Forcellini, au mot Sufflaminare. — L2Sénèque, Ep. 27. 3 « Quadam” 
autiquaeta Cicerone dicta, a cæteris deinde deserta dicebat, quæ nec illequidem 
orationis citissimæ cursus poterat abscondere.. .Hoc exempto, nemo erat scho- 
lasticis necaptior necsublimior.» Excerplacontr.L.1V, præf.p. 423.—* Horace: 

Cum flueret lutulentes, crat quod tollero velles. 

Sénèque, p. 42% : « Multa erant qux reprehenderes, multa que suspiceres, cum 

Ministeru! Piväjämäututs Pubis 
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Laissons de côté et Magius, le. gendre de Tite-Live, 
parfaitement inconnu d'ailleurs , et Sénécion, sur. 
nommé Grandio, à cause de sa manie pour | le grand 

hit 
en. tout genre, et Plotius, le premier “yhéteur latin qui 
ait “enseigné “publiquement à à Rome, et Blandus, Le 

  

premier des professeurs de rhétorique qui soit, sprti 
de l’ordre des chevaliers? et d'autres personnages ,, 
indifférents à divers titres , qui f figurent dans cette im=- 

Le un anus 
merise galerie de portraits ? 2 . Nous  deyons dire encore. 

scie un mot des rhéteurs grecs. Ils sont moins nombreux - 
sans doute, que leurs rivapx. D'ailleurs, ce qu’il ils ont thste ducsrse TOUL Sr ae 

2, 

fait pour la déclamation est plus difficile à à apprécier 
aujourd'hui; Sar; par un accident commun, à presque 

Huii. tous les livres qÿ le grec et 1 le latin alternent, le grec 
res se 

a souvent été sacrifié dans les manuscrits ‘de Sénèque 
Par pa copiste ignorant; et quelques lignes é épar ses, 
muulées ou cprrpmpues, don neraient une bien fausse 
idée des auteurs auxquels” Sénèque les rappor te. Ce- 
pendant il faut bien mentionner deux ou trois noms 
illusty es : UT 

| . Timagêne, je. élèbre historien, ‘d'abord esclave ; j 
puis cuisinier, puis porteur d de litière, enfin ami ‘de 
César: Auguste: ge nd diseur de bons mots; ; incapable 
de garder longten mps la fiveur ( d' un prince, mais ca- 

ii =." pable de se eee d'une disgrâce par une plaisanteri 1e. 
rssils Chassé de Ja maison d'Apguste, il brûle aussitôt. ce. 

SAUiiO, 

Si 
n 

5
 

{orrentis modo, magnus quidem sed turbidus flueret. » 1 Notons, à. cette oc-: 
casion, une sage remarque de Sénèque, qu’on serait moins étonné peut-être de 
lire dans uh < ouvragé deson fils : & Minime probabili more (apud seteres) turpe 
cfat docère; quod hônestum erat disèere. » — ? Voici un orateur qu’on n’a pas 
encore ajouté à la‘ liste des contemporains d'Auguste, dont les ouvrages sont. 
perdus : «Varius Geniiius apud Cæsarem (ef. Quintil. V, 13: Aclionesapud Ceæ-. 
sarem €l (riumviros) dixit : « Qui apud te audent dicere, : magnitudinem tuam 
ignorant; quin non gudeut, ?-humanitafem, » p. 466. 

dan es nn De ee et 

   
eee mt pue mn
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qu'il avait écrit sur l'histoire de son prissant ami, ct 
Ya redemander à Polljon , son ancien maître, un asile, 
que celui-ci Jui accprde.sans craindre la colère de 
l'empereur, : D 0 cuite 

Le second Hermagoras, auteur de plusieurs ouvrages 
f d’une nomb 

asi À 

l'un reuse dé rhétorique ; et qui devint le chef 
Égole #5 

…… Apallodore de Pergame, célèbre aussi par ses nom: 
breux élèves, qui se firent honneur de son nom. Parmi ets LS 4 , ehc4do te Po cd. dont BUT up on ur add. ce . . 

. e. : # eux on complait le jenne Octave, qui l'avait emmené SN OR 7 AUS RAILS “ 
de Rome a Apollanie; Caïus Valgins et Yipsanjus Atj; le. 2 pe : ; , , , . . eus, qui rédigérent, lun en grec, l'autre en latin, les 
préceptes de leur maitre; Brutidius Niger, historien . PE 2 .. a Fe 5, > fs + . ut 4 LP  . à SL Jus 
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que Tacite a signalé en quelques lignes au mépris de 
la postérité 2, 

° t £ « ; Lis dur à ‘ 

Pour celte énumération déjà si Jongue, quoique 
trés-abrégéé, de beaux parleurs et d'écrivains, nous 
avons rarement puisé ailleurs-que dans Sénèque le. père. À peine nous sommes-nous permis de complé- 
ter çà et là, d'achever quelque portrait où quelque 
biographie d’après des renseignements épars dans Ta- 
cite, Quintilien, Sénèque le philosophe. Nous vou- 
lions surtout-montrer quel jour la lecture de cet écri- 
vain peut jeter sur toute l’histoire du siècle d’Auguste, : 
Au reste, le personnage le moins apparent, mais le 

* Voyez d'ailleurs Quintilien, If, 1, $ 163 IN, 5, S 43 VII, 4, $ 4.—? Ann. 
UM, 66: « Brutidium artibus honestis copiosum, et si rectum iter pergeret, 
ad clarissima quæque iturum, festinalio exstimulabat, dum œquales, dein 
superiores, postremo suasmet ipse spes antcire parat; quod multos etiam bonos 
pessum dedit, qui, spretis quæ tarda cum securitate, præematura vel cum exitio 
Properant. »



160 EXAMEN DES HISTORIENS D'AUGUSTE, 
plus important de tous ces petits drames dont nous 
avons détaché quelques scènes, c’est Auguste lui: - 
même, que l’on devine partout ôù on'ne le voit pas. 
{ci, le fondateur de la paix qui génait tant Labiénus 
et Sévérus; là, le triumvir qui redoute tout souvenir. 
de Cicéron, mais qui pérmet volontiers à des pédants 
oisifs de le ressusciter en parodie; partout le prince 
adroit qui accepte la flatterie délicate, jamais la flat- L 
terie servile; qui distribue le blâme et l'éloge avec : 
finesse et mesure , sait honorer de sa présence les lec- 
tures et les. déclamations, mais n’aime pas que son 
gendre Agrippa y recoive un affront, et veut encore 
moins que son nom et ses actions soient livrés aux. 
fades commentaires des sophistes : c’est le témoignage 
de Suétone expliqué par celui de Sénèque, et ce rap- 
prochement suffit à résumer ici notre pensée à l'égard 
de Sénèque le père. C'était à nos yeux un historien, 
et le moins connu, de cette mémorable époque. 

_ Suétone, Au. 89 : « Componi aliquid de se, nisi et serio et a præstantis: 
simis, offendebatur, admonebatque prætores ne patcrentur nomen suum com- 
tissionibus obsolefieri: » Cf, Calig. 53. -
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eu à ct) SECTION PREMIÈRE. 

.: SÉNÈQUE LE PHILOSOPHES. 5. 

  

Sous Tibère , il n’ÿ-eut place que pour la flatterie 
et le silence : encore fallait-il savoir se taire ou flatter 
à propos. Le même Caligula, qui réhabilita Labiénus, 
Sévérus et Cordus, essaye de détruire les ouvrages de 
Tite-Live *. En général, durant ces deux règnes | l’es- : 
prit littéraire ne se manifeste que par de timides et 

: fades poésies, par de bizarres jeux d’esprit, dont l’em: 
” pereur donnait l'exemple, et quelquefois l’ordre ;'ou 
par des éloges menteurs adressés aux morts:et aux 
vivants. L’éloquénce du barreau devait êtré bien pâle, 
‘quand toute noble pensée était ‘prise: pour une me- 
nace de rébellion, quand la philosophie se réduisait, 

“en théorie; à de subtiles discussions ; en pratique, à. 
l’art de bien mourir 2. C’est à travers ces duresépreuves, 

* Snét,, Calig. 94. — ?Jlest douteux que Fabianus le Philosophe, l’un des 
‘maltres de Sénèque, ait publié avantle règne de Claude le traité de Politique 
que Sénèque envoyait à son ami Lueïius, vers l'an de Rome 815 (Epist. 100). - 

° 11
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supportées avec une incroyable patience par la société 
romaine, que Sénèque le philosophe, né à Rome 
l'an 2 ou 3 de notre ère, arriva; sous Claude; à l'âge 
des honneurs t. 1] avait vu, comme voit un enfant, 
les dernières années du règne d’Auguste; mais il avait 
vécu dans la maison béiérhelle, dans les écoles des 
philosophes , avec ce qui restait de la génération du 
grand siècle. Il avait pu connaitre Tite-Live, Fénes- 
tella, Velléius Paterculus, Verrius Flaccus , Rutilius 
Lupus, Crémutius Cordus, et tant d’autres témoins 
du règne qui venait de finir. Enfin, son père lui en 
Jégua des mémoires, véridiques sans doute, puisqu ’ils 
restèrent secrets en attendant le retour de la liberté. 
Lorsqu'il publia ces mémoires, Sénèque voulut sans 

doute les compléter par une biographie de son père ; 
c'est cet. ouvrage dont. Nièbuhr a retrouvé. quelques 
Jignes ,. et qui. suppléait naturellement. à l'extrême 
sobriété des détails que le vieux rhéteur nous fournit 
sur Jui-même dans les préfaces de ses Déclamations:. 
Ainsi, la comparaison de deux fragments ‘de Sé- 

. nêque avec les nouveaux textes du Vatican déniontre, 
-1° que Sénèque le philosophe avait écrit üne biogra- 
-phie de son père; mais que lui-même il ne fut jamais 
historien, et M. Ten Béink a eu raison de n admettre. 
dans sa liste aucun titre d'ouvrage historique ; 2°.que 

‘ -Sénèque le père avait écrit une histoire de son temps, 
dont il reste deux fragments au moins. 

. Cette histoire, que Tacite n'avait point lue peut- 

“+. 1 je rényoic, pour ki plépart de ‘ces détails éur la biographie de Sénèque le 
philosophe, etsur la chronologie de ses ouvrages, à l'excellente dissertation in 
titulée Responsio ad gueæslionem ab ordine plilosophiæ theorelicæ et lit. 
terarum Lumaniorum, tn Academia Gandavensi anno 1825 propositam, etc, 
Gaudavi, 1827, 124p. in4& + par M. Bern, Ten Brink.
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être quand il condamnait si sévèrement les annalistes 
contemporains d’Auguste, ne fut publiée que sous le 

- rêgne de Claude, et ne méritait pas de compter par- 
mi les ouvrages où , suivant l’heureuse expression de 
son biographe, la vérité faisait relraite, veritas retro 
abüt. On pourrait. aller plus. loin ; ; et, en supposant 
que notre philosophe garda longtemps manuscrits 
ces mémoires historiques, admettre qu’il y ait fait quel- 
qués emprunts dans ses divers ouvrages philosophi- 
‘ques. En effet, le chapitre du traité de la Colère, où. 
_nous lisons Ja modération d Auguste envers} historien 
Timagène 1, complète le témoignage du livre des Con- 
_troverses , sur Ja persécution dirigée contre Cassius et 
Labiénus. Cette phrase déjà citée-plus haut du traité” 
des. Bienfaits : : Sub. divo Augusto nondum hominibus 
verba sua periculosa erant, Jam molesta ?, qui amène 

1 ‘anecdote sur le sénateur Rufus, est confirmée par 
plusieurs s autres anecdotes é éparses dans le recueil des 
Céntroverses. C'est un chapitré de la Consolation à à 
Marcia qui nous fournit les plus curieux renseigne- 
ments sur les livres de Crémutius Cordus, dont. la 
sixième Suäsoria nous a conservé deux fragments, 
Crispus Passiénus y, qui joue un si gr and rôle dans les 
Controverses reparait ég galemerit dans un passäge du 
traité dés. Bienfaits3. 

Mais, sans accorder ? à ces rapprochements plus de 
valeur qu ils : n’en ont réellement, nous observer ‘ons 
ue presque tous les renseignements fournis ar Sé- | qi P P | nèque | le philosophe sur Ja cour d’Auguste ont cette 

forme anecdotique, ce caractère descripiif qui appar- 
tient surtout aux révélations d’un contemporain : il y 

* Délra, Il, 23. —? De Benef. ll, 27. — 3 15. | 

11,
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‘atel personnage de ce temps qu’il semble avoir étudié 
d’ après nature, ] Mécène par exemple”. Commeil nous 

“peint jusqu'aux plus secrètes habitudes de ‘ce favori. 
de la fortune, tour à tour si actif et si indolent, si 

courageux et si lâche, si triste au milieu des insomnies 
dela fièvre et des chagrins domestiques; si insôuciant 
de sa sépulture et si effrayé. de la mort! Comme il 

montre bien ce contraste d’une vie partagée entre les . 

plus futiles occupations , de loisiveté et e soin des 

. affaires publiques ; puis la resseniblance du style de 
 Mécène avec l'insolent négligé de son allure et de sa 

toilette! et, après cette description, comme il nous 
donne le secret de tant d’inconstances et de bizarre- 

ries : Aotun illé Jelicitate nimia caput, quod vétium ho- 

minis interdum : esse, interdun temporis ‘solet! Et en 

effet, si Octave, dans l'ivresse d’un triomphe sangui- | 
naire, s’oubliait sur son tribunal à signer des arrêts 

de mort, Mécène, dépositaire du cachet de César pen- 

dant son absence, quand il-voyait l'Italie trembler de- 
vant le Sphinx du triumvir?, pouvait bien s’oublier 

| lui-même, et se jouer” à plaisir de da patience des 
Romains. LS ‘ 

: En général, Sénèque connait. fort. bien. l'intérieur 
de la cour d'Auguste ; c'est lui qui nous apprend le 
désespoir du vieux prince après la condamnation de 
sa fille Julie, et cétte plainte échappée au sentiment. 

d’une vicillesse désolée: « Ah! si Mécène et Agrippa 

ÿivaient encore, ils m’eussent épargné une pareille 
. ‘faute 2  Regret doublement vain; dit Sénèque ;- car 

” “ 

De Benef, IV, 36; ss de Provid. 3 “Epist. 19, 92, 401, 114. — ? Suét. , 
Aug. 50: « In diplomatibus, libellisque et cpistolis signandis initio Sphinge 
usus est. » cf. Pline, IT. n° XXXVIN, 1. — ? De Benef. VI, 32, °°‘
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Agrippa et Mécène ne dirent pas toujours la vérité à 
léur ami; et s’ils eussent vécu alors, ils eussent peut-" 
étre augmenté le nombre de ses flatteurs : il est dans 
l'esprit de la royauté de louer le passé pour faire honte 
au présent, et d'attribuer la franchise à ceux dont elle 
ne redoute plus d'entendre les sévères conseils. 
Regalis i tngenit Imos est. Notons ce mot, pour appré- 

cier l'opinion qui régnait déjà sur le Principat d'Au- 
guste. On abuse, en effet, des textes anciens, qui sem- ° 
blent : présenter le pouvoir des premiers empereurs - 
comme un simple protectorat, moins qu’une dictature. 
Quelle que soit sur. ce point l'autorité d’un: célèbre 
témoignage de Suétone, dans la vie de Caligula ? , le 
gouvernement impéri jal. men est pas moins, depuis, 
Tibère surtout, une véritable monarchie, qui seule- 
ment flatteencore par de vains mots certaines habitudes: 
démocratiqués. Les contemporains de Claude . et de 
Néron savaient trop bien comment les Gésars enten- 
daient continuer la république. : . 

: Toutefois Sénèque n’est pas un détracteur d'Auguste. 
Au contraire , il sait apprécier sa prudente neutralité 
dans l'affaire’ d'Hostius Quadra ?, infime débauché , 
mis à mort par ses propres esclaves; et il le loue à 
propos d'intervenir dans celle d’un chevalier romain ; 

. meurtrier de son fils, ct dont le peuple avait voulu 
"4 C. 22: « Haetenus quasi de principe : reliqua, ut de monstro narranda sunt, 

.… Nec multum abfuit quin statim diadema sumeret, speciemque Principalus in 
regni formam converterel. » CF. Velléius (II, 89), où il décrit complaisamment 
les illusions de Rome sur le rétablissement de la république, après la bataille 
d’Actium.—3 Quæst. nat. I, 16. La ressemblance des noms a fait insérer dans la 
vie d'Horace, par Suélone, un abrégé de la hideuse peinture de Sénèque; et 
cette interpolation a longtemps fait tort au caractère du poëte de Vénuse. Mais . 
après la dissertation de Lessing sur ce sujet, il ne peut rester aucun doutesur la : 
fraude (Voy. plus bas chap. VII, sect. IV, fin de l’article Suétonc). Cf. Letronne, 
Appendice aux Lettres d'un antiquaire à un artiste, p.56, 57, - :::""-
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faire justice à coups de stylet dans le forum :. 11 montre 

. avec complaisance les précautions dé sa politique dans . 
une affaire encore plus difficile ?, Nous avons plusieurs 
fois rappelé l'histoire de- Timagène; quant à celle de 
Védiüs Pollion, Sénèque a tort peut-être de la donner 
pour un grand exemple de clémence 8, Auguste n’était 
déjà plus le triumvir proscripteur, quand il humilia 
l’orgueilleuse cruauté de ce riche parvenu qui jetait, | 
-Pour la moindre faute, ses esclaves aux murènes. Le 
rôle: du réformateur avait commencé bien avant 
l'an 738, époque de la mort de Védius Pollion #. Au | 
reste, ce trait d'histoire a une autre valeur non moins 

|. grave à nos yeux: il prouve combien le prince avait 
su conquérir de puissance réelle. Durant les dernières 
années de la république , que d’autres Védius s’étaient 
joués impunément de la vie des hômmes! Déjà, au temps 
des Gracques, un. noble Romain ‘n’avail-il pas fait. 
périr sous les coups le pauvre paysari qui demandait 

. à seslecticaires s’i{s portaient un mort dans cette bottes ? 
Cest là, pour le dire en passant, un des avantages 
populaires du gouvernement impérial ; bonne ou mau- 
-vaise, la justice était plus expéditive. Auguste, qui 
avait multiplié les tribunaux, savait aussi, à l’occasion; 
prévenir les: procès. Nous venons d’en voir quelques 
exemplés ; il punissait d’un mot. et sans réplique ; ou 
bien il laissait punir, là où les anciennes formalités . 

e res 

.1 De Clem. 1, 14 — 2 Tbid. I, 15, Voyez d'autres exemples dans Valère + Maxime, VII, 7, 3 et 4. —* De lra, 1, 40. Cf. de Clem. I, 18. Dion Cassius, 54, 23. Winckelmann (ist. de l'art, XT, 2, 16) croit avoirretrouvé des traces des piscines de Védius Pollion, — 4 Ce sont précisément ces variations dans Ja politique et le caractère d’Auguste qui lui ont valu Ja spirituelle et mordante critique de Julien, dans le Banquet des Césars (p. 309, ed. Lips. 1696, in-[ol.). —* C, Gracchus, de Legibus promulgatis, ap. Gell, x, 3. | ‘ '
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cuésütit exigé peut-être plusieurs mois, et amené cn 
définitive l'absolution du coupable. te. 

* Ce fut ainsi que l'empereur évita un long et scan-. 
daleüx débat dans l'affaire de Cinna, dernier épisode. 
qu'il faut examiner ici avec quelque détail. 1 

Dion Cassius nous a conservé ; sous la date de 956;° 
le récit fort court et fort incomplet de la conspiration: 
traméé contre Auguste par ce petit-fils de Syllar; 
mais ; sèlon sôn usage, il en fait le texte d’une lonÿué 
conversation , où le seul discours de Livie occupe : six- 
chapitres. Le récit dé Sénèque parait puisé à de meil: 
leures sources, malgré une erreur sur la daté, erreur 
plus excusable chez. un philosophe que chez un histo- 
rien?. Le dialogue de Livie et d’Auguste.offre chez lui 

un plusgrand caractère de vraisemblance: Quant à à ce- 
lui d’Auguste et de Cinna, Dion Cässius n’en dit | pas uü 
mot; il a pas senti dé quel intérêt dramatique.un tel 
morceau élail susceptible; et, de plus; il avait oublié 
sans doute ce que Suétone nous apprend ; qu’Auguste 
écrivait d'avance jusqu’à de simples conversations 3 ; 
il a prêté à Livie une ennuyeuse diatribe de son in- 
vention, au lieu de chercher dans quelque vieil au- 
teur ce discours débité par l'empereur à à son assassin, 
et dont Sénèque parait attester l'existence quand il 
ajoute : Ne totam ejus orationem repetendo nagnam 

partem voluminis occupem ; diutéus enim quam duabus 
Loris locutum esse constat. Une improvisation de plus 
de cdeux heures eût été chose impossible pour Auguste, 

ts 
, 

3 55, 14-29. 2 Celle qu "indique Dion Cassius est confirmée par on fragment 
des Fastes consulaires, qui a-été placé à son rang par les derniers éditeurs dé 
ces marbres, MM. Laurent et Baiter. — 3 Voyez plus haut, p. 23. On ne com- 
prend pas comment Voltaire (Commentaire sur Corneille) a pu révoquer en 
doute l'aventure de Cinna: - 

4
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: surtout dans une circonstance aussi grave, et lorsqu'il 
fallait développer devant le coupable tous les replis 
d’une trame obscure et compliquée. Fabricius a donc 
eu-raison dé compter ces pages de Sénèque comme . 
un fragment des écrits d’Auguste; on peut même con- . 
jécturer d’où elles furent transcrites par Sénèque : il 

- lui’était facile de puiser dans les mémoires inédits de 
_son père. Mais il'vaut mieux s'arrêter, car il ÿ a peu 
de fragments d'histoire romaine, dans Sénèque, qui ne 

_ prêtent à de pareilles conjectures. Nous nous conten- 
- terons donc de signaler, en terminant, le passage de la 
consolation à Marcia sur la douleur d'Octavie après la 
mort de son fils Marcellus; et sur les regrets de Livie 
après la mort de Drusus. La première. partie de ce 

. morceau contredit presque sans’ réplique une tradi- 
tion devenue populaire sur. l’autorité de Servius, la 
lecture du sixième livre ‘de l'Énéide devant:la' mère 
du jeune Marcellus; à ce titre, élle mérite l'attention 
de l'historien ?. DU cu cc e 
ee 1 là nur : r. buste pr » ”“ : : tj 5 4, LU Lo és 5 li . Le .4 

    

éiae s cñ: . SECTION II. 

OU Ton, LENTULUS GÆTULICUS, … * 

su ne rio et ne ue do ". Le < CR 

Je place après Sénèque un écrivain que celui-ci a 
dû connaître, mais dont il n’a pas parlé. Mort sous 
le règne de Caligula,. Cn. Lentulus Gaætulicus, fils 

st; 

: ! Mémoire sur la lecture du ‘VIE livre de l'Énéide par Virgile devant Auguste 
ct Octavie, par Mongez, t. VII de l'Acad. des inscript., nouvelle série; - ‘": -
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d'un père honoré par des talents modestes et par un 
triomphe sur les Gétules, n’a pas aujourd’hui une 
grande importance dans l’histoire de la littérature la: 

. line; cependant il n’est pas inutile, ‘comme on le 
verra, de lui donner ici sa place dans a série des his- 
toriens dont les ouvrages sont perdus r. 

_ On ne peut guère indiquer le contenu de son livre 6, 
d'après l'unique témoignage de Suétone ? ; toutefois 
nous hasarderons à cet égard une simple conjecture. 
Consul l'an de Rome 778 qui suivit la mort de son 
pére, Lentulus Gætulicus füt envoyé, neuf ans après, 
“pour commander des légions en Germanie. levé 
peut-être à ce poste important et difficile par Pin- - 
fluence de Séjan il fut presque le seul de ses amis qui 
survécut à sa ruine. Trois ans avant la mort de Tibèr e, 
nous le trouvons en butte aux attaques des délateurs ; 
enfin, la dixième année:de son commandement, il 
fat victime d’un sanglant caprice de Caligula $. Ainsi, 
l’un des successeurs de Germanicus sur cette fron- 
tière si turbulente de l'empire romain, Lentulus ;'a 
bien pu étudier à loisir le théâtre de tant "dé événements 
tour à tour glorieux et funestes; et le souvenir de 
Drusus trouvait naturellement sa place dans les: mé- 
moires d’un lieutenant impérial sur la géographie et 
les guerres de la Germanie. Cé nous serait une raison 
de regretter la perte de ‘cet ouvrage; mais il est vrai 
que l'amitié de Séjan pour Lentulus doit déjà dimi-. 
nuer nos regrets. Velléius Paterculus nous a appris ce 
que devenait la vérité sous la plume des’courtisans de 
Tibère ou de son ministre 4,  Suétone : n’a'cité qu ‘une 

1 Voy. les interprètes ad Tac., Ann. IV, 46; YI, 30. Calig, 8.—5 Dion Cas- 
sius, 59, 22..— 4 On peut ajouter, pour compléter la liste des renseignements
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fois Lentulus, en lui reprochant ses flatteries envers 
les Césars ;'et si Quintilien ne l'a pas loué parmi les 
historiens classiques de Rome, dont il conséillait la 
lecture à ses élèves, c'est apparemment qu'il avait 
aussi peu d'estime pour son talént que Süétone pour - 
son caractéré. ‘Ainsi, celte fois au moins, le temps a :. 
fait justice. : . 

  

-. SECTION ülI. 
AUFIDIUS BASSUS. 

——— ‘ Fe : 

- ‘Voici certainement un historien des guerres de Ger- 
manie, ou au moins d’une guerre de Germanie. C’est, 
dans l'ordre chronologique, le premier que Quintilien 
nnmme après Tite-Live. Comme on a déjà beaucoup 
discuté sur les. Aufidius et lës Bassus en général, ét 
sur cetAufidius Bassusen particulier, je abstiendrai 
d'exäminersépirément les opinions et les systèmes, et 
je me contenterai d'exposer les faits ; tels qu'ils me 
semblent ressortir des témoignages anciens! On ad- 
met ordinairement, sur d'assez bonnes preuves; qué 
les: lettres de Sénèque à Lucilius ont été écrites entre. 

quinous restent sur Gætulicus, qu'i fut poëte lyrique, comme Pétaient tous les Sens d'esprit à cetie époque; que ses poëmes sont cités par Martial, Sidoiné 
Apollinaire, et que l’Anthologie nous à conservé, Sous son nom, une douzaine de 

- petites pièces assez ingénicuses, mais qui n’ont.ancun rapport avec l'histoire contémporaine (Voÿ. Martial, 1:Prœf. Pin. Ep. V, 3. Probus, ad Georg. 1, 227, Anthol. Palat. V, 17; VI, 154, 190, 331 ; VII, 71, 244, 245, 275, 354; XI, 409, Sidon. Apoll.; Carm: IX; 256). — ! Sénèq. Suas. VI; Sénèq. ÆEp. 30; Pline H:n. VI, 9; Plin. Ep. Il, 5; Quintil. X, 1, 103; Tac. Dial. 23.
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l'an 811 et l'an 818 de Rome. La trentième de ces 
lettres raconte les derniers moments d’un Aufidius 
Bassus, vieux, infirme, et qui avait soutenu pénible: 
ment et à force de courage une santé de totit temps 
débile et presque désespérée. Or, Quintilien place l’his- 
torien Aufidius Bassus un peu avant Servilius No- 
nianüs ( paulum tale præcedens eum ), qui mourut. 
l'an 814 *. Si donc l’Aufidius Bassus de Sénèque est 
l'historien ; il faudra supposer que la lettre 30° a été 
écrite vers8r3, Sénèque ayant ajouté que, depuisquel- 
que temps déjà, son vieil ami se survivait à lui-même. 

- Maintenant, Pline l'Ancien avait écrit une histoire 
de’ son temps a fîne Aufidii Bassi; or, pour que Pline 
eût l'idée de continuer le travail d’Aufidius, il fallait 
que cet ouvrage jouit d’ une certaine autorité à Rome, 
et, de plus ; qu il formât un cor ps d’annales ?. 2 Il de- 
vient probable alors qu'Aufidius avait attaché sa Dar- 
ration à celle d’un de ses prédécesseurs. Il ne reste de 
son livre qu’un fragment d’une authenticité i incon- 
testable, celui que transcrit Sénèque dans. la s Sixième 
Suasôrie, et ce fragment appartient à l'an. ii ‘de 
Rome. Une ciation douteuse de Pline l Ancien pourrait ‘ 
être rapportée au récit de la guerre d? Arménie, dans 
laquelle fut blessé le ; jeune Caïus César 3, D'un aütre 
côté, l’histoire contemporaine de Pline compr eñait le 
règne de Néron, sicut in n rebus JUS exposuimus — se. 

1 Téc. , Ann. VI, 31; XIV, 19. — 2. Bæhr a done tort (Gesch. der ‘ram. 
Lier. $ 201) de restreindre ce travail d’Aufdius Bassus à un récit de 

© gucrres civiles , et surtout de considérer Pline comme le continuateur, et de 
ce récit," et du récit des guerres de Germanie, dont nous parlerons bientôt. 
— VI, 10: « Universæ Armeniæ magnitudinem Aufidius quinquagies centena 
millia prodidit. » (M. Krause, Hist. rom..fr. p.299, attribue ce fragment au vieil 
historien Cn. Aufidius.) Remarquons que nofre Aufdius Bassus n'est pas cité 

. une seule fois expressément parmi les sources de Pline.
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cul. in rebus ejus retulimus, dit-il lui-même à l’occasion 
de deux prodiges arrivés dans les dernières années de : 

_ce rêgneï. Enfin, des trois citations que fait Tacite 
de cét ouvrage, l’une se rapporte à l'an’ 851. l'autre à 0)2. ? 

lan 818, la troisième à l'an 8oè, qui est la seconde ; : q 
année du principat de Néron; d’où il résulte, avec 
assez d’évidence, que l'ouvrage d’Aufidius Bassus re- 
montait au moins, sous forme d’abrégé, aux guerres 
civiles du second triumvirat ; qu'elle atteignait, sans 
la dépasser, la fin du règne de Claude. 

Ainsi tout s'accorde avec le témoignage de Sénèque.. 
Dés 58, la quatrième année du règne de Néron; Au- 
fidius Bassus, affaibli par l’âge et le redoublement de ; 

ses infirmités,' avait cessé d'écrire. Eüt-il gardé d’ail-- . ar 2 © 

leurs plus. de force et de santé, on sait que déjà la 
tyrannie de Néron commençait à rendre le rôle d'his- 
torien très-difficile : le temps approchait où Pline se- 
rail réduit à occuper ses doctes loisirs à la rédaction 
d'un recueil de difficultés grammaticales 3, C'est pré-. 
cisément après ce recueil que Pline le Jeune a men- 
tionné l’histoire commencée par son oncle au point 
où finissait Aufidius Bassus, et probablement écrite 
après la tyrannie de Néron. | oi ue. 

J'oscrai encore étendre ces conjectures. Dans la 
- préface de son Histoire naturelle, Pline s'excuse d'of- 
frir au fils de l'empereur un ouvrage de médiocre im- 

. fecisset, » 

‘portance, qui n’admet ni les digressions, ni.les ds- 
cours , ni les dialogues, ni les péripéties et les événe-. 

- Ilist. n. 1,83, 105. Cf. Tac., Ann. 1, 69; XII, 20, XV, 53. —? Plin., Ep. - 
M, 5: « Dubii sermonis octo (libros) scripsit sub Nerone, novisissimis annis, 
quum omne studiorum genus paulo liberius et erectius periculosum servitus
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- ments extraordinaires, .etc., source d'intérêt et de . 
plaisir pour le lecteur ; puis il promet en récompense 

cette histoire de son témps, rédigée operejusto, dans 

des proportions convenables, sous la forme consa- 
crée, c'est-à-dire, sans doute, avec des digressions , 
des discours , etc., avec tout ce que l’auteur regrettait 

de ne pourvoir faire entrer dans une encyclopédie 
scientifique; et cette observation s'applique naturel- 
lement au travail d'Aufidius Bassus, comme à celui 
de son continuateur. Elle est de plus confirmée par 

le court fragment où Aufidius prête à Cicéron quel- | 

ques paroles évidemment supposées, et d’ailleurs peu . 
d'accord avec le caractère de ce grand homme. Cest 

-donc toujours le même système historique que nous 
retrouvons à un siècle de distance, dans les suc- 

cesseurs de Salluste et de Tite-Live, et que nous re- 
trouverons bientôt dans Tacite ?. 

” Iserait moins facile d'apprécier le talent d'Aufidius. : 
Quintilien lui accorde une correction sans éclat, et 

Sénèque n’accompagne d'aucun jugement ses deux 
citations. Quoique Aufidius ne figure pas dans la liste 
des’ déclamateurs (ce qui, du reste, ‘s'explique foit 
bien‘ d'un-homime aussi maladif), des traces de 
déclamation se montrent dans le peu qui nous 
reste de lui. On lui'assignerait donc volontiers une 
place’ après ‘ Crémutius ‘Cordus, et avant Brutidius 
Niger) mais plus près du second que du premier; 
car ce qui-nous reste à dire d’un autre de ses ou- 
vrages, peut inspirer de sérieux doutes sur l'esprit 
dans lequel était rédigée sa grande: composition his- 
torique. | 

* 4 Yoy, notre Appendice, I.
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vres sur la à guerre de Germanie 1 | Cet éloge est en mêmé 
Lemps un témoignage unique ; mais ce qui le rend pré- 
cieux; c’est le silence de Quintilien sur un ouvrage de 
Pline l'Ancien, dont son neveu nous parle en ces ter- 
mes! « Mémoires militaires sur la Germanie, en vingt 
livres, ÿ Compreuant toutes les guerres que nous avons 
faites avec les Germains. Il en commença la rédaction 
pendint si c campagne dans ce paÿs;, sur l'avertissement 
d’un songe : l'ombre de Drusus Néron, .Conquérant et 
vainqueur de la Germanie, Jui était apparue pendant 
son sommeil: #.. . L. | 

. Or, suivant nos: calculs, en. 810, époque de cette 
campagne de Pline, 34 ufidins avait déjà écrit ses livres 
dbelli Germanici. D'où vient donc, d’un côté, le silence 
de Pline le Jeune sur cet ouvrage d'Aufdius, del au- 
tre, celui de Quintilien sur l'ouvrage de Pline Ancien? 
Je crois l'apercevoir. Si. Drusus apparait en songe au 
lieutenant de Néron pour lui recommander sa mé- 
moire; c'est que l’histoire des guerres de Germanie 
était à recommencer. après le livre d'Aufidius ; c'est 
que ce livre valait plus par la forme que par le’ fond. 
Cette réparation presque solennelle envers un grand 
nom. insulié, : ne convient pas mal aux commence- 
ments du règne de Nér on. L’éloge d’un ouvrage men- | 
teur, mais élégant : s'explique facilement dé” la part 
d’un flatteur de Domitien: 

: Ainsi on. voit awil e est inutile de supposer, comme 

1 «Quam paulum ætate præcedens cum Bassus Auf dius egregie, utique À in libris belli Germanici, Præstitit, genere ipso probabilis in omnilius, sed in quibusdam suis ipse viribus minor. » X, L $103..
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l'ont fait quelques historiens ‘de la. littérature, deux 
personnages du nom d’Aufidius Bassus : le pr emier, 
historien contemporain d’ Ovide; et mort à upe épo- 
que inconnue ; le second; fils du premier, mort entre 
58 et 61 de notr e ère. Aucun témoignage positif n” au- 
torise celte division; et l’on a fort abusé de ce moyen 
de résoudre les difficultés chronologiques. 
Quant à la famille et À la naissance d’ Aufidius, nous 

n’en pouvons rien dire dé certain. Le prénom de Titus, 
quelui donnént quelques éditions du dialogue de Claris 
“oratoribus, est très-incertain.; celui de Crœus aurait 

. peut-être plus d'autorité, si l'on pouyait prouver que 
notre historien descendit de Cnæus Aufidius, coutem- 
porain « deCicéron, et dont le fils adoptif, Cn, Aurelius 
Orestes, fut consul en 682 K, 

SECTION IV. 

M. SERVILIUS RUFUS NONIANUS. Des 

  

On sait peu de chose de céthistoïien, mais dur moins 
ce qu’ on en. ‘sait. n est pas sujet à controverse, ‘et 
mérite d'être résumé ici; d'abord parce qu'il nous 
importe de ne pas rompre le fil qui nous dirige à tra- 

. vers tant de monuments perdus; ensuite, par ce qu’ un 
‘ heureux hasard nous permet de remonter dans la gé- 
néalogie de Servilius, jusqu’ à lé époque même qui fait le 
sujet de notre travail 2,7 * 

1 Aux textes déjà cités sur les Auñdius Bassüs, ajoutez l'inscription 
| grecque ni. 2335 (cr. 2286) du “Corpus” inscr. gr. de Bœckh: - — ? Yoy.
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… La célébrité de sa famille commence au sénateur 
Nonius, fils d’un certain Nonius Struma, proscrit par 
Antoine l'ai 711 de Rome, pour une émeraude unique 
dont il était possesseur. Ce Nonius prit Ja fuite avec 
son précieux trésor, et les paroles de Pline à ce sujet 
nous laissent supposer qu'il échappa au fer des trium- 
virs. Quoi qu’il en soit, Nonia sa fille épousa un M. Ser- 
vilius, consul l'an de Rome 755; par un de ces retours 
de fortune si fréquents dans un siècle de révolution, 
le gendre d’un proscrit était devenu le favori d’Octave. 
Au'reste, ce consulat, qui dura seulement jusqu'aux 
kalendes de juillet, est signalé dans l’histoire par un 
incendie du temple de Cybèle, dont Valère Maxime 
nous a conservé la date et le souvenir ‘. Trente-deux 
ans plus tard, nous trouvons sur’les fastes consulaires 
M. Serviliüs Rufus Nonianus, fils du précédent et de 

sa femme Nonia. C’est à ce consulat que se rapporte : 
la merveilleuse histoire d’un corbeau solennellement 
pleuré et enterré par le peuple romain, selon le récit 
de Pline, qui paraît avoir-puisé ici dans le journal de 
la ville?. L'an 798, nousretrouvons Servilius Nonianus 
à Rome, parmi les protecteurs de Perse, qui l’honorait 
et le'respectait comme un père 8. Probablement il 

- n'était pas encore connu comme historien ; car Tacite 
noûs apprend 4 qu'il brilla longtemps au barreau avant 
d'écrire l'histoire, Servilius, comme tant d’autres, se 
sera, par prudence, abstenu d'écrire sou les règnes de 

‘ Tibère ct de Caligula ; et ei 
surtout Hardouin, ad Plin., H. LA XXXVIE, 21. Cf. X, 60; XVII, 5; XXI, 
28. Quelques auteurs modernes, Vossius entre autres, écrivent Novianus, 
au lieu de Monianus , erreur qui vient, comme on le devine, d'une lettre 
renversée (u=n).— ! I, 8, 11 4 X, 60. — 3 Suét., Vila Persii s « Coluit ut pa. 
‘rem Servilium Nonianum, »— # Ann, XIV, 19. ce 

4 

c’est seulement sous uni em-
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pereur historien : qu'il entreprit de raconter l’histoire ‘de son temps. Au moins voit-on, par une anecdote que Pline le Jeune a citée *, que Claude, empereur, honora un jour de sa présence une lecture de Servilius Nonianus. Arrivé au plus haut degré de considération, Princeps  civitatis’, comme l'appelle Pline l'Ancien, 
Servilius Nonianus mourut en 61, au rapport deTacite. On ignore quelle époque comprenait l'ouvrage histo- rique qui lui a valu-une place auprès de Tite-Live et 
d'Aufidius Bassus, Quant au mérite et, à Ja forme de ce livre, Quintilien et Tacite # nous fournissent deux indications précieuses, Pun ‘en plaçant Servilius No- nianus après Aufidius Bassus parmi les auteurs dignes 
d'être imités, l'autre en “Opposant ces.deux noms à : ceux des annalistes Varron et Sisenna: Mais, en tout 
cas, il nous importe de faire remarquer ici que Ser-. 
vilius Nonianus doit compter: parmi les auteurs les 
mieux placés pour connaître et le gouvernement trium- 
viral et les origines du principat. Fils d’un consul sous 
Auguste, petit-fils d’un sénateur proscrit parAntoine, 
ses. traditions de, famille étaient elles-mêmes, des faits 
historiques qui devaient trouver place dans son livre. 
Seulement, il faut l’avoucr le consulat exercé. sous 
Tibère sera : toujours, pour. un, historien une mau- 
vaise recommandation auprès de la postérité... 

2 28 Voy. plus Ds, p. 183.3 Epist. 1, 13. Quinlil, x, 1, 103 Tac, Dial, 23, nr BHO ue Dei UC Cie: : traits cs). . 
. 
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SECTION ve 
p'iloatiiiiss shit Lou e 

ASCONIUS PEDIANUS. PO IT Le Le 

‘Il serait facile de multiplièr: ici, par des conjectures 
plus < où moins sérieuses, la liste des auteurs qui pou- 
vaient fournir des’ documents indirects à à l’histoire 

| d'Auguste. Aj juger par l'exemple de tous les historiens 
qui nous réstént de; l'époque impériale, il «est ‘peu 
d'ouvrages én cé genré qui n'aient pu avoir ‘pour 
nous quelque utilité. Airisi les mémoires de Cérbu- 
lon; les Ouvragés de Cluvius Rüfus, de Fabius Rus- 

| ticus, nous offriraient aujourd'hui, peutêtié, des v ven- 

pôuir des” dätes éiérieures aux règnes. dés derniers 
Césärs. conti sito D 

“+ Maïs, sâns- Hous: arrêter à des induction fugitives, 
il est: ün aütéur coritemporain de tous ceux qui pré- 

cèdeñt, éonnu par des travaux d’une: spécialité fort 
étroite. en apparence; et. qui cependant doit trouver 

place dans’ nôtré revue : c’est Asconius Pédianus Je 
commentateur de Cicéron *: TE 

Né conime Sénèque au ‘commencement de- ve ére 
‘chrétienne, probablement dans la patrie de Tite-Live, 
il écrivait, sous le règne de. Claüde, quelques-uns de 

| ses précieux commentaires, dont malheureusement il 

‘Voy.J. N. Madvig : « De Q. Asconii Pediani et aliorum veterum interpre- 
tum in Ciceronis orationes commentariis dispufatio critica. » Havniæ, 1828, 

in12, dont nous n'avons pu consulter lAppendix critica publiée aussi en 
. 1898, et qui doit contenir, entre autres parties intéressantes, une discussion sur 

le passage d’Asconius relatif au temple d’Apollon Palatin.
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ne reste aüjouid’hui que des lambeaux. Outre l’avan- 
tage d'être le compatriote, l'élève peutêtre ; du grand 
historien dont il invoque plusieurs fois l'âutorité, As- 
cobius est surtout récornmandable par une profonde . Connaissance de l’histoire romaine d’après les sources 
les plus pures ou du moins les plus riches ; d’après le 
Journal de Rome; lés ouvrages de Salluste, de Tite- 
Live et de Fenestella. Comme Sénêque, il avait vu dis: paraitre peu à peu, sous Je règne de Tibèré et de ses 
successeurs , les formes, si respectées par Aügüstè, de : . : - . °, , 4 % l'ancien Souvernement. Quelques faits, épars cà et k. 
dans 6e qui nous reste deses commentaires, montrent 
suffisamment . combien d'occasions se présentaient à 
lui de comparer la république à l’empire, et d'éclairer 
l'histoire d’une époque par celle de Vautre. . :.:, 
- !: Asconius est encore un: guide sûr et bien instrüit 
pour la topographie de l'ancienne Rome, et; sous ce 

rapport, ses livres combleraient sans doute bieñ:des 
Jacuïiesy que l'iisouciance presque systématique dès : 
historiens a laissées dans le tableau de la vie des Ro- 
mains. Mais sur ce point, comme sur tant d’autres; 
ce que lés débris de ses commentaires nous: appren: nent le mieux, c'est l'étendue de nos pertes 

DER 110 . CT 

——— | 

[2 SECTION Yi, | 
2.17 2 @ names MUCIANUS, |: 
4 . Li . Folisitr. ; 

- : . s 

  

: Malgré bien des fautes, le règne de Vespasien est Fo. us Da ap Ye 
DS 12. 

rats
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encore un des plus honorables que. présentent les an- 
nales de l'empire romain. Il est surtout signalé par 
de'grands efforts pour rendre à l’histoire son ancienne 
dignité. Nous avons essayé plus haut d'apprécier l'in- 
fluence. d’ Auguste sur les lettres en général et sur. 
l'histoire en- particulier. Depuis cette époque, la cor- 
ruption avail été croissant ; l’adulation n'était pas seu- 
lement dans les livres, elle: envahissait les monuments 

publics, les inscriptions, les fastes ; les dépôts les plus 
. sacrés de Ja vérité historique. Une dés premières occu- . 

pations du sénat sous Vespasien fut de nommer des 
commissaires pour meltre fin à ce désordre *. Vespa- 
sien lui-même devait bientôt.restaurer le Capitole, 
incendié pour la seconde fois pendant les guerres 

civiles, et. y.replacer les exemplaires'de plus de trois 

mille. actes officiels, relatifs à la politique, à la reli- 
gion :et à: la vie.‘civile des Romains. Cet: immense | 

travail, si brièvement indiqué par Suétone ?, a trouvé 
‘ réceniment un appréciateur trop habile pour qu'il soit 

-. nécessairé. dé: nous. y arrêter . longtemps $ : Mais nous 
devons une attention particulière à deux auteurs qui 

ônt.écrit sous l'influence de la dynastie flavienne, et 
qui représentent assez bien cette nouvelle tendance de 

_ Yhistoire vers une étude plus curieuse des documents 
originaux : je veux parler de Mucien et de Pline. 

Lors de l’avénement de Vespasien, le Journal de 
Rome. comptait environ deux cents ans d'existence. 

-_ I devait former déjà un recueil considérable, fort dif- 
ficilé à compléter pour les bibliothèques particulières, 

1 Tac., Hist. 1V, 40 : « Tum sorte ducti per quos redderentur bello rapta, 
quique æra legum vetustate dilapsa nôscerent figerentque, et fastos adulätione 
temporum fœdatos exonerarent, » Cf. plus haut, p. 74. — 2 ? Vésp. 8. _ 
# M.J. V. Le Clerc, des Journaux chez les Romains, etc: - orra cies 

e
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et, de plus, chargé d'inutilités de.tout genre. Tandis 
que Vespasien faisait restaurer les tables de marbre 

“et d'airain ; Licinius Mucianus, bien connu d’ailleurs 
par son active intervention dans les affaires politiques 
de ce temps; rédigea: ou fit rédiger: une collection 
d'extraits empruntés aûx Journaux, aux registres des 
tribunaux ,-aux recueils de lettres, aux commentari: 
causarum des orateurs les plus'eélèbres *. Il remontait 
jusqu'aux plus brillantes époques de Ja république, 
et. probablement il embrassait toute la'période. du 
principat. Mucien avait, pour réussir dans ce travail, 
toutes Îes ressources possibles : bibliothèques ; monu- 
ments, archives, tout lui était ouvert. Aussi avait-il 
déjà rempli huit livres d’4cta et trois de lettres, l'an 
75 de notre ère; époque de la conversation que Tacite 
raconte dans le dialogue sur les Orateurs célèbres: On 
ignore quelle suite eut cette entreprise, dont-on trôu- 
verait difficilement un second exemple dans toute 
Thistoire ancienne... ea 

: Il est du moins’ vraisemblable que Pline l'Ancien 
s’en servit pour la rédaction de son Histoire naturelle. 
‘I nomme parmi ses autorités, il cite souvent, et même 
avecune sorte de complaisance, dans le courant de son 
livre, Mucien trois fois consul ?, addition que le rap- 
‘prochement. de quelques dates explique facilement : 
‘car le troisième consulat de Mucien est précisément 
de l’année qui précède la dédicace et Ja publication de 
l'Histoire naturelle ; et Pline, qui ne ménage:pas les 
flatteries envers ses protecteurs, comprenait certaine- 

tot s , 0 

' Tat., Dial. 37. Passage jusqu'ici {trop peu remarqué, ct dont M. Le Clerc a fait 
‘sentir toute l'importance (1e: p° 193,202,"205, 209).4 7 JL NE VU, #5 XXÉIV, 17. . | Ua.



182 EXAMEN DES. HISTORIERS: D'AUGUSTE. 

_ aient; dans :son reépect ‘poui. là famille impériale, 
T homme” auquel cette famille devait presque l'empire. 
(Quoï' qù’il en soit, parmi bien des citations relatives à 
des curiosités de la nature, el à des faits que Mucien 
avait pu-observer pendant. son séjour en Orient, on 
aperçoit dans Pline quelquès traces d'emprunts faits à à 
‘la collection dont nous venons de parler. Ainsi; une 
lettre de:Cassius dé Parme à Antoine * se classe na- 

turellément aù nombre des curiosités indiquées par. 
Tacite: il en est de même de l’anecdote que Pline pa- 
d'ait puiser dans quelques lettres ou discours adressés 
‘par:un certain Térgilla au fils de Cicéron 2. ‘: .: 

-On-fiourrait étendre ces conjectures à: certains 

fragments cités par d’autres auteurs que Pline; Quand 
_“Aulu-Gelle :transcrit la réponse de Scipion l’Afri i- 
Cain aix insolentes'accusations du tribun’ Nævius8, 
“bien que le::fait soit d’une date antérieure à la fon- 
‘dation:dù Journal. dé Rome; la naïveté archaïque 
de l'expression est si parfaitement conservée. dans ce 
‘texte; qu'il ëst difficile de ne pas le croire emprunté à 
.quelque.ouùvrage contemporain, ou , ‘ce qui revient au 
:même, à un-recueil comme celui de Mucien. Quarid 
sun grammairien du quatrième siècle rapporte textuel. 
-lemerit une ligné du testament d’Auguste 4, admettra- 
:ton qu’il én.eut sous les ‘yeux quelque copie séparée à ? 
:N'estil pas plus simple de supposer qu’une pièce. qui | 
-intéressait si vivement Je peuple romain fut insérée 

«dans les Acta, et que de là elle put passer dans le re- 

.crieil de Mucien? J'assignerais volontiers la même ori- 
gine à le citation que fait Quintilien de phaidoyers 

1 Xi, 8. _ Liv, 28. _— 3 1v, 18. &r liv. xxx VII, Si 3 Carisius, I, 
P. 80. | . | | ri
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pr ononcés devant C. César et les triumvirs ; pour des 
‘citoyens du parti opposé 1, Mais il faut s'arrêter. = 

net . ER 

  

tr | SECTION VI. Cri 
Ce PLENTUS  SECUNDUS. 

    

Je n'ai pas à à répéter ici tout ce quel Yon sait sur la 
. vie politique. et littéraire de Pline l'Ancien ; il ‘faut 
toutefois remarquer le bonheür .qu'a eu cet écrivain 
de passer ses plus laborieuses. années soûs le règne 
d un empereur ami des lettres, protecteur judicieux 
des recherches: historiques, historien lui- même; car 
-Vespasien avait écrit des mémoires que. Josèphe. cite 
plusieurs fois, et. dont une grande, partie doit se. re- 
trouver dans le récit de cet auteur. sur les guerres de 
Judée?. En outre, à cette époque, ja famille des Césars 
_venait de-s’éteindre, et ainsi étaient rompues pour 

| l'histoire toutes les traditions de la flatterie. Pline: a 
donc pu. lire el apprendre beaucoup; et, comme his- 
torien ;. il a pu traiter avec liberté au: moins toute la 

| dynastie des Jules. C'est un avantage que Sénèque n’a 
pas toujours, bien qu'on s'aperçcoive peu de la ; gêne 
imposée à sa franchise de philosophe. . . 

_ Tous deux également instruits sur le siècle d'Au- 
guste; Pline. et Sénèque différent d’ailleurs beaucoup 

î LA 13, &: « Actiones apudC. Cxsarein et triumviros pro diversarüm pirtium 
hominibus… +» Cf Senèq., Controv. p. 456, Bip. : « Varius Geminiüus apüd Cxsa- 
rem. 1 Josèphe, de Vila sua, $ 65, éd. Richter. J'ai cherché \ vaincinéuit la 
mention de cet ouvrage dans plusieurs historiens de la litlératüre latine; jé n’o 
“serais porirtant affirmer que l'indication n dé Tostplié n ail pas encoré été releré. 

Puit ee
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par la nature de leuis souÿénirs. “La raison en ést sim- 
ple. Pline n’a ‘poiñt à'coûrir- après l'anëcdoté pour jus- 
tifier quelque thèse de morale. Il fait tout simplement 
l'inventaire de la civilisation contemporaine, tantôt 
marquant d’un trait de/scepticisme les vains efforts de 
l'homme contre la ,toute-puissance de la nature, tan- 

“tôt s’arrétant avec admiration ‘dévant les progrès de 
. l'industrie et de l’art; tour. à tour censeur ou panéey-- 
riste éclairé des hommes et des grands exemples. : 
Fi Voilà pourquoi son livre; "si étranger en apparence 
à Thistoire ‘d’un ‘temps’ déjà éloïné, mérite Cépen- 
‘dant: une place’ dans nôtre Examen. L'Histoire naut- 
relle, en effet, donne beäucotp plus que ne promet 
son titre , surtout dans le sens que. lui prétent vulgai- 
rement les lecteurs français : ; elle embrasse le résumé 
‘de toutes les s Sciences , de ious les arts, avec uné foule 

institutions, Ainsi à à Voccasion des métaux et de leurs 
usages, elle nous apprend plüsiéurs faits du plus baut 
intérét pour là numismatique ; ;ailleurs cesont, au sujet 
‘des différentes espèces d anneaux, ‘de longs détails sur 
l'ordre’ des chevaliers !; ailleurs, Ja mention des, ca- 
‘chets' noùs vaut quelques renseignements précieux sur 

. l'administration ‘de ltalie par Mécène,' en l'absence. 
d'Octave: Souvent même lesre enseignements épars dans : 
ces. diverses digressions for ment sur quelques parties 

ei. XXXIIL 7cet8 (ct. Suét, Aug. 3). Ces derniers. mots : Ab illo tempore 
plane hoc tertium corpus in. republica factum est, cæpitque adjici senalui 
,populoque Romano et equester ordo ; qua de causa et nunc post populum . 
.scribilur, quia novissime cœplus est adjici, ne sont qu'en partie confirmés par 
les médailles (Eckhel, VI, p. 196). Sur la conslitution de l ordre équestre, et sur 
ses rapports avec la constitution de l'ordre judiciaire, voy. encore Morcelli, I, 
.p. 91; Beaufort, Rép. rom. IV, p. 101 sq, éd. in-12. Sur le sujet des décuri ies, 
voyez les passages cités p. 284 des Aelig. lat. sermonis,
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de l'histoire un ensemble assez complet. Ainsi Pline 
est, après Strabon, le premier écrivain ancien où l’on 
puisse étudier dans toute sa grandeur Y'aspect ‘exté- 
rieur, Jes divisions, les”: ornements de’ cette ‘Rome 
jadis : si modeste, ‘dévénié si ‘opulénte ‘sous Augüste, 
si cruellement ravagée sous Néror', et qui sortait en- 
fin dé'ses ruines, grâce à l'activité ‘de Vespasien ; ; en 
particulier le forum d’ Auguste , ‘les’ aqueducs, les 
portiques octaviens avec leur biblicihièqué publique, 
lés colonnes et les curiosités detout genre dont les 
avait .enrichis la’ munificence del ciipereur. Pline seul 
nous à ‘doriné } sur Ja superficie de Rome et de ses 
faubourgs ; les mesures vérifiées et commentées avec 
une sagacité ‘admirable par F Fabretti'; ; seul il nous a 
“donné le nombre des quartier s ‘dans la division établie 
par Auguste 2, Les i immenses travaux de l’édilité d'A- 
grippa , les progr ès du luxe dans les. matières de cons- 
truction ; tant de traits qui font conriaître les mœurs, 
les arts et le. ‘commerce , trouvent une place dans 
r l'encyclopédie de Pline, et n’en auraient pas eu dans les 
‘ouvrages d’un annaliste: Tacite eût-il ; jamais raconlé 
que, sur la frontière de Germ anie, les chefs d’auxiliaires 
à la. solde de Rome. faisaient avec leurs soldats la 

. chasse à une espèce d’oies sauvages dont la plume ser- 
“vait à remplir des oreillers pour l’usage du soldat ro- 
“main$? Tacite fûtil descendu jusqu’à nous apprendre 
‘que la peau du “hérisson était dans l'empire romain 
Fobjet d’un commerce immense ; .que les désordres 
introduits par le monopole dans ce commerce avaient 

TU ‘De Aqued. urdis rome diss. ELA dont ï faut rapprocher maintenant les 
recherches nouvelles de M. Dureau de la Malle, Économie pol. des Rom. liv. 1. 
—? 11, 5. Voy. notre Appendice HS X,27 : - -
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de tout temps éveillé la sollicitude du gouvernement, 
et que sur aucune matière il n “existait plus de sénatus- 
consultes : ? A juger par ce derniertrait, on doit crain- 

: dre que la collection de Vespasien dans le Capitole 
ne fût bien incomplète ; car trois mille tables ne peu: 
vent ‘représenter qu'une faible partie, des lois, des 
traités ; des, décrets que la. république et l'empire 
avaient tant. multipliés. _ 

. Voilà deux. exemples frappants de ces révélations 
qu il ne faut guère demander à la gravité des histo- 
riens. Âu contraire ;: Pline, par nécessité autant que 
par goût, ne connaît point de petit détail, point de 
monument qui ne mérite d’être cité, quand il est vé- 
ridique. Outre les Actes du peuple, on voit qu'il avait 
Ju beaucoup de mémoires historiques, depuis ceux 
d Auguste jusqu’à ceux d'Agrippine et de .Corbulon; 
les lettres, Jes édits d’ ‘Auguste empereur; | les mémoires 
géographiques d'Agrippa, au moins un discours du .. 

: même (et c’est le seul dont le souvenir se soit con- 
servé), sur la manière. d’ utiliser. les objets d'art; ‘le . 
compte rendu de son édilité, où Frontin puisait peut. 
être quelques années plus tard. Malgré immense 
quantité de. faits recueillis dans. l'Histoire naturelle, 
Pline n’est pas toujours un-simple compilateur; il 
sait. “juger aussi quelquefois : par exemple, dans les 
résumés de quelques biographies i importantes, comme 
celles de Cicéron, d Agrippa, d’ Auguste, dans la der- 
nière sur tout ? ; qui. -contient _plusieurs traits incon- 
“nus d'ailleurs >, et qu on peut encore compléter par 

1 VOL, 56. Voy. aussi plus haut, chap. F, à l’article des éaits d'Anguste. — 
a vi ‘46. Rapprochèz en un | môfccau. arialogue dans l'Émile de a E Rous- 
seau 

«
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une foule d'anecdotes Sur le ménage, lés maladiest, 
les petites’ superstitions de l'empereur ; sur. sa table, 
sur sa'toilette, sur son luxe public et sa simpliéité 
privée; enfin, sur quelques personnages de sa famille 
ou de sa cour, comme Livie, la première Agrippiné, 
Ja première Julie :. A. Lollius , le gouyerneur du jeune” 
C. César; Tarius Rufus, soldat de fortune, enrichi par 
son maître, et même élevé jusqu’ au consulat ; mais 
qui se ruina bientôt dans des entreprises agricoles. ‘: 

: En résumé, aprés les historiens proprement dits, 
Pline. est l’auteur qu'il importe. le plus de consulter, 
non-seulement sur les personnages. politiques de ce 
temps, mais encore sur des personnages secondaires 
quelquefois i inconnus d’ailleurs; :et sur une foule de 
faits généraux qui servent à composer le tableau du 

| grand. siècle. Ainsi qu on l'a déjà observé , l'aspect le 
plus intéressant du règne, d’Auguste n’est pas l'aspect 
dramatique. L'organisation pacifique dela conquête fut 
Tœuvre principale d'Auguste, comme l’abaissement 

- de l'aristocratie et le triomphe du peuple avaient été 
d'œuvre de César. Or, c'est Pline surtout qui nous 

int ‘38 (de iactucis) : ta « Est quidèm ‘omnibé natirà réfrigératrie, 
et idco æstäte gratæ stomacho fastidium' auferunt, cibiqué apipeténtiani fächit. 
Divus . certe Augustus. lactuca conservalus in ægriludine fertur. pru- 
dentia Musæ Medici, » Je choisis : ce passage parmi “plusieurs autres, pour 
“montrer l'utilité du témoignage de Pline imtmé sur des faiis ‘déjà connis 
par d’autres relations. Ces lignes en effet ribns expliquent foït à propos les 
expressions un peu vagnes de Suélone { Ang. 81: Quia calida Jomenta 
non proderant; Jrigidis . curari' conclus , aüclore Antonio Musa) el de 

: Dion Cassius (53, 30) sur cette’ maladie d'Anguste. cf. Forcellini, au mot Rofri- 
gero, et Horace, Ep.1, 15, 2. Une épigramme de Crinagoras (anthol. pal, IX, 
419) achève d'éclaircir ce point de la biographie d'Atiguste, en nous apprenant 
qu'après la guerre des Cantabres, et sa maladie à Tarragone (Dion, 53, 25), Au- 
gusté avait été prendre les’ bains dés Py rénées. Le mauvais succès de ce remède, 
suivi d’une rechute quelques mois après, décida sans doute Antonius Musa à 
changer le Ssstème de son prédécesseur. . | : °
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montre et la grandeur de l'empire et la complica: : 
tion . des ressorts qui’ le faisaient: mouvoir, tous les 
Drincipés de corruption qui le travaillaient à linté- 
rieur, et toutes les ressources dont l'administration 
impériale disposait: contre les dangers du dehors et 
‘ceux du dedans: Cest chez lui qu’on peut le mieux 
‘suivre dans:les différentes branches de la vie publique 
les progrès ou la décadence de Rome. Mais pour cela 
il ne faut se borner’ni aux anecdotes; ni aux portraits, 
ni aux résumés biographiques; il faut savoir appré- 

_cier certains faits qui he portent ni date ni: nom. Je 
n’en citerai qu’un exemple pour finir, l’histoire de la 
propriété territorialé en Talie et dans les provinces, 
esquissée avec unè énergique précision au commen- 
cement du dix-huitième livre , et terminée par ce trait 
expressif : Peru : confitentibus . latifundia perdidere 
ltalian, jam vero et provincius: Le mal s’était con- 
sommé sous les yeux de Pline; mais la transformation 
de la république en monarchie avait surtout contribué 
à le rendre incurable : sous Auguste, Horacé en signa- 
lait déjà les symptômes. Remarquons d’ailleurs que, 
sur de tels sujets, Pline pronônce avce touteconnais- | 
sance de cause. Si dansl’histoire des arts ? il se trompe 
souvent, faute de goût et d’études spéciales, en fait de 
statistique le savant qui fut consul, général d'armée, 
commandant . d’une flotte, garde une incontestable 

“autorité, et l'on ne. s'étonne pas de voir son témoi- 
gnage confirmé par les plus authentiques monuments ‘ 
‘de l'Italie ancienne 3, es a 
©. # Voir surtont, à l'égard de ces erreurs de Pline, le jugement sévère, mais 

-_ ‘trop souvent juste, d'un artiste habile, de Falconct, dans les notes de sa tra- * . ‘duction des livres 34,35 et 36'de l'Histoire naturelle (réimpr. dans les Œu. 
tres diverses du mème auteur). — ? Voyez surtout l'inscription récemment dé- 
, . “ 1
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Quelques. villes de l'Italie, ; quelques. provinces de 
l'empire onLeu leurs annales. ou leurs historiens indi- 

. gènes . Mais la littér alure latine n'offre peut-être pas 
un seul auteur. qui ait consacré sa plume à l'histoire 

. des vaincus: 
Malgré son mépris pour les barbares, la Grèce 

était plus g généreuse : non-seulement elle souffrait Yo- 

lontiers qu ‘Hérodote écrivit les antiquités de la Perse | 

ou de l'Égypte, quand. ces deux pays jouaient un si 
grand rèle dans les affaires politiques du monde, mais 
encore elle semblait aller au-devant des peuples les 

moins. cônnus, pour donner à à leurs actions la publi- 
cité de sa langue immortelle. Tel. est, pour ne citer 
qu'un exemple, l'esprit du gr rand ouvrage d’Aristote 
sur les Républiques, où pas un État du monde ancien 
ne fut. volontairement | oublié. Cela nous explique 
aussi comment les Grecs furent les premiers , ou du 
moins parmi | les premiers historiens de Rome. Rome 
au. contraire, ‘dans. l'ivresse de ses succès, oublie 

trop souvent de. rendre justice aux peuples dont elle 
triomphe;..et à l'ambition de tout. vaincre elle, ne 

joint pasle respect pour des défaites souvent glorieuses. 
Cicéron. avait:eu le projet de méler l'histoire. .de la 
Grèce à celle de sa patrie;. mais ce projet était resté 

couverte à Viterbe, et publiée dans les Annales de l'Institut archéologique, : 
t.1, p.175. D’après cé curieux document ; uñ “äqueduc d'environ 6000 pas ne 
fraversait dans son parcours que sept propriétés, —! M Le clerc : Des Jour 

naux chez les Romains, etc, p. 76-76, ct UC



190 EXAMEN DES HISTORIENS D'AUGUSTE. 
sans exécution *. Avant le règne d'Auguste, un Romain 

-°ne pouvait lire en latin les annales de Carthage, de 
l'Égypte, de l'Asie, antérieurement à la conquête. 
Trogue Pompée essaya. le. premier de réparer cette 
grande injustice; mais il Jaissa:bien des Jacunes dans 
le plan qu'il s'était tracé ; et d’ailleurs l'informe abrégé 
de Justin nous a dérobé Ja plus précieuse pärtie de 
ses rebliérches. Depuis Trogue Pompéé (car ‘on: né 
pêut compter Claude ?), il ne parait pas que l’hisioiré 
ait de nouveau essayé d'étendre son domaine. Ce n’est 
Que par accident qu'on trouve cà et Jà dans les auteurs 
latins de ce siècle quelques âperçus intéressants sur les 
antiquités des nations’‘étrangères, Ainsi Tacite, dans 
la vie d'Agricolaÿ ‘éommié jadis César dans les mémoires 
dé sa campagne des Gaulés >: a jeté un coup d'œil ra: 
pide: sur Ja Breiagne et'ses habitants avant: et depuis 
là doïnination romaine: Mais combien ces pages'sont 
insuffisantés, même avec les autres fragments de récits 

_‘épârs dans lés Annales, dans les Zéstoires ! Cependant 
les peuples du Nord ne sont pas les plus dédaignés 

” päï ceux qüi distribuent Ja gloiré. Un livre de Strabon, 
quelques ‘chapitres de Pline et de Pomponius Méla, 
dés inscriptions nombreuses » Mais suspectes, contien- 
néñt à peu près tout ce qu’on peut savoir de l'Espagne Sos Aüpuste. Il ÿ à dans l'Ifalie même tel péüple qui 
est Cité qu'une: fois sur les fastes :triomphaux de Rotie,et qui pourtant a fleuri deux siècles par les beaux-arts, ét-noùs a rendu, après de longues années 
d'oubli; d'adinirables niénuments de sa civilisation 8, 
..* Plutarque, Gicéroï, e. 43, —2$uét. Claid, 42: à Benique et grecas scripsit historias, Tusonvexgv XX, Kapyrèovax@v VIIL » — 3 Rapporto intorno ji vasi Volcenti..… da Od. Gerhard. Roma, 1831, in-8°, P. 98 qq. 

4
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Ces réflexions nous sont naturellemént suggérées par 
les ouvrages de Flavius Josèphe.: 4.1: 

De toùtes les nations asiatiques soumises à l’ empire 
” dé Rome, les Juifs étaient les pus haïs et les plus mil 
connus. . : Le us Lite eur 

: Les Romains comprenaient peu cét esprit de atid: 

nalité intraitable , qui faisait le principal caractère du 
peuple juif; comme jadis, au temps du vieux Caton, 
ils ne pouvaient.supporter:qu'on prétendit être plus . 
Jier qu'eux *, et regardaient avéc. étonnémént la fu- 
reur. de ces hommes qui.préféraient la’ mort à l’escla: 
vage, parce que l’esclavagé ehtraînait l’äpostasie, ou du 
moins entravait la pratique du :vrai. cülte 2. Aussi 
doit-on s’attendre à trouver pour lui-peu d’ indu}gence 
chez les historiens latins. Suétone et Tâcite, quand ils 
daignent eñ parler, né lés nomment qu’aveé mépris 
ou colère. 

* Cela seul suffirait pour. nous intéresser d'avance 
aux récits d’un Juif qui, né quelque temps. ayant. la 
mort de Tibère} mêlé depuis aux sanglarites discor- 
des de la patrie, pouvait mieux qu'äicun äutré réha: 
biliter dans l’histoire ses malheureux coricitoyens. Cet: 

homme d'äilleurs appartient à une nouvelle” écolé 
historique, dont nous avons: déjà signalé les tendan- 

‘cés. Le besoin de tônt prouver à des lecteurs incré- 
dules.le force de ranscrire souvent des pièces jus 

tificatives; que Tacite, à à sa placé; eut à péiiie indiquées: 

Or le prisonnier de Vespasien, depuis à ami de la famiilé 

Flavia, ( dont il avait même pris le nom, le: savant dont 
es 

ak à Rhodiensès superbos éssé ainnt pe .. jdnei irastimin, si quis superbior est 

quam nos?» Apud A. Gell. VIT, 3.— 3 Yoez soit Josèple, anti je XVI, 
LD CR XIV,4,8 | e ei 2
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les ouvrages étaient placés dans les bibliothèques pu- 
bliques :, par ordre même et:avec le .cachet de l'em- 
pereur, avait toutes, les: ressources. possibles pour 
bien: connaître et pour raconter 'les ‘relations. politi- 
ques de Rome et de là Judée. Comme Pline et Mucien , 
il puisa librement sans doute dans les archives restau-- 
rées du: Capitole lés décrets’ et' les lettres officielles 
qu’il intercale en.tout ou en partie dans sa narration ?. 
… Malhéuréusement, il faut l'avouer, la lecture des li: 

.vres de Josèphe dissipe ces préjugés favorables. L’his- 
torien des Juifs est trop.Romain par ses affections po- 

” litiques, trop Grec par l’habileté mensongère de son 
talent oratoire , pour mériter. longtemps la confiance 
qu'il inspire dès le premier abord et l'intérêt particu-: 
lier qui s’attaclie à. son.rèle: d'écrivain. national. Dans 
la première partie de ses 4ntiquités Judaiques , il'est 

ce - 
Doit 

1 De Vita sua, $ 65 :"O uèv. Va adronpéreon Tiros ofts Ex vo dry (B:6Xwv) 
É6oun Thv yvGoiv rot &vDsSrots rapañouver TOY rphEeu, dote yapdEas Th Éavrod 
Jeep và BOX Enpocietec at rpocérate.—? Ant. jud. XIV, 10 : Hgès 8è à nd ‘Peo- 
pau Sdyuara oÙx Écriy dvrarneiv, Ev te ao Crgiociots avérerTat ténots vai Ets TE 
vrS Karitol{e, &2à fai athhats Gvayéypanre yaxaïs. Il répètela même'as- 
Sertion à la fin de ce chapitre. Cf: XIV, 14,-$ 5. Du reste, on a plusieurs exem- 
ples de Icttres officielles ainsi conservées. Voyez Bæckh ;. Corpus inscr. græ- 
carum, n. 1543, 2254, 2748, 2852, 2943; Orelli., Inscr. at. 3118 (cf. Maffei, 
Ist. diplom. p. 23. Morcelli, f, p. 304), 3119, 750. Quant aux décrets, comptes, … 
traités, et autres actes de ce genre, on sait que l'inscription sur marbie ou sur : 
bronze, aux frais.de l’État, en était, pour ainsi dire, la consécration officielle. 
Sur ce point, le témoignage ‘des inscriptions grecques est ‘surtout explicite. 
Voyez, entre bien des exemples, les n. 2448, 2671, 2715, 2827 (äxoteletoOx tie 
Ériypagäs rade dvréypagos ele td ypewsudduov. Cf. 2950 » TR Gpyetzx. 3029, à 
dpyetov), 1838, 1842, 1845, 2060, 2061, 2271, 2272, ète. Au n. 1543, ilest ques: 
tion d’un incendie des archives (r@v‘&pyeiov #at <ûv Érpociuv yexuuätwv) de 
Dymaen Achaïe. Voy. sur cet usage, le scoliaste d’Apollonius de Rhodes (Iv, 
480). Cf. Maffei, Zstoria diplomatica: Mantoue (1727, in-4°). Parmi les La. 
tins, je ne citerai que Pline, Pañneg. 26; Cassiodore, Varia, IX; 16,'et l'inscrip- . 
tion 645 du recueil de AMasdeu (Publica pecunia in ære inciderunt ), que je 

. crois authentique, mais que je signale pourtant, sous ce rapport, à la sévérité” 
des critiques (Cf. Orelli, n. 956, 1079, 4035). : ‘ are 3 ei
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convaincu par la Bible même d’avoir altéré les faits en rhéteur ; et, dans Ja seconde, pour laquelle ce con: trôle nous manque , il demeure suspect des mêmes contrefaçons. L'analyse ou même l'insertion des pièces officielles, que souvent il prodigue, ne suffit pas tou- jours pour nous rassurer sur sa bonne foi: Par une singulière fatalité, soit négligence de l'auteur lui- même, ou de ses copistes et de ses secrétaires (car il en | avait), presque tous. ces documents offrent des in- dices de falsification, Un savant a entrepris de com- menter, entre autres, les plus’ anciens décrets des Romains ‘en faveur des Juifs? avec une confiance Presque sans réserve dans le témoignage de l’histo- rien. Rien de plus ficheux pour l'honneur de Josèphe que ce commentaire apologétique. Krebs est obligé-de convenir que Josèphe se trompe et se contredit gros- sièrement sur le pontificat : de. Judas Macchabée 3 ; qu'il transpose au rêgne d'Hyrcan II un décret qui se rapporte au règne d'Hyrcan I" 4; qu’il place sous la date du v° consulat de César. un autre décret antérieur de deux années à cette date, où que d’un seul décret il en fait deux 6; enfin, qu’il altère et mutile, en les. abrégcant,:ces pièces authentiques, de manière à les rendre souvent méconnaissables. Krebs n'a pas poussé 

: Contra À pion. 1, 9 2 Era yo à 1% Pôun Axbépevos, réons por re rex Yuatilas Ed ragacxeu VETELÉME, YEnIENÉS Trot Rpôs thiv 'Elrvièa ÇHVÉY cuve EPYOEs, GÜtus Érorodunv sy RelteuY Thiv mapdèoctv, — 2 « Decrefa Romanorum pro Judicis facta, e Joscpho collecta et commentario historico grammatico crilico illustrata a Jo."Tobia Krebsio; Lips., 1768, in-8°. » Le P, Gillet, dans sa traduc- tion de Josèphe, beaucoup plus savante et plus exacte, sinon plus française, que celle d’Arnauld d’Andilly, a déjà soulevéavec gravilé ce problème de crilique.Voy, . Surtout, t, III, p. 101, Remarque VI et suiv. sur le livre XIV des Antiquités Judaïques, Krebs ne Paralf pas avoir et connaissance de ce travail. 3 ld. ibid, P.7:« Haud dubie Josephus hic hallucinatus est; » et il le démontre sans ré. Plique,—# 1d, ibid. p, 110-116.— Id, idid, p.168 Sqq— $ Id. ibid. p. 227 sqq. ‘ | 13  .
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son examen jusqu'aux documents du règne d’Auguste; 
il n’a pas même épuisé ceux que renferme le dixième 
chapitre du. xiv° livre des : “Antiquités judaiques , où . 
l'auteur en a transcrit plus de vingt, soit traduits du 
latin, soit originairement écrits en. grec. Ces pages 

lui eussent offert des difficultés inextricables , et des 
désordres de rédaction qui bravent tous les efforts de 
Ja critique. Pour ciler quelques exemples, les paragra- 
phes 13, 16.et 19 de ce chapitre contiennent évidem- 
ment, 1° les fragments. d’un sénatus-consulte porté 
sous les consuls Lucius Lentulus et Caïus Marcellus, 
l'an de Rome 704, en faveur des Juifs d’Asie ; »° des 

fragments de lettres ou décrets, par lesquels des. gou- 
vérneurs romains en Asie font part à leurs administrés 
du décret rendu en leur faveur. Mais toutest déplora- 
blement brouillé dans le texte, tel que nous le lisons 
aujourd’hui..Josèphe vient de transcrire, $ ro, un 

sénatus-consulte porté après la mort de César, sur Ja 
proposition de Publius Dolabella et de Marc-Antoine, 

consuls (an de Rome 709); en réponse à une ambas- 
sade du grand prêtre Hyrcan; puis, $ 12; unelettre de. 
Dolabella, devenu proconsul d'Asie, en réponse à-une 
ambassade du même Hyÿrcan, et par laquelle il exempte 

les Juifs. du ‘service militaire (apparemment dans les 
armées romaines), et leur confirme le droit de vivre 

selon leurs lois et usages nationaux. On lit ensuite : 
_& Voilà ce qui fut accordé par. Dolabella à nos con- 

« citoyens, sur là demande. des ambassadeurs d’ re r- 
« can. Mais' Lucius Lentulus, consul , a dit : 

+ Le grec dit un peu moins. Ares Bb». s.À. I est clair "que les copis- 
tes, ne comprenant rien à ce qu'ils transcrir aient, ont ajouté ce à £ pour lier les 

- deux phrases. : . Lite ee . 

noi
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« haut de mon.tribunal j'ai délivré du service mili- « laire les Juifs citoyens romains ( mot à mot, conci- “toyens des Romains, ohraç Poyatuv), par respect « pour. leur religion, le 12° jour avant les kalendes « d'octobre, sous le ‘consulat de Lucius Lentulus et « de Caïus Marcellus. Présents (à la rédaction), T. Ap- . Cpius, etc. » Suivent plusieurs noms propres répétés au $ 19 avec des variäntes considérables, puis une lettre de T. Attius Balbus, feutenant, aux Éphésiens sur le même sujet. Les contradictions et les inwraisem- blances abondent dans ces vingt lignes : 1° Ja formule Lentulus a dit, usitée dans les actes grecs', mais in- connue aux Romains, et qu'on ne retrouve nulle part dans les traductions grecques de sénatus-consultes qui nous sont parvenus; 2° Dolabella faisant ‘exécuter Comme proconsul, par conséquent l’an 710; puisqu'il était consul l'an 709, un sénatus-consulte de l'an 704, et datant sa’ dépêche de cette même année 704 ; 3° les Juifs appelés citoyens romains ou conciloyens des Romains, ou, ce qui n’est guère plus naturel, dé-- signés par ces mots roktrm Poyziuv, comme formant. * dans certaines villes d'Asie un conventus analogue à celui des citoÿens romains?; 40. les noms des séna- teurs qui assistaient À la rédaction du sénalus-con- ‘sulte, transcrits d'abord entré une lettre de Len- tulus et une autre d’Attius Balbus, puis au $ 19, entre deux fragments. mutilés ‘de dépêches semblables ; 5° dans cette liste même l'addition du titre de tri- dun (tiNagyos), après deux de ces noms propres, contre: 

l 1 Franz, Elem. epigr. gr. p. 326.— 2 Cette invraisemblance n’a Pas échappé ‘au P. Gillet, qui, dans sa note sur le $ 14, où la même formule se reproduit, Propose de supprimer lemot Pouciuv. : . Lot 
L 13. :
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l'usage attesté par un assez grarid nombre de monu- 

ments: L'addition du titre de: legatus (5 pecbeuris) au 

nom d’Attius dans la même liste, s explique plus faci- 
lement par.une transposition dans les manuscrits, 
puisqu’ une lettre du même Attins Balbus aux Éphé- 
siens termine ce paragraphe. II en est de même de 
plusieurs autres lacunes ‘et d’autres altérations qu'il 
serait impossible de relever ici, et qui réclament la di- 
ligence d’un éditeur. Mais ce qu’il faut nécessairement 
attribuer à Josèphe ou à des secrétaires inhabiles et 
négligents ; dont il'ne surveillait pas assez le travail, 
c’est le dernier trait que nous allons signaler. Au $ 10, 
le texte du sénatus-consulte rédigé, d’après les inten- 
tions de César mort, sur la proposition d’Antoine et : 

de Dolabella consul , se termine par le nom des dépu- 
tés juifs du grand prêtre Hyrcan. L'auteur ajoute im- 
médiatement. après. : « Hyrcân envoya aussi (Ereude 

ce à xai) un de ces députés vers Dolabella, alors gou- 

« verneur d'Asie, pour le prier d’exempter les Juifs du 
« service militaire, et de leur permettre de vivre selon 

© « les usages de leurs ancêtres; et Dolabella ayant reçu 

« la lettre‘, sans même prendre avis de son conseil, 

‘« ordonna, par une lettre, à tous les Asiatiques, et par- 

« ticulièrement à ceux d'Éphèse, etc.» Par où il est 
- clair que l'auteur voit dans la première ambassade et 
dans la seconde deux faits consécutifs ; et ne se doute 
pas quele Dolabella, consul à Rome en 709, est préci- 

sément le proconsul d'Asie (en 710), auquel Hyrcan 
1 Le grec dit: AuËby yän 6 AoaËhas vù ypéupare. Gronovius, qui a publié 

pour la première fnis cette partie du texte grec, d'après un manuscrit de Leyde, 
‘remarque bien qu'il ÿ a évidemment lacune avant le mot }aëav, et qu’en effet 

Ja vieille traduction latine ajoute: Quod facilius impetravit. On n’a pas encore 

tiré de cette traduction tout ce qu’elle peut offrir d’utile pour la correction du 
texte de Josbphe.
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envoyait un de ses ambassadeurs. Il est douteux que 
les manuscrits puissent jamais: donner raison de pa- 
reils désordres. : u. L 

Josèphe termine ainsi celte série d'extraits confus 
et mutilés * : «Il existe béaucoup d’autres décrets ana- 
«Jogues du sénat et des généraux romains en faveur 
« de notre peuple, beaucoup de décrets des villes, de 
«réclamations contre les lettres des généraux en fa- 
« veur de nos droits. Les pièces que nous avons trans- 
« crites suffiront au lecteur équitable pour juger notre 
« bonne foi. » Dans l’état où elles nous sont parvénues, 
ces pièces ne suffisent pas sans doute; on aimerait, 
dans de ‘pareilles citations, moins de faste, moins d’a- 
bondance, et plus d’exactitude. 11 nous semble toute- 
fois impossible d’ÿ voir partout un grossier artifice 
poursurprendre la créance du lecteur. Au chapitre XTI 
du même livre, les lettres d'Antoine aux Juifs et aux 
Tyriens, à part quelques détails dont la faute peut à 
bon droit retomber sur les copistes, n’offrent rien qui 
ne s'accorde avec les événements contemporains, rien 
qui ne convienne au caractère du triumvir, et même 
à ces formes de style si cruellement critiquées dans 
les Philippiques de Cicéron ?. Le second chapitre du 
livre XVI nous a conservé un décret et une lettre 
‘d’Auguste, qui ne méritaient pas d’être omis sans dis- D , 

cussion par Fabricius3; deux lettres d’Agrippa aux 

1 Un certain nombre de ces extraits (depuis le 6 9 du chap. X) manquent dans 
quelques manuscrits, et dans les éditions du texte grec antérieures à celle d'Hud. 

:son. Arnauld d’Andilly, qui suivait le texte grec et la version latine de Gélénius, 
ne les à pas traduits. Voy. la traduction de Gillet, Remarque 1X, sur le livre 

“XIV des Antiquités judaiques, et les notes des divers interprètes sur cechanitre, 
dans l'édition d’Havercamp.— ? HI, 8 et 9. Dans la lettre à Hyrcan et aux Juifs, 

svn * Antoine parle de ces crimes, ët” & xai vèv fhov dnsatpéslar Coxobuev, 85 «xt words 
Enbds Entièe vd êri Kasagr uôo0s. — ? Notatio emporum Augusti, p. 168, 199.
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Éphésiens et àux -Cyrénéens ,.une de Norbantis Flac-" 

cus aux Sardiens ; une‘de Julus Antonius aux Éphé- 
‘siens, qui na pas échappé à l'attention de M. Wei- 

chert, et dont l'authenticité ne semble inspirér aucun 
doute à cet habilé critique’. Ces divers textes sont 

encore incomplets et mal rangés ; mais'il serait bien . 
- téméraire de les déclarer apocryphes,; le premier sur- 

tout, dont un exemplaire devait être déposé à Ancyre,' 
dans Le temple élevé à Auguste par la communauté des 

villes d’Asie?. Il est vrai, à comprendre d’une seule . 

vue toutes les pièces justificatives répandues par Jo- 
sèphe dans son ouvrage, on s’élonne un peu de cette 

 sollicitude des Romains pour un peuple que les écri- 
vains latins nous montrent en général honteux et 
méprisé ;'et c’est là peut-être, sur ce point, la plus 
grave objection contre l'autorité de Josèphe. Mais on 
remarque bientôt que l'unité politique de l'empire 
Supposait tolérance et Protection de tous les cultes, et 

que les Juifs n’en pouvaient guère être exceptés. Les 
“guer res ‘de Pompée ; et, plus tard, _celles de Titus, 

: Weichert, de Cassio Par mensk, Excursus V (de Julo Antonio triimviri 

.filio), p. 357.—? Un juge spirituel parle de falsification audacieuse à propos 

dun décret de Claude (rapporté liv. XX, €..1, $ 2}, sons prétexte, 1° que Clande, . 
qui ne pril jamais le titre d'empereur, selon Suétone, s’y déclare empereur; 

2° qu'il se dit consul pour la quatrième fois, lorsqu'il ne l'était réellement que 
pour la troisième. Or, 1° Suétone, dit que Claude prænomine imperatoris ab- 
stinuit, et non pas cognomine, ce qui est fort différent; et, en’effet, dans le 
fexte de Josèphe, le mot'aÿroxpitup n'est pas placé comme prœnomen, hiais : 

comme cognomen (Voy. sur ce point Krebs, L. c. p.188 sqq.); 2° Claude, dans la 

-traduction de Josèphe, ne se dit pas consul, mais bien consul désigné pour la 

quatrième fois, &roteëeryuévos, ce qui s'accordé parfaitement avec les autres 
monuments historiques. On voit, par cet exemple, combien de pareilles ques- 
tions ‘sont délicates. M. Ph. Chasles pouvait facitement choisir des textes qui 
auraient mieux justifié ses doutes sur l'autorité de notre historien (de l’Auto- 
rilé hist. de Flavius Josèphe, Paris, 1841, in-8°, p. 41). J'en dirai autant du | 

:P. Gillet, dont les critiques, sur ce point, paraissent avoir. induit en erreur 

M. Ph. Chasles (Voy. Remarque 1 sur le livre XX des Antiquités judaïques)s
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sans parler des événements secondaires , prouvent 
ue Rome ‘n'avait pas tort. de compter sérieusement q 

avec un pareil peuple. On voit d’ailleurs, par quelques 
décrets d’une authenticité incontestable, tels que les 
décrets sur les Termesses najores de Pisidie , et'sur : 
les habitants d'Astypaléet , x quels minutieux détails 
savait descendre: au ‘besoin la politique dü ‘sénat, 

“quand il s'agissait de garantir des intérêts respectables; 
quoique modestes, et d'assurer à la république d’utiles 
amitiés. Suétone, auteur grave et impartial s’il en fut; 
comme nous le démontrerons plus bas, Suétone, qui 
nous à parlé de la répugnance d'Auguste pour les rites 
hébraïques ?, des persécutions de Tibére.et de Claude 
contre les Juifs3, témoigne qu’à la mort de César les 
Juifs se distinguaient, parmi tous les étrangers domi- 
ciliés à Rome, par. l'obstination de leur deuil et de 
leurs regrets 4, César avait donc fait beaucoup pour ce 
peuple, et Auguste n'avait pu ‘en cela oùblier complé- 
tement la politique de son père adoptif. D'où il ré: 
sulte avec beaucoup de vraisemblance que les décrets 
de Césir et d'Augusté ont, dans Josèphe; un .gränd 
fond de vérité historique. :: +... .{: 
Que si'maïntenant on prétextait le silencé des écri- 

As ro ete Dose "+ à se : : ° Fe sctir  , Li D tt 
1.V. Latini sermonis reliquiæ, p. 278 et 376.—? Aug. ©, 93 : « Caium nepotem, 

quod Judæam prætervehens apud Hierosolÿmam non supplicasset, collaudavit,» 
—Tiber, e. 36. Claud. c.25, Cf, Tacite, Ann. 11, 85.‘ Cæs, c. 84 :'« 1n summé 
publico luctn exterarum gentium multitudo cireulatim, suo quæque more, 
lamentata est,. prœcipueque Judæi qui etiam noctibus continuis büustum fre- 
quenfarunt. » Le décret d’un certain Julius Caïüs (inconnu d'ailleurs), rapporté 
dans Josèphe, mentionne en effet là permission accordée par César aux Juifs 
de Rome d’y célébrer leurs assemblées religieuses : Kat yap Déins Kaïzgo 6 
Auéresos otoutnyos xai Ürxtos, Év TO Gtariyuart xW)bwv Lécous Guvdyecdar xaTa 
rôdv (c'est-à-dire à Rome, comme il écrit une ligue plus haut), ÔVGUS: Toÿtous | 
Or Exbluaev, coûte Yphpara ouvetcrépav, core géieue moxtv (Autiq. jud. 
XIV, 10, $ 8). 

4 

3
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vains contemporains sur ces. témoignages de la bién- 
veillance des Romains pour les‘ Hébreux; si on ne 
croyait point à l'affirmation positive de Josèphe sur 
l'existence des textes originaux déposés au Capitole, 
Suétone encore nous aiderait à le défendre contre ces 
doutes. On lit dans cet historien que Claude accorda 
l'exemption des tributs aux habitants d’Ilion, sur une 
lettre écrite en-grec par le sénat et le peuple romain 
au roi Séleucus ; pour réclamer ce privilége en faveur 
des ancêtres de la nation romaine , r'ecitata velere cpis- 
tola græca*. On voit, en effet, que Claude, l'élève de 
Tite-Live, l’historien érudit, ne s'était pas montré 
sévère pour un instrument dont l'original n'existait 
plus, selon toute apparence , ni au Capitole, ni dans 
les actes du sénat. A la rigueur, Josèphe pouvait, sans 
encourir de reproche, ne pas être plus exigeant. : ; 

Quant au récit des événements, Josèphe ne cite 
guère que trois autorités: la première, appréciée plus 
haut, celle de Nicolas Damascène, courtisan et flatteur 

: d'Hérode?; l'autre, celle d'un certain Strabon de Cap- 
padoce, qui paraît distinct du célèbre géographe; la 
troisième enfin, celle des Aémioires d'Hérode. Cela 
nous explique deux défauts de son histoire : ignorance’ 
en ce qui touche les intérêts et la politique des Ro- 
mains ; exagération vraiment orientale en ce qui in- 
téresse la vanité juive : « C’est alors, dit:il quelque 
«part, que commence entre les Romains la grande 
« guerre civile après l'assassinat de César par Cassius 
«et Brutus. César avait régné trois ans et sept mois. 

 ! Claude, e. 25.— ? Antiq. jnd. XVI, 7, $ 1.—* C'ést ce qu'a bien démontré 
M..F. Lewitz dans une discussion courte et substantielle : Quæstionum fla- 
vlanarum specimen, Kænigsbers, 1835, in-4°. —# De Bello jud. 1, 11 $ 1.-
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«Sa mort ayant Soulevé un grand tumulte, les princi- 
« paux ciloyens prirént’ chacun le parti qui leur seni- 
« bla le plus avantageux. » Croira-t-on qu'il ait jamais 
lu Tite-Live x ? C’est ainsi, du reste, que Josèphé ra- | ; este’, q Ï conte ou juge la plupart des faits étrangers à l’histoire 
juive, au moins dans les livres que nous examinons. 
Une seule chose paraît l'avoir vivement frappé dans 
la conduite du peuple roi, je veux dire la discipline 
des camps. Il ÿ a sur ce sujet, dans la Guerre Judaique?, 
quelques pages d'un beau caractère, qu’on a souvent 
citées, et avec raison , mais qu'on aurait dû aussi, pour 
être juste, rapprocher du VI° livre de Polybe. Joséphe, 
sans doute, avait pu voir ce qu’il résume avec une 
précision souvent énergique; mais Polybe l’a évidem- 
ment précédé dans cétte profonde théorie de la con- 
quête romaine, et Polybe a sur l'historien juif lavan- 
tage d’un patriotisme ‘plus éclairé. Trop indifférent 

os + Fo ‘ : A peut-être pour le sort de la Grèce esclave, il ne se plait 
pas cependant à rappeler comme Josèphe l'humilia- 
tion de sa patrie; il subit, il acceple le triomphe des 
Romains,'il ne le bénit pas. ct ne 

> 
. 4 Le . 5. . L ‘ Joséphé, il est vrai, prend sa revanche, mais d’une 

façon singulière, en exaltant par des hyperboles de 
rhétorique la gloire des rois, des généraux et des pré- 
tres juifs, Une seule fois il lui arrive d’opposer au té- 
moignage des Mémoires duroi Hérode l'explication 
moins favorable que lui fournissaient d'autres récits 

! Tite-Live est Je seul historien latin qu'il semble connaître; éncore ne l'a:t-il 
. cité qu’une fois, et comme en passant, Antig. jud: XIV, 4, 3. Ailleurs, il semble 
“quelquefois renvoyer aux historiens latins, mais sans les nommer; par exemple, 
Antiq.jud, XIV, 12,9; XVIII, 9, 55 XIX, 32. 11 les copie certainement, on il 

“les suit de fort près; dans son récit de la mort de Caligula, où quelques traits rap- 
pellent vraïment la manière de Tacite, — 2 II,5.-" Get sion a
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de la mort d’'Hyrcan *.. Mais la vanité d'Hérode g gagne. 
.. un peu l'historien, quand il nous dit gr avement qu’a- 

_près Actium, l'allié fidèle d'Antoine inspira plus de 

crainte qu il n’en ressentit lui- -Mmême?, et que. César 

crut la victoire mal assurée, : tant que son rival g gar- 
derait un pareil ami. L’entrevue de César et du prince 
juif est racontée sur le même ton d’emphase. Après 

cette réconciliation solennelle, les progrès du crédit 
d’Hérode auprès de son nouveau.maître sont-un peu 
trop rapides pour être vraisemblables ; et Suétone, | 
chroniqueur si exact du palais impérial , aurait souri : 
peut-être, s’il eût jamais lu ‘dans. Josèphe qu'Hérode 
était, après Agrippa, le meilleur .ami de César, .et, 

après César, le meilleur ami d'Agrippas. L'emphase 
augmente encore, et va jusqu’à la naïveté, dans la 

description des magnificences. royales d'Hérode. Jo- : 
. sphe s'en est. peut-être aperçu lui-même; car, dans 
ses Antiquités judaiques, il a supprimé quelque chose 

de:ce. luxe d'hyperboles maladroitement prodiguées 
dans la Guerre Judaïque #5 . 

Mais ceci nous conduit à une observation plus gé- 

nérale ; et non moins importante. Les ouvrages de 
J osiphe contiennent deux rédactions souvent diverses, P 

L antiq. jud XY, 6, 3. — Tag pete pévrol êé éou mhéov à? ÉRAGYEV. Par un a 
Sard ‘singolier, le Pseudo-Hégésippe ou Josèphé, de Excidio Hier osolymitano 

(, 33) semhle plus fidèle à la vérité historique, quand il s'éloigne ici du texte 
grec de Josèplie : « Sed major .victorem (Hérode avait remporté une victoire 
sur les Arabes) sollicitudo pereulit, ut qui sibi alios Subjecerat, non jam de: fie 
nibus sed de toto regno periculum imminens perhorresceret, viclo Antonio . 

quem fida sibi amicitia copularat: » Mais, sans se soucier d’être d’accord avec 

lui-même, il ajoute : « Denique Augustus Cæsar Actiaci triumphator certaminis, 

* necdum superatum Antonium arbilrabatur, cum Herodes superasset victoriæ. 
Anxius ilaque rex, elc. »—3 Voy. tout le chap. 20 du Ier livre de la Gucrre ju- 
daïque, et comparez les Antiquités judaïques, XY, 10,3 3.4 De Bello jud. 1, 

0. Antiq. jud. XV, 8 et Suiv: Fe | . | : Le ‘
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quelquefois semblables; : des’ événements du règné 
d'Auguste; la plus ancienne, dans la Guerre Judaïque, 
ést ordinairement plus sommairé en ce qui concerne 
l'histoire intérieure de la Judée; elle rappelle en quel- 
ques mots'la mort d'Aristobule ‘ét celle d'IHyréan, 
exposées avec de longs détails das les Antiquités 
Judaiques ; mais elle offre un tableau développé des 
déchirements domestiques dela famille d'Hérode, et 

. Surtout de la tragique aventure de Mariamne. J] semble : 
que l'auteur ait'eu l'intention de compléter, dans le 
second ouvrage, les lacunes qu'il avait laissées dans . 
le premier. Est-ce là un bon procédé de composition 
historique ? Les livres sur la Guerre Judaique ont pour 

objet de rétablir la vérité, trop souvent altérée parles. 
historiens antérieurs ‘dans le récit: des événements 
militaires ‘dont la Judée, depuis. un siècle, était le 

-théâtre*, À quoi bon alors de si longues digressions 
sur les dissensions intérieures de ce pays et de la fa- 
mille d'Hérode? À quoi bon ce long récit de la conjui- 
ration qui mit fin aux jours de Caligula? Rédigées dans 
une autre intention, les Antiquités Judaiques admet- 
aient au contraire tous les développements qui pou: 
vaient servir à mieux réhabiliter le peuple juif, ses 
mœurs et ses institutions, méconnues ou calomniées : 
c'était à que trouvaient bien lèur place tous ces’ dé- 
tails de biographie, ces études de caräctères auxquelles: 
Josèphe sait quelquefois: donner le relief de  l'élo- 
quence. Dans ces deux compositions, l’histoire géné- 
rale de la Judée et l'histoire paiticulière de ses luttes 
avec les Romains se confondent sans cesse ; el à tout 
ce désordre de la narration , l'esprit sophistique ajoute 

! Voy. la Préface de Josèphe, "2: Lire
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des ornéments ou inutiles. ou. mensongers. Dans Ja 
Guerre judaïque, à l'occasion d’une invasion des Ara- 
bes , l’auteur met dans la bouche d'Hérode une assez 
froide allocution aux Juifs. Mécontent de ce premier 

“essai, il l’a remanié dans les Antiquités? ; toutefois 
cette seconde édition n’est guère moins déplacée que 
Ja première. Ces sortes de discours d’ailleurs sont ra- 
res dans Josèphe ; mais, soit qu'il les emprunte à quel- 
que historien antérieur, comme Nicolas de Damas, 
soit qu'il les compose lui-même, on s’en passerait vo- 
Jontiers.: on aimerait mieux qu'il eût employé sa 
peine à concilier les détails divergents de ses deux 
récits sur le même épisode. Par exemple sil n'est 
pas indifférent de savoir si le tremblement de terre 
qui donna aux Arabes la confiance d'attaquer les Juifs 
fit périr dix mille personnes , comme il est dit dans 
les Antiquités, ou trente mille, comme il est dit dans 
la Guerre judaïque. Sans passer même d’un livre à 
l'autre, on est étonné de:liré, à quelques pages de 
distance dans le même ouvrage, deux versions ‘assez 
différentes sur la mort du dernier prince Asamonéen , 
Antigonus, après la prise de Jérusalem ?. Heureuse- 
ment il arrive quelquefois que ces incertitudes ‘se 
corrigent l’une par l’autre, et que la vérité sort de la 
contradiction. Ainsi fosèphe a beau redire dans ses 
Antiquités ce qu'il a dit dans la Guerre Judaïque sûr 
la tendresse d'Auguste et: d'Agrippa pour ‘Hérode 3; 

. * DeBello jud. I 1,19. Ant.jud. XV, 5. —? ant. juè. XIV,.16,4; XV, Î initio. CF. 
de Bello jud. I, 18, 3.— Ant. jud. XV, 10, 3 2 T6 te oüvohoy els roüro room )0sv 
Eruyias, Gots CÜo ToûtTuy thv Porte épris GLErÔvTuY » Tocvès To uéyelos 
oicav, Kaloag po xaÙ jLet” œdrdv 'Ayoinne, 4aTa Th TES œÜTOY Efvorav, Kaïoap pèv 
oùdévx per” Ayeiraav ‘Hpéèou rooetiunoev, Aypinnac Ce erù Kaicagx TRüToy 
ancdidou pthlas térov ‘Hpwièn. : ME U Que ue der
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quand il nous raconte ensuite les longs et pénibles 
voyages du tyran juif au-devant et presque à la pour- 
suite de son -puissant ami, on voit bien que cetle 
prétendue amitié n'était, de la part d’Agrippa qu'une 
protection dédaigneuse 7. En général, c'est dans les 
derniers. livres des Antiquités judaïques qu'on peut 
juger de labaissement où Rome avait réduit toutes 
ces petites royautés orientales. IL faut lire les voya- 
ges d'Hérode et de ses fils en Italie ; ‘ces séances du 
conseil privé de l’empereur, où les intérêts de deux 
rois étaient débattus à huis clos par leurs avocats, quel- 
quefois en leur présence, et se décidaient sans appel 
par un décret de l'empereur ; ces dispendieuses flatte- 
ries prodiguées à César, à ses parents, à ses favoris, 
par un roi qui épuise ses propres sujets pour répandre 
l'or sur les avenues du palais impérial, ou seulement 
dans les villes protégées du maître. 11 faut suivre Jo- 
sèphe dans la description de la nouvelle Césarée, des 

temples et des jeux consacrés à Auguste*. Après la mort 
d'Hérode (qui pourtant s'était fait. autoriser à disposer 

‘librement de,son empire), il faut voir avec quelle ti- 
midité les héritiers de l'usurpateur vont soumettre à 
la sanction d’Auguste le testament de leur père; com- 
ment Archélaüs reçoit, à titre pro visoire, la moitié du 
royaume , sauf à recueillir un jour une plus large part 
de l'héritage, s’il la mérite; comment, sur un. simple 

mot. de l'empereur, il revient à Rome pour y subir, 
sans être entendu, une condamnation .qui le rélègue 

U | Voy. ibid., tont le chap. 2 du liv. XVI. —? C'est seulement après tous ces 

‘travaux, qu'Hérode songe à reconstruire le temple du Dieu des Juifs à Jérusalem: 

tant la divinité de César éclipse déjà toute autre divinité ! Il est vrai que les 

Juifs protestent souvent par la révolte contre ce mépris sacriége de Jeur anti- 
que religion. La . Lil ete ldae si
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dans une ville des Gaules. Alors on comprend de quelle 
puissance terrible Je peuple romain avait revêtu son 
squverain représentant ; et ce quesignifiaient les for- 
mes républicaines encore respectées dans la capitale 

de l'empire. Au temps d'Hérode le Grand, César est 
_ bien réellement le maître du monde. Il a un conseil 

‘ d'amis, il a des lieutenants et des Procurateurs ; un 
sénat pour consacrer. les actes de sa royauté’; mais. 
des collègues, il n’en a pas. Depuis la mort d'Antoine, 
le sénat et les consuls ne sont plus en réalité des pou- 
voirs de l’État. Josèphe, je le sais; écrit lorsque déjà 
le despotisme militaire a remplacé le règne plus doux 
“et plus légal du principat; il a pu retoucher seslivres, 
pendant ces funestes années où Domilien tenait Rome 
haletante sous de continuelles proscriplions; et quel- 
-que chose de cet esprit mônarchique, qui. était devenu 

© Pesprit:romain, peut se refléter malgré lui dans son 
récit des dernières dissensions de la république mou- 
rante?. Mais les faits surtout parlent dans ce récit; et 
lors même que l'historien se laisse entraîner par ses 
“habitudes de rhéteur, ou pervértir par des‘sentiments 
‘moins nobles encore, la vérité apparait toujours der- 
‘rière:ses réticences :ou ses hyperboles .trompeuses. 

lIleèe dposiwoiv, comme le dit trèsbien Photius, résumant ainsi, d’après -Josèphe , l'influence romaine en Judée ,: sous le règne d’Hérode : Basueger 7". obtos mapavépus te vat-map Brière val adrod Éxeivou, onouè piv Av “ruviou, Tob orparnyo Popaiuv, ypépao Ümriperoïvsoc, xxl ASyoñorou x mouvéces, disco Êé, pds &rociwotv, xal ve Boudñs ‘Pouxiov. —2 C'est par un anachronisme beancoup moins grave qu'il lui arrive d'appeler Judie la © femme d’Augusle vivant, bien. qu’elle n'ait reçu qu'après la mort de’ son ‘mari le titre de Julia Augusta (Anliq. jud. AVI, 5, $ 13 XVI,8, $.1. ‘Cf. Marini, Atli dei frat. Arvali, 1, p.78. Gori, Inscr. elr. T1, 306. Orelli, ‘ Anser. lat. 613 sq., 1520, .., etc. Letronne, Recueil des inscriptions de l'Égypte, t. 1,p. 83, 231.)



* CHP. Y SECT. VIII. :.. ° 207 

Alors sans doute il ‘n’en.a point l'honneur, mais le 
lecteur n’en a pas moins le profit, : . :.  …:°.., 

Saint Jérôme! a comparé Josèplie à Tite-Live; c est! 

faire tort au grand ‘annaliste, de Rome. Certes , je ne 
retrancherais pas Josèphe de la liste des historiens 
grecs, ainsi que l’a fait un critique de nos jours?; ni 
comme savant, ni comme écrivain, il n’a mérité cette 
exclusion ; mais je le laisse bien au-dessous des mai- 
tres de l'école classique. Incertain entre le dieu de 
ses pères et les dieux de Rome, protestant de sa pitié 
pour les Juifs lorsqu'il flatte leurs bourreaux, Josèphe 
n’a point cette haute moralité, cette religion du patrio- 

tisme, qui nous font, dans Tite-Live, excuser bien des 

erreurs ou des actes d’injustice. Entouré comme il 
l'était de précieux secours historiques ;.et prétendant 
surtout à l'exactitude contre des'adversaires qu’il ac- 
cuse d'imposture ; il n'a pas'toujours évité lui-même 
le soupçon des fautes qu’il leur reproche: Aidé par des 
rhéteurs et des grammairiens grecs dans Ja rédaction 
de ses livres, il y a partout laissé la’trace de ces tra- 

- vaux divers etincohérents. Sa narration est tantôt vive 
et animée, tantôt sèche et froide; .tour à tour minu- 
tieuse et prolixe, ou sommaire jusqu’à l'obscuri ité, elle 
montre à chaque page l'effort d’un talent vrai, mais 
incomplet, et gêné dans ses allures. Ce n’est point l’art 
‘profond , le ton majestueux de Thucydide; ce n’est 
point la noble sérénité de Tite-Live : c’est quelque 

chose d’inégal et d’inachevé, où se montre à la fois : 

. | . St | ei 

1 Epist. 22, 15. Cf. l’article consacré à Josèphe dans le Catalogue des écri. 
vains ecclésiastiques, par le même. — ? H. Ulrici, Charakteristik der antiken 
Historiographie, Berlin, 1833, in-8°. Le silence de la Harpe doit moins nous 
étonner ; c’est tout simplement oubli ou négligence, . Ut ous ci
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: Pembarras de l’homme sans conscience, et de l'écri: 
vain dictant dans une langue qui lui .est étrangère. De 
telles disparates ont donné prise, chez les modernes, 
aux: jugements les plus contradictoires : Josèphe a 
trouvé des panégyristes et d’ardentsdétracteurs. Sur ce 
point, pour parler avec le Vayer’, je ne voudrais cau- 
tionner aucun avis extrême. Je voudrais faire la part 
des temps, des circonstances, et de Fhistorien lui. 
même. Au temps et aux circonstances j'attribuerais de 
précieux renseignements qu’un Juif, ami de Vespasien, « 
pouvait seul nous fournir; à l'écrivain, élégance et 
quelquefois la pureté d’un style qui le place au-dessus 
de Polybe, entre le pur atticisme’et l'incorrection du 
dialecte alexandrin* ; au critique, quelques bonnes in- 
tentions; à l’historien prévenu, des erreurs qui sont” 
peutêtre dés mensonges. Mais sur tout cela je vou- 
drais aussi tenir compte d’un fait trop peu observé : . 

c’est que Josèplie demeura presque inconnu deses con- 
temporains; parmi les Grecs, saint Justin et Eusèbe 
sont les plus anciens garants de sa bonne foi; et Pho- 
tius arrive un peu tard pour.en juger, bien qu'il püt 
lire du moins les écrits de son célèbre .antagoniste , 
Justus de Tibériade3. Parmi les Latins, Suiétone semble 
seulement le.connaître. de nom#; et; avant saint Jé- 
rôme, pas-un historien romain ne le cite pour le . 
louer ou pour le contredire. Encore est-ce un simple 
hasard qui subitement, ‘au 1v° siècle, attire l'attention 

! Jugement sur les anciens et principaux historiens, art. Josèphe. —1 Voyez 
Krebs dans les dissertations citées plus haut, passim, et surtout dans l'ouvrage 

- intitulé Observationes in novum testamentum e Flavio Josepho, Lipsiæ, 
1755, in-8°. Cf. Benscler, De Hialu in script. græcis (Fribourg, 1841, 8°}, 
1,p. 557. —® Myriobiblion, Codex, 33,4 Vespas, c. 3, .
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des chrétiens sur un auteur peu lu, malgré son impor 
tance : quelques lignes sur Jésus-Christ 1, interpolées 
dans ses Antiquités Judaïques ; un témoignage moins’ 
suspect sur le recensement..de la Judée au temps 
d’Hérode ?, avaient pris un intérêt particulier au mi- 
lieu des controverses du christianisme tiomphant, 
mais toujours attaqué. Fo Lo 
© Ainsi Josèphe, écrivain unique en son genre, et 
isolé dans son siècle, nous est parvenu seul des his-' 
loriens . contemporains qu'il fait connaître et qu'il 
prétend réfuter. Il se.présente seul, et presque tou- 
jours sans contrôle, devant la critique moderne. Quel- 
que jugement qu'on en porte, ses ouvrages resteront 
donc comme un des plus curieux monuments de l’his- 
toire ancienne. On peut jusqu'à un certain point 
imaginer ce que devait être un:livre perdu de Sal- 
luste ou de Tacite : quelle idée aurions-nous aujour- 
d'hui de Josèphe, si nous ne le connaissions que par 

. les informes extraits de Photius? | L 

“*Antiq. jud. XVHE, 3, $ 3. Fabricius, Schœll et le Lexique de Hoffmann ndiqueront de nombreuses discussions publiées sur ce sujet; il y faut ajouter. la VIe Remarque du P. Gillet sur le livre XVII des Antiquités judaïques. — 2 V. surtout, relativement à la valeur de ce témoignage dans la détermination du commencement de l'ère vulgaire, un excellent mémoire de Fréret : Éclair cissements sur l’année et sur le temps précis de la Mmorlid’Iérode le Grand, roi de Judée (Mém. de l'Académie des inscript. , t. XXI, p. 278); t. XIV deja réimpression in-18 de ses OEuvres complètes); le P. Gillet, Remarque Vsurle livre XVII, et Remarques I et II sur le livre XVIII des Antiquités jJudaïquese et comparez la fin de notre chapitre 1er, ‘ UT 

14
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CHAPITRE VI. 
Un TACITE. 

COUP D'ŒIL SUR LES MONUMENTS HISTORIQUES AU SIÈCLE DE TRAJANe. 

Nous avons vu comment on écrivait, ou plutôt com- 
gent on avait pu écrire l’histoire d’Auguste, depuis 
l'an 14 de notre ère jusqu’au règne si court de Titus. 

_ Malgré quelques efforts pour la propagation des 
textes et la conservation des monuments, lei règne de 
Domitien put:il produire une œuvre historique digne 
‘de la postérité? On doit en douter en voyant, dans 
Pline le Jeune et Martial, les & occupations de la société 
romaine à cette époque, et surtout en lisant les pre- 
miers chapitres de la Vie d’Agricola. Ainsi ni Cluvius. 
Rufus, ni Vipstanus Messala, cités par Tacite, ne doi- 
vent nous laisser de bien vifs regrets, si même leurs 
récits’ remontaient jusqu’ aux Premières années du 
principat. ° 

Quant à Fabius Rusticus , deux témoignages, dont 
l'un ne lui est rapporté que par conjecture, ne lais- 

-sent rien conclure sur l'étendue et la valeur de son: 
livre*, On ne sera pas tenté d’ailleurs de croire e aux 
éloges complaisants de Pline le Jeune sur le talent 
historique de son ami Pompéius Saturninus:, ni sur 

fTacite, Agric. c. 10; Quintil. X, 1 $ 104, et les interprètes sur ce passage,
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les-récréalions littéraires de son autre ami Titinius 
Capito; peut-être d'ailleurs le petit livre de ce der- 
nier ne fut composé qu'après la mort de Domitien. 
Avec J'avénement de Nerva commence, pour Ja 

littérature en général, une ère de liberté nouvelle. 
À peine monté sur Je trône, l’empereur tire d’un long 
et glorieux oubli, et se donne pour collègue au con- 
sulat, le plus grand homme du siècle, ce Virginius C2 Rufus 1,7 7. oo. 

| Pulso qui Vindice quondam 
Imperium asseruit non sibi, sed patriæ. | 

Né en 966, le consul, plus qu'octogénaire, avait. 
précisément traversé toute la triste période qui com- 
mence à l'élévation de Tibère et finit à l'assassinat de 
Domitien : il jouit à peine quelques mois des ‘hom- 
mages que pouvaient enfin lui adresser publiquement 
l'admiration et la reconnaissance de ses concilioyens ; 
il mourut quelques jours après son entrée en charge, 
d'un accident qui l'empécha de prononcer dans le 
sénat le remerciment d'usage, Virginius: devait être 
‘un. vivant recueil de toutes les traditions du vieux 
temps. Pline.le Jeune, qu'il avait vu naître, qu’il avait . 
suivi, dans sa carrière politique et littéraire, avec Ja 
sollicitude d’un père ct d’un protecteur, dut beau- 
coup, sans doute, à cette honorable amitié, On aime 

- À se représenter ces graves entretiens, dont le jeune. 
orateur parle avec une émotion un peu maniérée, ces 
épanchements d’un vieillard qui possédait à Jui seul 
plus de souvenirs et plus. de vérités que n’en con- 
tenaient peut-êlre toutes les histoires de son temps. 
On aime à supposer que Tacite, l'ami d'enfance de 

‘ Pline, Ep. H, 1. Cf. 3. Masson, Via Plinii, p. G8 sqq. 
- : 14.



{ LT 

-8f2" EXAMEN DES intSonENS D'AUGUSÉE, 

Pline, un peu plus âgé que lui, y assistait quelquefois. 
: Quatre ans auparavant, retenu Join de Rome. par une 

cause inconnue, il n’avait pu recevoir. les derniers 
soupirs d’Agricola. Appelé par Nerva, ou du moins 
Présent à Rome dès le commencement de l'année 97» 
où il fut, soit le collègue de l'empereur, soit le suc- 

| cesseur de Virginius au consulat, il dut sans doute 
à cette dignité, et à d'anciennesrelations avec l'illustre 
défunt, l’honneui de prononcer son oraison funèbre. 
Déjà il préparait, s’il ne l’avait pas encore écrite, la bio- 
graphie d’Agricola, en même temps que Pline rédi- 
-geait un livre Sur la vengeance d'Helvidius *. 
Composées entre cêtte époque et les dernières an 

nées de Trajan, les Histoires de Tacite témoignent assez 
quelle était alors l’heureuse indépendance des écri- 

- vains; mais parmi les travaux historiques de ce temps 
en est-il un qui traitât du siècle d’Auguste, et qui à 

ce titre mérite particulièrement nos regrets? C’est cé 
qu'il nous importe d'examiner: Sur .ce point, Tacite. 
est notre unique témoin ; mais il peut nous suffire. 

… «Les huit cent vingt ans écoulés depuis Ja fonda-. 
tion de Rome jusqu’à cette époque (dit-ilau commen- 
cement de sés Histoires) n’ont. pas manqué d’histo- . 

riens; ettant que l’histoire fut celle du peuple romain, .- 
- elle fut écrite avec autant d'éloquence que de liberté. 
Mais après la bataille d’ Actiuin, quand} le pouvoir d'un 
seul dévint une condition de paix, ces grands génies 
dispar urent. Plusieurs causes d’ailleurs ‘altérèrent la 
“vérité : d’abord : l'ignorance d'intéréts politiques où 
l'on n’avait plus de part; ensuite l'esprit d'adulation; 
quelquefois aussi i Ja haine du pouvoir. Esclaves, e enne- 

1 Epist. Xl, (3,
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-mis, tous oubliaient également Ja postérité, Mais: 
lécrivain qui fait sa cour éveille assez Ja défiance, 
tandis que la détraction et l'envie trouvent.toujours 
des oreilles ouvertes. » ei | 

-. Puis dans ses Annales : : Le 
« Les prospérités et les revers de l’ancienne républi. 

‘que ont eu d’illustres historiens ; et les temps mêmes 
d'Auguste n’en ont pas manqué, jusqu’au moment où 
les progrès.de l’adulation gâtèrent les plus beaux gé- 
nies', L'histoire de Tibère, de Caïus, de Claude.et 
de Néron, falsifiée par la crainte aux jours de leur 
grandeur, fut écrite’, après leur mort, sous l'influence 
de haïnes trop récentes. Je dirai donc peu de mots 
“d'Auguste, et de sa fin seulement. Ensuite je raconterai 

le règne de Tibère et les trois Suivants, sans colère 
comme sans faveur, sentiments dont les motifs sont. 
loin de moi.» | nt 

De .ces deux passages comparés avec attention, il 
“résulte :1° que Tacite, incertain du temps que le sort 
lui réservait pour écrire, avait cru devoir commencer 
par la période ‘où il avait vécu lui-même; 2° que, 
cette premiére tâche accomplie, il était revenu sur 
les quatre règnes de Tibère, de Caligula, de Claude ét 
de Néron, dont le récit, altéré par la flatierie de leur 
vivant, l'avait été par Ja haine après leur mort; 3° que, 
même sur le siècle d’Auguste, sa conscience d'his- 
torien n'était pas satisfaite des récits déjà publiés : 
Temporibus August dicendis non defuere decora in- 
genia, donec gliscente adulatione deterrerentur. L'au- 

1M. Burnouf, dont nous franscrivons ici la traduction, lit, comme on le voit, 
‘ detererentur au lieu de deterrerentur, qñe nous avons adopté ailleurs dans noire Mémoire { p. 72). On remarquera que cette variante n'importe en rien aux conséquences que nous devons tirer du Passage en question.-" «À ”
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teur accorde comme à regret ce faible témoignage. aux 
historiens de ces temps où la vérité fit retraité, quibus' 

“veritas retro abüt'; et il semble qu’en avançant dans 
son œuvre, il devint plus sévère, puisqu’au livre troi- 

-sième des Annales, nous le trouvons décidé à racon- 

-ter un. jour; sinon tout le principät d'Auguste; au 
moins les événements qui remontent à l'esil_ de Ja 
première Julié en 751 ?. _ e . 

En: attendant, il ne néglige aucune occasion de re- 
«venir sur les événements de cé règne, dont on n'avait 

pas encore une véritable histoire ; ici c’est à l’occasion 

- des gouverneurs d'Égypte où des préfets de Rome; là 
pour les agrandissements du Pomæœrium, pour des ré- 

. formes politiques ou administratives ; ailleurs pour 
des détails de biographie publique ou privée. Au resté, 

dans là partie perdue de sés Histoires, en parlant des 
“jeux séculaires célébrés sous Domitien ; il avait déjà 
rappelé ceux d’Auguste; et développé sur ce sujet la 
politique de ces deux: princes $. Avec quelques passa- 
ges de la vie d’Agricola et du Dialogue sur les ora- 

"teurs, surtout avec les’ premiers chapitres des 4nna- 
les, ces passages, il faüdra l'avouer, méme après avoir 
étudié Appien, Suétone, Plutarque et Dion Cassius, 
forment encore le meilleur jugement qui nous soit 
parvenu sur l’ensemble des actions d'Auguste et de sa 
politique. :  _. : : 

. Maïs enfin Tacité avait-il pu réaliser ce projet d’une 
histoire d’Auguste ? Rien n'autorise à le croire. Saint 
Jérôme exclut formellement cette biogi aphie des trente 
Lt Fragm. de la biographie de son père, retrouvé par “Niebuhr. Voyez plus: ” 

© haut, chap. 1V.— ? Ann. IL, 24 : « Sed aliorum exitus, simul cætera illius æta+ - 
tis memorabo, si, effectis in quæ tetendi, plures ad curas vitam produxero.» 
—? Voy. Ann. XI, {1 . 

«
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volumes de l'Histoire des Césurs qu'il avait sous les 
yeux‘; aucune citation des ouvrages de Tacite chez 
les écrivains postérieurs nèse rapporte nécessairement 
à ce règne. Car nous venons de voir que des faits de 
la vie d’Augüste, cités sur l'autorité de Tacite, peuvent 
fort bien appartenir à quelque livre perdu des Histoi- 
res ou des Anhales, comme, par exemple, le passage 
emprunté à notre historien par Paul Orose, au sujet 
du-temple de Janus; si toutefois il n’y a pas erreur 
dans la citation, comme un savant l'a soupçonné ?, 
En tout cas, ne négligeons pas ici une observation 

de Paul Orose, qui sera peut-être de nature à diminuei 
nos regrets sur la perte dont nous discutons jéi la 
probabilité 3, Tacite avouait, dit-il, dans son histoire 
de Domitien, qu’à l'exemple de Salluste et de beau- 
coup d’autres auteurs, il se permettait souvent, en ra: 
contant Jes guerres, desupprimer le chiffre des pertes 
supportées par les Romains. Il. faut souhaiter, pour 
l'honneur de l'histoire, que Paul Orose ait mal lu ou 
mal compris ce singulier témoignage. ‘ 

Tacite nous à conduits au règne d’Adrien. Trente 
ans sont‘écoulés depuis la mort d’Auguste, et Rome 

Comment. in cap. 14 Zachariæ. — -? Masson, Janus reseralus , 
P. 259 sqq. Au contraire, je crois reconnaître quelque chose de ‘Tacite dans 
ces lignes (VI, 18) : « At Romæ Fulvia, uxor Autonii, socrus Cæsaris, 
dominatum ut mulier agitabat : incertum in hac mutationc consularis regil- 
que fastigii, utrum deficientis potentiæ ullimä an incipientis prima nomt- 
nanda; certe quidem in cos insolens, per quos ut insolesceret agebatur, » On 
sait qu’Orose omet souvent le nom des auteurs qu'il transcrit; mais je ne 
Voudrais pas abuser de cette circonstance pour déféndre sérieusement une con- 
jecture qu'il suffisait d’indiqner. —? VI, 10 : « Quanta fuerint, prœlia, 
quantæque Romanorum clades, longo textu evolverem, nisi Cornclius Tacitus, 
qui hanc historiam diligentissime contexuit, de reticendo interfectorum numero 
ct Sallustium Crispum et alios auctores quamplurimos sanxisse et se ipsum 
idem potissimum elegisse dixisset.» ‘7 ‘ Doi
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n’à pas encore une bonne histoire de ce prince. Mais 
plus on attendra, plus ce travail deviendra difficile. 
Avant la chute de la dynastie des Jules, bien des con: 
ditions. de liberté manquaient à l'historien pour être 
impartial : désormais ce sont les matériaux qui lui 
manqueront, Depuis un siècle les incendies , les inon- 
dations, les autres accidents auxquels Rome est si su- 

“jelte ; par-dessus tout, la niauvaise volontédes princes 
a détruit bien des livres, altéré bien des monuments : 
Vespasien; Titus, Trajan viennent d'encourager, non. 
sans succès, les travaux historiques? ; mais. déjà Jes 
bizarres caprices d'Adrien semblent annoncer un pro- 
chain retour vers la servitude de la pensée. Entre l’é- 
poque où Tacite cessait d'écrire, et celle où Suétone, 
Plutarque’et Appien vont paraître, il ne sera donc pas 
hors de propos d'interrompre un instant nos recher- 
ches sur les hommes, pour jeter un coup d'œil en 
arrière sur.les matériaux de tout: genre dont pouvait 
alors disposer l'historien que nous attendons. 

I. Rome possédait à la mort d'Auguste trois grands 
dépôts de-livres :: ‘. , .. Ft 

‘1° La bibliothèque de l'Atriun Libertatis, élevée 
sur le.mont'Aventin par Asinius Pollion en 715, après 

-son triomphe sur les Parthini 3; 2°-a bibliothèque 
des Portiques d'Octavie (comme les appellent tous les 
historiens, contredits, on le verra plus basé, par le 
monument d’Ancyre), dont la dédicace remonte, sui- 
‘vant Dion, à 920, et, suivant Plutarque, au moins à 
Yan 730, deux dates qui sont peut-être également 
oi Voyez, entre plusieurs textes, Frontin, de Aquæd. urb. R, 18: « Nam et 
‘colles si sint, propter frequentiam incendiorum excreyerunt rudere. »— ?-Voy, 
‘Spartien, Æadr, c. 15. — à Voy.J.R. Thorbecke, de Asinio Pollione, p: 35 
sqq. —* Chap. VII ct ci-dessous, p. 217, note 1. Dot Tee e
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fausses" ; 3° la bibliothèque du temple d’Apollon Pa- 
latin, construite certainement après la bataille d’Ac- 
tium, solennellement dédiée l'an 725. Elle brüla sans 
doute dans l'incendie mentionné par Dion Cassius en 
755, avec le temple auquel elle tenait, et fut recons- 
truite, puis également ouverte au public, sous le nom 
de Bibliotheca novi templi?. L: 

Chacune de ces trois bibliothèques paraît avoir été . 
double, c’est-à-dire grecque et latine; mais le fait 
n'est bien démontré que pour les deux dernières, dont 
chaque moitié avait un conservateur. De cette division 
on ne peut conclure que des livres grecs et latins y 
fussent seuls réunis; nul doute que les rituels étrus- 
ques et mêmeles tragædiæ Tuscæ, dont parle Varron 3, 
-n’eussent attiré l'attention des savants grammairiens 

, . ° . . chargés de les organiser et de les surveiller 4, Quoique 
l'administration de ces bibliothèques. nous soit mal 
connue, on peut conclure pourtant, de ce qu’on lit 
dans Ovide : 1° que tous les livres nouveaux ‘né. 
taient pas admis dans les bibliothèques publiques: 

‘Mon. Ancyr. £« Porticum ad cireun Flaminium, quam sum appellari passus, | 
ex nomine cjus ; qui priorem eodem in solo fecerat, Octaviam. » Cf, Dion, . 49 5. fin. Plnt., A/arc. e. 30. Suét., Aug. 29. Ovide, Tris£, Il, 1, 695; Ars am. 
1, 69. Vell. 1, 11. Festi Fr. p.28, Urs. » € Godefroy sur ce passage. — ? silv. . Lursenii de Templo et Bibliotheca Apollinis Palatini liber singularis, Frane- . queræ, 1719, in-12. Travail exact et complet, excepté sur le sort de la biblio- thèque Palatine après la mort'de son fondateur; nous avons essayé d’être plus précis sur ce point, en rattachant l’histoire de la bibliothèque Palatine à celle de tous les monuments du même genre pendant les premiers siècles de l'empire. Consultez, outre la dissertation de Lürsen, l'ouvrage intitulé Z£ Palaz<o de Cesari sul monte Palatino, restaurato da Coët. Thon. älustrato da Yinc. “Ballanti, Rome, 1828 ; etsur le novum templum, les Acta fr. Aro. tab. XV. ‘De L.L. V, 55. Müller, Le Scol.. de Juvénal, I, 128, dit vaguement : « Biblio.. thecam juris civilis el liberalium studiorum in t. À. P. dedicavit Augustns. » 
— 11 fant citer à leur tête Varron (V. Schneider, Sur la vie et les écrits de “Varron), puis Pompéius Macer, Hygin, Melissus, nommés par Suétone, Sextus, -nommé par Martial; quelques autres sont connus par les inscriptions. - -



218 EXAMEN DES IISTORIENS D'AUGUSTE. 
2°.que.le mérite littéraire ne décidait pas seul de ad: 
‘mission; 3° que par conséquent on excluait les livres 
condamnés au feu, ou dont les auteurs avaient été 
exilés par le prince ou par le sénat. Ils avaient sans 
doute unrefuge dans les bibliothèques particulières, 
devenues fort nombreuses; mais ce refuge ne leur était 
Pâs toujours assuré. Quant aux libraires, bien que 
les preuves manquent sur ce point, on supposera fa- 
cilement que la vente des livres proscrits devait leur 
être interdite ; si elle continuait, ç'était par fraude, à 
leurs risques et périls."  * 

. À ces Lrois bibliothèques on en peut ajouter deux 
dont la fondation se rapporte au rêgne de Tibère : 
1° Celle du temple d’Auguste, mentionnée par le 
seul Pline l’Ancien ? ; . Lot » 

2° Celle de la maison de Tibère (domus Tiberianæ), 
sur laquelle on a plusieurs témoignages 5. 
: Après l'incendie qui brüla la bibliothèque Palatine, 
bientôt rétablie, aucune cause accidentelle ne paraît 
avoir porté atteinte à l'intégrité de ces monuments, 
jusqu'au désastre de l'an 816, dont on n’a pas encore 
essayé, je crois, d'apprécier les résultats. : 

En étudiant sur un plan de Rome les récits .com- 
parés de Tacite, de Suétone et dé Dion Cassius â, rela- 
tifs à ce terrible incendie, on trouve : | | 

: 1° Que les quatre régions préservées durent être la 
première , la treizième, la quatorziènie, situées com- 

. * Voy. Ovide, Trist. 11, 1,422 sqq. 476 sqq. il, 1, 60 sqq.; Pont. I, 1, 
10 et 23; et plus haut, la fin de notre chapitre 11. — ? XXXIV, 7. Cf. Gori, . 
Columbar. p. 216 sqq. Morcelli, de Stilo inscr. 1, p. 386. Eckhel D. N. V. 
f. VI, p.124 et 197.—3 À, Gell., AV. À. XI, 19. Plin., ist. nat. VIT, 58. Vopise., 
Prob. 2. — {'Tac., Ann. XV, 38 sqq. Suétone, Ner. 38. Dion, 62, 16 sqq. Cf. 
Orosé, VII, 7 ct 29 s. fin. Orelli, Inser. lai. n. 736, Nardini, Roma ant., 
t.1, p. 159, et tom. II, p. 29, éd. Nibby.
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plétement en dehors de Ja ligne suivie par le feu; 
enfin la neuvième, excepté peut-être Pamphithéâtre 

 deStatilius Taurus. 
2° Que les trois régions complétement où presque 

complétement ruinées furent : la huitième; ‘compre- 
-rant le Capitole, dont le sommet pourtant dut être 
respecté, puisque l'incendie qui brüla le temple de 
Jupiter Capitolin pendant la guerre civile de Vitel- 
lius, était seulement le second après celui des guerrés 
civiles de Sylla ! ; Ja dixième, comprenant le Palatin, 
dont le sommet aussi fut peut-être épargné : toutefois 
on peut se fier sur ce point à une indication de Dion 
Cassius?; la quatrième (templum Pacis), située entre 
les deux précédentes et le pied du mont Esquilin, 
où s'arrêta l'incendie 3, Le . .: 
3° Que les sept régions plus ou moins endommagées 

par le feu sont : la seconde, la troisième, la cinquième, 
la sixième, la septième, la onzième et la douzième. 

Par conséquent, on peut considérer comme ayant 
échappé aux flammes : | | | 

1° L'atrium Libertatis, qui contenait la bibliothèque 
d’Asinius Pollion. L'ancien 4erium Libertatis 4, espèce 
de Tabularium sous la république, avait brûlé déjà au 
temps du vieux Caton. Il était situé sur VAventin, 
dans la treizième région.  . 

2° Les-Opera Octaviæ, situés dans le champ de 
Mars: La bibliothèque qu'ils renfermaient brüla en 
832, sous Titus Ÿ; et rien ne-nous apprend qu’elle ait 
été reconstruite. On pourrait bien compter encore 

. | Tacite, His. IIT, 69, 71. Cf. Acta fratr. Arv, tab XXII. —? L. c. I place 
Néron és rù &xpov 505 Tlxhatiou, pour contempler l'incendie. 3 Tacite : « Sexto 
demum die apud imas Esquilias finis incendio factus, » — 4 Tite-Live, XLUII, 15. Festuss. v. Probrum virgini veslalis, —5 Dion, 76, 24, ° |
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comme une riche bibliothèque historique, le Tubula- 
ré du Capitole; les divers temples qui ornaierit le : 
haut de cette colline, et dont les murs étaient char- 
gés de tables si souvent indiquées par les historiens; 
le temple d'Hercule et des Muses (dans la neuvième 
région), où jadis avaient été déposés les Fastes de 
Falvius Nobilior ?, Mais l'incendie dut ravager: 

1° La bibliothèque du temple d’Apollon Palatin. 
-Ce temple au moins n'existait plus au temps d’Asco- 
pius, si on adopte la lecon de MM: Madvig et Baiter 
dans un passage de. ce savant commentateur sur le 

. discours /n toga candida?. Elle reparaît bientôt dans 
les vers de Martial, sous un nom analogue à celui 
qu’elle portait après le premier incendie dont nous 
avons parlé plus haut. Elle dut brüler sous Commode, 
lorsque le feu ravagea le Palatin et détruisit presque 
toutes les archives de l'administration impériale 3; 

. mais elle se releva encore , et Lürsen en suit la trace 
jusqu’au quatorzième siècle. : : 

2° La bibliothèque du temple d’Auguste, où l'on 
‘avait sans doute réuni une collection plus ‘complète 
des textes et des monuments relatifs au règue de cet 
empereur. Le temple n’était pas: encore reconstruit 
‘lorsque Pline écrivait son Histoire Naturelle: Peut-on 

::" Surle Tabularium du Capitole, (Reg.Ix.) v. Grüt. p. 170, 6. Polÿb, IT, 26. 
. Cic., Phil. IL, 365 LIT, 12. A. Gell. 11, 10. Bœckh, Corpusinser. gr.n. 2495, 2906. 

Sur les temples voisins, Morcelli, I, p. 313. Dion Cassius, 37, 9; 39, 21; 45, 17. 
Tile-Live, VI, 29. Orelli, Znser, lat. n. 737, etc. Sur lœdes Herculis Musa- 
rum, Macrobe, Saf. 1, 12. Cf. Krause, fist. rom. fragm. p. 125-127. Suétone, 
Aug. 29, et plus haut, p. 64, note. ? P, 90 (tom. v, p. 2 du Cicéron d'orelli): 
-« His temporibus ædes Apollinis in Palatio fuit (sit) nobilissima, ., » Nous n’a- 
vons pu lire sur ce sujet la discussion de M. Madvig, Append. ad Disp. de 
Q. Asc. Ped. p. 16. Au reste, le passage d’Asconius avait échappé à Lürsen. — 
FT vpéppara và 75 dp4ÿ npocfrovra blyou dev Emara. .  … . :.
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croire, avéc Morcelli!, qu'il ne Pait pas été avant letrot- 
sième consulat d’Antoninle Pieux, et qu’il n’ÿavait pas 
eu entre ces deux époques une restauration et un nou- 
vel incendie? Je n’osel’affirmer En tout cas, on ignore 
absolument si Ja bibliothèque aussi fut restaurée. e 

3° La bibliothèque dite Domus Tiberianæ, que Pline 
désigne probablement quand il. parle de curiosités 
conservées dans /a mnaëison des princes”, on laretrouve 

:. plus tard sous son ancien nom dans Aulu-Gelleet dans 
‘Vopiscus. Loi : | 

Et parmi les dépôts de monuments historiques. of- 
ficiels : 
4° Le temple de Saturne, sur le Forum, au pied 

- du Capitole : outre le trésor public, il renfermait, 
pour ainsi dire, les archives de la justice 3. 
-. 8° Le temple de Vénus Genitrix, situé dans le fo- 
rum de César, et qui contenait des tables -de lois, 
comme le prouve un décret cité dans Ja collection 
des Scriptores rei asrariæs. D 

: On pourrait étendre. cette recherche, par des con- 
jectures plus ou moins probables > à d'autres monu- 
ments, Tant d'édifices à. Rome contenaient des copies 
d’actes officiels, sans parler des bibliothèques privées, 
aussi riches quelquefois que des bibliothèques pu- 
bliques, s'il est vrai, par exemple, que celle d’Épa- 
phroditus ait contenu jusqu’à trente mille volumes 51. 

” De Stilo inscer. I, 386. — 2 VII, 58,5 Tac., Ann. II, 41. Dion, 45, 17.Cf. Lalini sermonis reliquiæ,n. XL, P. 287. — 4 p.347: « Ideo hanc legem: dedi- -mus rationemve declaravimus, utære contineatur. Dat. Rom. Kal. April, Tibe- 
rio Cæsare coss. » Le Ms. de Lcipzis ajoute (fol. 79, Verso) : « In ædem Beneris (Veneris) genilricis» (note de M. Hase sur l’exemplaire dela Bibliothèque royale}. La deuxième partie de ce texte parait Corrompue quant à la ‘forme gramma- ticale (CF. Gori, Columb. tab. 14 : Templi,… quod est in Palalium). Mais le renseignement qu’il fournit n’en est pas moins précieux. + Suidas, s, v. Tira-
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faits que la critique peut démontrer. : . | 
… Des cinq dépôts fondés entre 716 et 790, un seul 
paraît avoir disparu à l’époque d'Adrien , la biblio- 
thèque du temple d'Auguste ; et, en revanche, Rome 
s'était enrichie de trois bibliothèques : nouvelles : 

Mais il.vaut mieux nous borner au petit nombre de 

celle du temple de la Paix, qui paraît remonter à. 

« 

Vespasien : elle brüla sous Commode : ; celle du Ca- 
pitole, dont l'origine se rattache probablement à la 
fondation des célèbres Agones Capitolini : au moins, 
suivant Paul Orose, elle était déjà ancienne-et fort 
riche quand elle brüûla sous le règne de Commode? ; 
celle du temple de Trajan, plus généralement connue 
sous le nonr de bibliothèque Ulpienne : elle subsistait 
encore sous le même nom au temps de Vopiseus, mais 
elle avait été transportée dans les thermes de Dio-. 
clétien 8. Dee 
Enfin, il faut mentionner la bibliothèque de Tibur, 

dont aucun ancien ne parle avant Aulu-Gelle, et les 
autres bibliothèques de province, dont on pourrait 
citer quelques-unes d'après divers auteurs et les in- 
scriptions #; celle d’Herculanum , qui nous a con- 
boschi, Sforia Aile T, p.305, 31431E,p. 218, 309, avec quelques erreurs, 
contient sur ce sujet d’ntiles indications.—! Dion Cassins, 72, 23; A: Gell. v, 
213 XVI, 8; Treb. Poll., Trig. tyr. H.— ? Orose, VI, 16. Aux textes déjà con- 
us sur les jeux du Capitole (Censorin. c. 18. C£ Suét., Dom. 4), on peut ajouter 
l'inscription 1068 du recucil de M. Bæckh, — # À. Gell. XI, 17. Vopiscus, Prob, . 
2. Une inscription de Fabretti (c. X, n. 48) mentionne un directeur de toutes 
les bibliothèques de Rome, sous Adrien. Cf, Nibby, Roma nclP anno 1838, t, ul, 
p- 208.— * A. Gel. XVIII, 9, Bibliothèque de Patras (cf. Pausan, VII, 18, 53 IX, 145%, 5); XIX, 5. Pline, Ep. 1,811, 73 IV, 28. Dion Chrys. Or. XXXVIL, 
p. 104, Reïske. Nibby. Véaggio antiq. t. I, P. 129. Orelli, Znscr. lat. 1172, Sur 
le musée et la bibliothèque d'Alexandrie, voy. Strabon, XVIT, 1, 6 8. Suétone, 
Claud. 42. Dom. 20, et, outre l'ouvrage de M.. Matter, Ics deux dissertations 
dont les titres suiyent : le Musée d'Alexandrie, par M. Parthey, en all, (cou- . 
ronné par l’Acad. des sciences de Berlin en juillet 1837), in-8°, 1838; la Biblio



CHAPITRE VI. | - 293 
servé les débris de tant de richesses: littéraires : que 
l'histoire nous laissait à peine. soupéonner : Le hasard 
eût pu servir plus mal Épicure, Phædrus et Philo- 
dème, et l’auteur, peut-être enfin connu, du poëme 
sur la guerre d’Actium'; en effet, on ne cite pas un 
seul ouvrage conservé en Gaule, par les Gaulois, à Lyon 
même, dans cet entrepôt de la librairie du Nord, ruiné 
en 811 par un affreux incendie, et déjà rendu , sous . 
Domitien, à son ancienne et florissante industrie. 

-En voilà sans doute bien assez pour justifier les 
plaintes éloquentes de Tacite sur tant de désastres ir- 
réparables ou mal réparés. ". : 

Aprés cette revue rapide, on peut s'étonner qu'il 
subsistät, à la fin du premiér siècle et au commence- 
ment du second, des autographes de Cicéron , de Vir- 
gile, d’Auguste, et même de Tibérius et de :Caïus Gracchus?. Rien cependant n'est mieux attesté, rien 
ne prouve mieux de quelles ressources disposait alors 
l'historien qui eël voulu ére exact et vrai. Mais nous nc les avons pas encore toutes énumérées. | h 
AT: Vingt ans avant l'incendie de Rome sous Néron, 

l'usage s'était conservé de lire aux kalendes de chaque : 
thèque d'Alexandrie sous les Premiers Plolémées, par M. F. Ritschl, en ali. (Breslau, 1838, In-8°).— Voy. le recueil déjà cité de M. Kreyssig, de Sal. lusti hist. fragm. etc. Misenæ, 1835, in-8°, et mes Reliquie serm. lat. . D. 313.—7 Pline, His£, nat. XII, 13 et 26. Quintil. 1 7, 20. A. Gell. I, 21; XII, 20. Suét., Aug. 71, 87; Ner: 52, etc. Nous n'avôns point rangé plus haut, {p. 26) parmi les écrits d’Auguste, les Diplomata (civitatis fomanæ), dont Caligula ne reconnaissait plus l'autorité, les déclarant retera et obsoleta (Suét., Calig. 38). Mais le cachet de l’empereur {voy. Suét., Aug. 50) y était seul ape posé. Ces pièces se confondaicnt quelquefois avec les /abulæ honestæ missio. Anis, dont un exemplaire gravé restait dans quelque temple à Rome; usage qui a heureusement sauvé jusqu’à nous quelques-uns de ces Monuments, dont au- Cun, il est vrai, ne remonte, que je sache, au règne d’Auguste. Voy. Orelli, "- 0.737 (et Maffei, Jef, diplom. p. 30), 2652 3 €t surtout Arneth : Zwalf ræ- 
Mische mililär-Diplomen, Yienne » 1843, in-4°,
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. mois, dans le sénat, des discours d’Auguste et de Ti- 
‘bère, gravés sur des tables de métal * . Chacune de ces 
tables : ne devait pas être un exemplaire unique; et le 
Mausolée d'Auguste, où l’on voyait l’/xdex TETUM gCS- 
tarum et. l'oraison funébre de Drusus en vers, devait 
aussi renfermer une copie de ces discours dont. le 
sénat entendait périodiquement la lecture. Parmi les 
trois mille tables du Capitole, deux fois restauré par 
les Flavius, se trouvaient sans doute les lois d’Au- ‘ 
guste, les sénatus-consulies en son honneur, les plé- 
biscites, la célèbre Loi royale dont il nous rèste un 
fragment 2. Des municipes, des colonies, des villes 
alliées, g gardaient encore, sur différents points de l’emi- 
pire, quelques monuments des faveurs de l'emperéur, 
ou de leur fidélité à la cause. publique, où de leur 
dévouement à la famille impériale. L’original avait pu 
se perdre à Rome, la copie. échappait ailleurs aux 
ravages de l’ incendie, des inondations et des tremble- 
ments de terre. Cest à à cette classe de matériäux qu il 
faut rapporter : ——.- 

- Le monument d’Ancyre, dont on connaît un texte 
Jatin et deux textes grecs (celui d'Ancyre et celui d’A- 
pollonie de Pisidie3); 

L’autel de Narbonne ; 
. Les deux décrets de la colonie de Pise, à connus 

3 

+ Dion, 60, 10; 61,3. 3. v.plus haut, ch.E bp. 23 et 25. Là raubold, Ant. rom. 
mon. leg. n.46, donne, outre le texte de ce monument, une indication de tous | 

. les travaux critiques dont il'a été l'objet.—3 v. plus haut, chap. 1; Reliquiæ 
latini serm. p. 340; et plus bas, Appendice In.— À Orelli, Inser, lat. n. 2489. 

. Æcliquiæ, etc. p. 338.— # 11 y a bien peu à dire sur ce monument, après le tra- 
.vail de Noris. J'avoue cependant qu'on regrette de ne trouver nulle part un ré- 

sumié précis de ces vastes recherches, comme M. Klausen en a donné un des 
recherches de Marini sur les Arvales. D'ailleurs , le dernier chapitre, qui traite 
de Porthographe des tables de Pise, est évidemment à refaire. -
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sous Je nom très-impropre de Cenotaphia Pisana ; . 

L'inscription de Tralles , traduite (sinon inventée) 
par Agathias, et: qui nous fait connaitre la générosité 
d’Auguste envers cette malheureuse ville 15. . 

L'inscription du trophée des Alpes, détruite avant d'avoir été recueillie par les savants modernes , mais 
heureusement conservée dans Pline 2, io 

Les corporations religieuses ou commerciales autori- 
ses par le gouvernement, quibus coire licebat3 ; sui- 
vant l'expression si commune sur les marbres anciens, 
conservaient aussi dans leurs acta le souvenir des évé- nements les'plus remarquables. Nous en-avons un 
exempledans les Acta fratrum Arvalium, dont les frag- 
ments ont repris un sens et un intérét tout nouveau, parle magnifique travail de Marini #, Mais combien il serait encore-plus curieux pour nous de posséder les acta des Sodales augustales $, qu'un conte porain de Trajan pouvait sans doute consulter! , 

: Altérés tour à tour par la haine et Ja flatterie, les fastes consulaires et triomphaux , les calendriers, of- fraient encore au savant une riche moisson de dates 
* 4Agathias, Il, 173 passage qui avait déjà été relevé par Tillemont. Remar. quons, en passant, que la date assignée Par Eusèbe au tremblement de terre qui détruisit Tralles, coïncide en cffet avec la guerre des Cantabres, à laquelle Agathias rapporte le voyage de Chæremon.— ? Hist. ha. IT, 24. Nous avons indiqué ailleurs les principales recherches des modernes sur ce monument, Voyez chap. VI de ce mémoire. —# Gruler, p. 99, 1; 175, 8; 391, 1; 399, %, 439, 1; 437, 25 1027, 4, elc. Fabretti, p. 719, n. 405. Mommsen : de Collegiis’ et sodaliciis ‘ FRomanorum, Kiel, 1843, in-8°, — « Quels traits peuvent faire mieux com- prendre la décadence de l'esprit. public et de la religion romaine sous Jes em peïeurs, que ces précieux détails épars dans les Acta Jratrim Arvatiim » Com. ment ne pas prendre en pitié des préteurs, des consulaires, des triomphatcurs séricusement assemblés pour décréter (Tab. 1x sqq.) ne vache à Livie, nn bœuf au divin Auguste, et pour assister ensuite au sacrifice de ces victimes ? CF. tab. XV (cela s’écrivait après l’Apocolocynthosis de Sénèque), XX, XXxII , ALUI,— + -Voÿez plus Las, Appendicell,S 6, ,: 
Le , | 15 

+ 
. 

.
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et dedétails précieux. L'opération commencée sur les 
ordres du sénat de Vespasien ?, avait sans doute mal 

| réussi; € car ce qui nous reste des fastes, d'anciens ca- | 
lendriers offré précisément plusieurs de ces interpo- 
lations qu’on voulait faire: disparaitre? . : 

Nous savons néanmoins combien de lacunes ils  peu- 
vent combler dans la série des faits historiques ; -et 
il est bien probable qu'un siècle après la mort d’Au- 
guste; on devait déjà sentir l'importance d’une auto- 
rité comme celle: de Verrius Flaccus dans les Fastes 
Prénestins 3. 

IIT. Auguste, après Ja bataille d'Actiuns, rétablit , 
dit le monument d’Ancyre, dans les temples de toutes 
les villes du Péloponnèse et de l'Asie, les ornements 
dont Antoine les avait dépouillés 4. De retour à Rome, 
il comprit aussi dans sa restauration des vieux mo- 
numents, celle des statues, des trophées et autres sou- 
venirs de gloire qui portaient date pour l'historien. 
Tite-Live nous apprend combien ces sortes de docu- 
ments étaient honorés. Sous Caligula, Claude et Né- 
ron 5, les caprices du despotisme et les ravages du feu 
mirent de nouveau le désordre dans cette Rome qu'Au- 
guste et Tibère avaient léguée toute brillante. de mar- 
bre, riche d'inscriptions, de statues et de dépouilles 
opulentest. Aussi, un des soins du vieux Galba fut de 
. ATacite, Hist. IV, 40.2 Voy ez, outre les calendriers recueillis dans lé tome 

‘ de M. Orelli, le fragment récemment découvert à Cume, et commenté par O. Kel- 
lermann (dans le Specimen epigraph. de Jahn, Kiel, 1841, În-80). — 3 V, ad 
VII al. Mai.Cf.Tac., Ann. III, 64; déjà discuté par Eckhel, D.N.V, t. VLp. 194. . 
Cf. sur l'utilité des calendriers et des inscriptions en général, id. ibid., p.71, 100, 
107,150, passimn. — 4 Strabon, Géogr. XIII, 1 $ 30. Dion, 48, 12. — 5 Suétone : 
Calig. 34; Mer. 32. Il ÿ a toutefois des monuments que les Néron même de- 
vaient respecter; par exemple, les statues d’Auguste. Suét. er. 19 : « Citharæ 
coronam a judicibus ad se délalam adoravit, ferriqué ad Augus{i statuam jus- 
git.»— Le désordre datait même d’une époque beaucoup plus ancienne, si 

+ 

x .
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rendre aux édifices publics lés offrandes que les vic- 
oires ; la vanité ou la superstition des particuliers ou 
des princes, -Y,ävaient jadis ‘amassées. Agricola: fut 
chargé de ce travail, et parvint , si les paroles de Ta- 
cite ne sont pas une flatterie envers son beau-père, à 
effacer les traces des profanations, Partout où elles 
n'étaient pas ineffaçables”, L Fi 

Or, parmi ces ornements des temples, les plus in- 
téressants, sous le rapport historique, étaient. sans 
doute ces Dactyliothèques , où l'on rangeait les œuvres 

les plus précieuses de la glyptique, et probablement 
les autres curiosités. de ce genre, comme lés pièces 
“d’orfévrerie ; ‘les monnaies, les médailles romaines ou 
étrangères. Scaurus avait donné le premier exemple 
de ces collections ; Pompée l’imita et le surpassa bieri- 
tt; César consacra dans le temple de Vénus Genitrix 
six dactyliothèques, à la garde desquelles était peut- 

‘être préposé le C. Julius Philargyrus, mentionné pär 
une inscription?. Le fils d'Octavie en dédia une daris 
la cella du temple d’Apollon Palatin. D 

. Sans pousser plus loin l'histoire des dactyliothèques, 
Pline rious laisse voir que le nombre et l'impôrtance 
en avaient augmenté avec les progrès du luxe et des 
richesses. L’incendie de Rome sous Néron détruisit 
sans doute et la collection de César 3 et celle du jeune 

- Marcellus, si elles existaient encore dans les temples 
cités ; mais certainement elles n'étaient plus les seules. 

l'on en eroit Tite-Live, XXV, 40 {à l’occasion du triomphe de Marcellus ). . —! Tacit., Agric. 6. Cf. Ann. XV, 45. 2 Donius, Znscr. XVII, 1. Ajoutez Suét., Aug. 30; Manilius, V, 509 sqq.—* Le temple de Vénus Genitrix était dans la huitième région, qui fut ravagée par le feu. Ce qui paraît certain cependant, c'est qu’un temple de cette déesse subsistait encore au temps d’Appien (B, civ. 11,102), 

1%
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-Au moins on peut conjecturer que nous devons à de 
semblables dépôts la conservation d’un grand nombre 
des camées historiques et mythologiques, particulière- 
-ment de la magnifique apothéose d'Auguste, Pune.des 
richesses de notre Cabinet des Antiques!, et de la 
: Célèbre sardoine du cabinet de Vienne, qui représente, 
suivant l'opinion Ja plus probable, {4 gloire d'Au- 

petit-fils sur les Germains ?.._ … : 
À une époque où les livres historiques abondaient 

encore, de pareils monuments, les médailles surtout, 
devenaient pourtani$ d’une grande utilité dans les. 
questions de chronologie. Combien ils prendront 
d'importance, lorsque, malgré les vingthuit biblio- 
thèques publiques qui ornaient Rome au IVe siècle, 
selon le témoignage des Régivnnaires, les écrivains 

.de l’Aéstoire Auguste traîneront péniblenient leur nar-. 
ration à travers des lacunes historiques et des obscu- 
-rités vraiment inexplicables 4! 

’ 

* Voy. Lenormant et de Witte : Trésor de numismatique et de glyp- 
tique, Iconographie des empereurs romains, planche XI, p. 23. —? Mé- 
moire sur un camée du cabinet des pierres gravées de S. M. I. l’empereur de : 
toutes les Rnssies, et sur quelques portraits anliques de Julia Augusta. Saint. 
Pétersbourg , 1820, in-8° [par M. Kækler } — 3H doit-suffire de nommer ici | 
Eckhel, qui n’a pas besoin de nos éloges, et que nous avons déjà plusieurs fois 
cité. On manque silest vrai, de médailles authentiques pour les années ide : 
Rome 745, 748, 749, 750, 753, 756, 758, 762,763, 765, 767 ; mais le nombre de. 
ces lacunes pourra diminuer. )—* Voy. Jul. Capit., Max. cl Balb.11, 15, 16. 
Fal. Jun. 1. Vopisc., IV tyr. 2et 11, ctc. D : ; 
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CHAPITRE VII. 
HISTORIENS DU SIÈCLE DE TRAJAN ET DES ANTONINS. 

FT D — . Ft : « ep Le . 

SECTION PREMIÈRE: 
| PLUTARQUE. | 

——————— 

Les recherches qui précèdent nous ont préparés à: mieux-juger les historiens du siècle de Trajan et des . Antonins. Nous savons ce. que la science et Le talent 
tl'ouvent de secours dans les documents historiques, à cette heureuse époque où il est enfin permis de: Penser ce que l’on veut et de dire ce que l’on pense, où Ja protection de quelques bons empereurs s'étend : généreusement sur tous les arts de l'esprit, . donne aux lettres latines une dignité qu’elles avaient perdue, - et seconde dans les lettres grecques une véritable ré- génération. IL'est temps d'arriver aux écrivains qui : font l’objet même de ces études. : 

* La philosophie, les sciences naturelles, la gram- maire, la rhétorique et l'histoire prennent chez les Grecs un singulier essor sous le règne des Antonins: M Tacile, Mit © | oi
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Mais, dans cette restauration de l’ancienne gloire d’A- 

thènes et d'Alexandrie, ce qui prédomine surtout, 
c’est l'esprit sophistique; Fhistoire en fut infectée 
plus que tout autre genre. Qu'on ouvre l’admirable 

| petit livre de Lucien, De la manière d'écrire l'histoire. 

. À voir tout le délire des sots imitateurs de Thucydide, 
qn dirait qu'étrangers aux affaires du monde, sous 
l'oppression violente que Tacite a si bien dépeinte ; 
et réduits aux plaisirs de la fiction ou d’une vaine 

_scolastique, les esprits n'aient pu jouir du bienfait 
nouveau dela liberté. Cette nuée d’historiens, suscitée 
par la guerre des Parthes, offre tous les genres de 
ridicule, et l’Aistoire véritable du même Lucien est 
une satire à peine exagérée. de Jeurs défauts. Quelle 

- qu’ait été l'action du spirituel critique sur la littéra- 
ture de son siècle, il semble que le mauvais goût fut 
bien général, bien invétéré,. et qu'il fallut pour s’y 
‘soustraire une grande force de bon sens, car on con- 
naît peu d'écrivains qui. aient eu cet Honneur. Lie 

 Plutarque est du petit nombre de ces écrivains. À 
part cette manie du paralléle; dont. Lucien ne. parle: 

pas (peut-être elle le choquait peu au milieu d’é énormes 
folies), Ja littérature grecque ne compte pas un his- 

torien plus naturel et plus vrai que. Plutarque, par: ce 
qu ‘elle n’en à pas de plus honnête. Toute histoire se 

propose. d’instruire; mais chez Plutarque, Fhistoire 
est un vrai cours de moraler. Ila commencé à écrire 

La C est un philosophe qui nous: apprend la vertu.» Montaigne, Essais, ï, 
32. Voy. aussi quelques réflexions ingénieuses de Saint-Évremond, t. HI, p. 29 

de ses OEuvres,. éd. 1753. Je comprends peu ce jugement de la Harpe: « Le 

plan de ses Vies parallèles, établi sur le rapprochement de deux personnages 

célèbres chez deux nations qui ont donné le plus de modèles au monde, Rome 

et la Grèce, est, en morale et en histoire, une idée de génie. » SU
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pour. ses amis, puis il s’est complu dans son œu- 
_vre; non pas, comme Tite-Live, à cause des grands 
spectacles qu’elle renouvelle devant Jui, non parce 
qu’elle nourrit son patriotisme, mais parce qu'elle 
l'instruit par un choix varié d'exemples et de leçons !, 

. Cela explique comment, parti des temps historiques, 
il était arrivé à écrire la vie de Romulus et de. Numa, 
puis « celle de Thésée, enfin celle d'Hercule : sur. cette 
limite de l'histoire et de la fable, la biographie n’é était 
plus pour lui qu'un exercice de morale, une sorte 
d'étude allégorique de la vie humaine? À ce point de 
vue, on le conçoit bien, le j jeu dramatique des pas- 
sions le. préoccupe plus. que les révolutions politi- 
ques; mais s’il n’a pas une haute intelligence de l’his- 
toire, cette philosophie du cœur humain, qui forme 
le caractère le plus brillant de son génie, recomman- 
derait toujours ses biographies, quand la plupart des 
écrits originaux où il a puisé ne seraient pas aujour- 
d’hui perdus 4. , . . 
Auguste est surtout un de ces personnages: qu’on 

aimerait voir dépeint avec la sa gacilé d'observation 
et la vérité de couleur qui font “le charme i impéris- 
sable des fées parallèles ; malheureusement la vie d’Au: 
guste, mentionnée dans le catalogue de Lamprias , 
n’a pas survécu, non plus que celle de Tibère, qui S'y 
rattachait de si près ?. 5 Quelques traits conservés dans 

r Vie de paul Émile, ch. 1. —. ? vie de Thésée, ch. 1. — 3 3 Vie dé 
Romulus, c. 8, et Vie d'Alexandre, ç. 1. —# A. Villemain, Mélanges, t, IT: 
de Plutarque et de ses oudrages. M. J. Michelet : Examen des Vies 
des hommes illustres de Plularque. Paris, 1819, in-4°; thèse pour le doc 
torat ès lettres. Kremer : Inquisitio in consilium ct modum, quo Plularchius 
scripsié vitas parallelas. Groningue, 1841, in-8°; dissertation d'un intérêt 
médiocre à tous égards.—  Photius (Cod.242, p. 340 , Bekker) parait emprun- 
ter à la Vie de Tibère une prédiction relative à à l'éléx ation de ce prince.
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la collection des 4pophthegrmes sont les seuls fragments 

. ue nous ayons de ces deux morceaux’. L'auteur, du . 
reste, n’y fait aucuneallusion dans ses biographies de 
César, de Brutus, de Cicéron et d'Antoine; d’où l'on 
peut induire qu’il ne rédigea que plus tard la vie d’Au- 
guste COUR D TL 
«Maintenant quel personnage avait-il mis en parallèle 
avec ce prince? Je crois le conjecturer avec vraisem-: 

. blance. Photius nous apprend? qu’un certain Amyn- 
_tianus, rhéteur du temps de Marc-Aurèle, avait écrit 
en deux livres les histoires comparées de Philippe et 
d'Auguste. Si ce n'était pas un abrégé de Plutarque, 
On avouera du moins que le rapprochement de deux 
princes puissants, surtout par la politique, était tout 
à fait dans l'esprit du‘biographe moraliste, Aussi ces 
deux biographies ont été de bonne heure refaites et 
rapprochées , tant bien que mal, par les anciens tra- 
ducteurs de Plutarque & Lo 

Il serait heureux que l'antiquité nous eût'transmis | 
une biographie impartiale de Philippe, prince trop . 
mal connu aujourd’hui par les hyperboles injurieuses 
de Démosthène, et par les maigres récits de Justin. 
Cétte impartialité est précisément le mérite de la Fe 
ca Antoine. L'historien grec, qu'un ‘instinct de vérité 
dirige quelquefois très-bien dans le choix de ses au- 
teurs, a prudemment contrôlé dans cet ouvrage les 
invectives des ennemis d'Antoine par la réponse con-. 

‘ t'Weichert, de Studiis Ceæsaris Augusti ; Comment. IF, p. 18 sqq..— 
3 Myriob. Cod. 131. Cf. Weichert, ibid. — 5 Voyez les éditions d’Amyot de 
1586 et 1600. Dans quelques-uns de ces suppléments aux Vies de Plutarque, on 
à poussé la complaisance jusqu’à insérer une vie de Charlemagne, par Acciaioli,. 

. €t il s'est trouvé nn critique assez ignorant pour allribuer cette biographie à 
Plutarque. Voyez! Lenglet-Dufresnoy, Aféthode de l'histoire, 1, p. 229. :
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tenue dans les Antiphilippiques, par les relations de: 
Dellius et Messala, qui trahirent , il est vrai, leur gé- 
néral, mais lui rendirent justice dans l’histoire. En’ 
même temps qu’il relève une exagération des Philip- 
Piques ?, il sait aussi convenir des fautes et des égare- 
ments du triumvir. Si d’ailleurs il ‘ne comprend pas 
bien la situation du monde pendant cette période, ni 
l'ambition des chefs de parti qui le déchiraient?; si: 
quelquefois son récit peut être complété ou redressé' 
par d’autres témoignages 3 ,.on le suit avec confiance 
dans tout ce qu’il nous raconte sur les guerres d’An- 
toine, et particulièrement sur la perte de l’armée com- 
mandée par son lieutenant Statianus#; sur la bataille 
d’Actium, sur la cour d'Alexandrie , sur les derniers . 
jours de Cléopâtre et de son amant. Ici seulement son . 
exactitude avait une fois paru en défaut, dans le pas- 
sage où il dit que Cléopâtre entreprit de faire trans- 
porter sa flotte à force de bras, par l'isthme de Suez, 
dans la mer Rouge : en effet, le canal des deux mers 
était alors en pleine circulation. Mais M: Letronne a 

démontré que l’entreprise de Cléopâtre coïncide avec 
l'étiage du canal, et par là le témoignage en question : 
a repris loute sa valeur historique 5. ‘ 

. L’entrevue d'Octave et de Ja reine, après la mort 
d'Antoine, a bien moins de vraisemblance dans le ré- 
cit de Dion.Cassius que dans celui de Plutarque $; on 

. reconnait.chez celui-ci la relation d'Olympus, mé- 

‘11, 22. Cf. Plut., Anton. 6. — à Voy. le Parallèle d'Antoine ct de Démé- 
trius. — 5 Par exemple, c. 36. Cf. Dion, 49; 22; c. 72. Cf. Dion, 51, 85 ©, 69. 
Cf. Dion, 51, 7.— € Cf. Velléius Paterc. 11, 89, et le monument d'Ancyre, qui 
mentionne brièvement trois défaites des Romains ? « Parthos trim exerciluum :* - 
Fomanorum spolia et signa rémittere. »—* Revue des Deux-Mondes, 15 juillet . 
1843; Inscriptions de l'Égypte, I, p. 193. —8 Dion, 51,12; Plut., An£, 83. 1
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decin de. Cléopâtre, qu He cite par mi ses autorités, 

- Au reste, Plutarque ne: puise - pas seulement dans 
les livres, il a des traditions de famille, auxquelles 
nous devons aussi d’intéressants détails sur les folles 

prodigalités d'Antoine à Alexandrie, et sur ses cruau- 
tés envers les Grecs avant la bataille d’Actium. On se. 

_ demande. pourtant quelles traditions ou: “quels livres 

avaient pu lui apprendre des paroles prononcées s sans 
. témoin (c. 86), à peu près comme les célèbres i impré- 
cations. d’Annibal chez Prusias. La justice même , il 

- faut l'avouer, la justice aitentive qu il montre envers. 
Anloine ne se-retrouve pas à un si haut degré dans 
la vie de Brutus , parce que l'historien, trop entraîné 

par l'amour du pittoresque et des anecdotes, a'sou-. 
vent transcrit les mémoires du jeune Bibulus, beau- 

fils de Caton (c. 13,23). C’est aussi parce qu'il ne 

veut pas suivre, d'assez près Jes témoins oculaires des. 
événements, qu’il tombe dans quelques fautes d’ his. 

toire et de géographie (c. 4, 25, 27, 46) ?. Il faut re- 
connaître pourtant que les anciens contiennent . peu 

de discussions critiques comme celle qui concerne les” 
différents récits de la mort de Brutus.et le suicide de 

‘son épouse Porcia, n . 

! On a reproché à à Plutarque de confondre souvent 

Je personnes ; cela n’est guère vrai que pour les per- 

spnnages secondaires, qu "il désigne ordinairement par 

un seu] de leurs noms à ; négligence assez commune, 

: Vie d'Antoine, ch. 29, 76. Comparez la Vie de Lucullus, ch. 2, où ces sou- . 
venirs de Ja patrie ont pris une forme touchante, et un intérêt particulier pour 
l'appréciation des écrits historiques de Plutarque.— 2 Voy. les notes du dernier : 
éditeur de cette biographie, M. S. Vœgelin, Zurich, 1833. — ? V., par exemple, . 

‘la Vie d’Antoine, ch. 78, 79; Vic de Brutns, ch. 27 et suiv. Cf, plus bas, sect. If, 
p: 254, des exemples analogues dans--Appien. Dans la Vie de Numa, c. 21, il 
est certain que Plutarque confond les Mamercus avec les Marcius rex.l *.
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chez les Grecs, et plus excusable chez ün auteur qui 
s’adonna trop tard'} à l'étude du latin, etne le parla 
jamais *. Mais on reconnaitaujourd’hui qu'il avaitassez 
bienétudié les généalogies les plus importantes. Sür 
ce paint son autorité vient d’être habilement défendue 
par M. Weichert , au sujet de deux Octavies, sœurs 
d'Auguste ;'et d’un fils aîné d'Antoine et de Fulviè, 
Antyllus, mis à : mort en n Égypte par ordre du’ vain: 

. Queur ?, ce ct 
.]l résulte de ces recherchés : : | 
1° Que la mère du jeune el infortuné Marcellus, Ia 

veuve d'Antoine, est bjen réellement la sœur germaine , 
d'Octave, fille d'Octavius et d’Ancharia, et non pas 
sa sœur utérine, fille d’Octavius et d'Attia. L'erreur, 
qui parait remonter très-haut dans’ l'antiquité, .est 
venue de-ce que les deux Octayies avaient épousé 
deux C. Claudius. Marcellus, qu'on a confondus en run 
seul 5; | ie 

. 2° Que le jeune Antyllus, ou Antonius, comme il 
est appelé ailleurs, est bien le fils aîné d'Antoine et 

de Fulvie, à qui Ogtave avait fiancé sa fille Julie, Il 
est confondu avec son frère Jülus. cer non Julius) 
Antonius, par Peschwitz 4. de Li 
-' Ces deux témoignages , justifiés enfin : avec une par- 
faite évidence, s'accordent très-bien avec le der nicr 
chapitre de a vie d'Antoine, qui contient plusieurs 
faits utiles à l'histoire de Ja famille d'Octave. 

‘x Vie de Démosthène, c. 1. C'est ce qui fait que, dans h Vie d'Antoine, ch. 32, 
il ne comprend pas une plaisanterie de S. Pompée, Se in suis Carinis cænam 

- dare, Voy. les interprètes de Velléins, 11,77. —? De L. Vario el Cassio Par- 
mensi, Excursus,V.— 11 faut toutefois Comparer sur ce point les objections assez 
graves qüe M. Drumänn à proposées contre l'opinion de M. Weïichert, Geschichte 
Rons, elc., t. IV, p. 235, 236. — { Dans sa Généalogie de la maison des Césars, 
$ 30.
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: Les nombreuses’ anecdotes éparses dans les Œuvres 
diverses doivent être plus suspectes, parce que les 
anecdotes sont de leur nature plus faciles à altérer, : 
Séparées de toute narration suivie, un simple chan- 
gement de prénom ou de date suffit pour leur enlever . 
une partie de leur utilité. Ainsi M. Weichert fait d’in- 
génieux efforts pour concilier, avec les témoignages 
de saint Jérôme et de Tacite, un mot attribué par : 
Plutarque à Cassius Sévérus !. Mais si l'on compare 
avec.les conjectures de M. Weichert celles que nous 
avons exposées à la fin de notre second chapitre , on. 
soupçonncra peut-être quelque erreur dans l'anecdote 
de Plutarque. Toutefois, le recueil des Apophthegmes 
a une certaine valeur historique : en effet, ce sont. 
de véritables cahiers où l'auteur déposait les souve- 
nirs de ses lectures, ce qu'il appelle quelque part les 

“petits faits, négligés par Thucydide ou Philistus, mais | 
qui montrent souvent mieux que. les actions solen- 
nelles le caractère des hommes :. 1] y a à pour nous 
une double et curieuse révélation. On. voit que Plu- 

‘tarque, fort sobre de critiques littéraires dans. ses 
nombreux écrits, n’était pas entièrement satisfait de 
la méthode historique suivie par ses devanciers. Sans 
doute aussi il aimait peu les harangues, dont quel- 
ques-uns ont voulu faire le principal moyen de peindre 
les mœurs .et les. passions des personnages célèbres ; 
car il y recourt à peine deux ou trois fois dans ce qui : 
nous reste de ses biographies ; et ‘il ne les emploie, 
qu'avec une réserve intelligente, analysant, selon toute 

* Dans le Traité sur la Différence du flatteur et de l'ami. Voyez de L. Vario. 
et Cassio Parmensi, p. 201 sqq. —? Vie d'Alexandre, ch. 1. Vie de Nicias, - 
ch, I. ‘ -
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apparence, comme dans la vie de Paul-Émile et dans 
celle de Tibérius Gracchus, des documents authen- 
tiques qu’il pouvait avoir sous les yeux!, | 
. On a donc trop médit de Plutarque en général, 
de sa critique et de son érudition ?. Tite-Live et Ta- 

. Cite ‘sont de meilleurs guides en chronologie3, mais 
ils comparent et discutent moins que lui les autorités 
diverses; ils n’ont pas, comme lui , la manie des 
comparaisons, des tableaux de la vie intime et des 
indiscrétions anecdotiques; ils ont. les préjugés et 
‘quelquefois laveuglement d’un patriotisme étroit. 
Plutarque , né Grec, citoyen d’une petite ville qu’il 

-habita le plus qu'il put, « de, peur, » nous a-til dit 
lui-même avec une naïveté charmante, « qu'elle ne 

: «devint'plus petite encore # ; » Plutarque, sachant mal . 
le latin, avait pourtant si bien profité de ses lectures 
variées, de son séjour en lialie, que ses ouyrages sont 
encore pour nous un des plus riches répertoires d’his- 
toire romaine, et qu'ils offrent souvent les plus fidèles 
peintures de l'antique Rome, de ses grandeurs, de 
ses vices et de ses vertus. Fo 

Une tradition qui avait cours dans le moyen âge 5 
fait de Plutarque le précepteur de Trajan, et lui at- 

| 1. plus bas notre deuxième Appendice.—? P. L, Courier, Lettre à M. ct 
Mme Thomassin, 25 août 1809 : « Je corrige un Plutarque qu'on imprime à Paris. 
C’est un plaisant historien, et bien peu connu de ceux qui ne le lisent pas en sa . 
langue; son mérite est tout dans le style. 11 se moque des faits, et n’en prend que 
ce qui lui plait, n'ayant souci que de paraître habile écrivain. 11 ferait gagner à 
Pompée la bataille de Pharsale, si cela pouvait arrondir tant soit peu sa phrase. 
Il a raison, Toutes ces sottises qu'on appelle histoire ne peuvent valoir quelque 
chose qu’avec les ornements du goût.» » 1] est remarquable toutefois que Plu: 
tarque à beaucoup mieux observé les dates dans sa biographie de Cicéron que 
“dans celle de Démosthène. — 4 Vie de Démosthène, c. 1. — 5 Vincent de Beau. 
vais, Speculum hisloriale, X, 47: « De Plularcho Trajani præceptore; 48, De ‘ Hibro Plutarchi misso ad Trajanum, » : . 2, ie : «à. 4
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tribue un livré sur l'éducation de ce prince (ept dywyñs 
: pa); analogue à la Cyropédie de Xénophon. La 
critique moderne a rejeté cette tradition comme ure 

fable; on peut y voir du moins un de ces justes hom- 
mages que la fable même rend quelquefois aux grands 
hommes, en dépit de l'histoire : Plutarque était digne 

| d'élever celui que Tacite | devait bénir: 

  

SECTION II. 

L. ANNÆUS. FLORUS. 

L'Epitome rerum  rornanarum .d’Annæus Florus 
ouvre pour nous la série des abrégés dont le prin- 
cipal mérite est d'avoit échappé aux ravages du temps, 
et d’avoir. préservé: de Joubli. quelques. faits. inté- 
réssants. En écartant l'hypothèse trop commode de 
l’interpolation, à l’aide de laquelle M. Titze* efface du 
texte de Forus plusieurs passages, et rapproche ainsi 
l'auteur. du siècle d’Auguste , il faut avouer que cé 
livre offre un mélange. singulier de divers styles , 
d’aperçus à ingénieux , brofonds même , et de fades dé- 
clamations , ‘de comparaisons vraies et d’antithèses 
sophistiques; i il faut se résigner à placer Florus : sous 
le règne d'Adrien; à ignorer les détails de sa: vie ; ; à 

. reconnaîtré dans son esquisse historique une certaine 
unité de plan, avec e quelques beautés et de grands dé- 
fauts. . eo 

1 Prolegomena ad For, cd, png, 1819,
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La préface de Florus, évidemiient imitée d’un mor- 
-ceau de Sénèque le père, dont ous avons Jongue- 
ment parlé ; et son chapitre sur les révolutions poli- 
tiques de Rome (II, 12); peuvent faire attendre un 
Peintre judicieux de l’époque d’Auguste. Aussi est:on 
fort étonnié dé trouver ensuite, dans son quatrième. 
livre, tant de lacunes et d'erreurs sur les guerres .du 
triumvirat.-On ne-doit peut-être attribuer qu'à des 
copistes ignorants l'insertion de la guerre de Pérouse 
avant celle de Philippesi mais ce ne sont pas des co=. 
pistes qui ont pu faire dé Fulvie li femme de Lucius 
Antoine; en confondant ce dernier ävec son frère le 
triumvir; ée ne sont pas des copisles qui ont pu placer 
en Thessalie Pharsale et Philippes, par unelicence que 
la poésie excuserait à peine * ; brouiller toute l'histoire 
de lamort de Brutus et de Cassius ; supprimer, dans le 
récit des guérres de Sextus Pompée, les faits les plus 
essenticls ; oublier complétement Mécène: altérer ,en 
‘les résumant , les détails les mieux connus de la mort 
dé Cléopäire; confondre plusieurs guerres des Alpès ; 
en négliger une avec les Dalmatës, que termina Ti- 
bère*; C’est bien l’auteur lui-même qui copie sans.y 
‘changer un seul mot, sur la défaite de Varus, quel- 
ques lignes d’un contemporain, qui étaient plus 
vraies au siècle de Trajan3; c’est lui qui déplace de 
plusieurs années la date du désastre de Varus; trané- 
position adoptée plus tard imprudemment par Paul 
+ FIV, 7. CR Virgile, Georg. I, 400; Manilius, 1, S06.— ? Velléius, 11; 96. 
.—? 1V, 12, $ 38 : « Signa et aquilas duas adhuc barbari jossident # tertiam si. 
gnifer prius quam in manus hostium veniret ; evulsit mersamque intra balici 
sui latcbras gerens, in crüenta palude sic Jatuit. » C'est du moins la seule ma« 
nière de concilier ce témoignage de Florus, avec ceux de Tacite (Ann. I, 60) et 
«de Dion Cassius { 60, 8), qui montrent que ces deux aigles furent recouvrées 
par les Romains. Ps ei ‘ : rt 4 oct
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-Orose ; lui qui brouille en général toute la chronologie 
des événements militaires depuis la bataille d’Actium, 

et qui veut que le temple de Janus n'ait été fermé 
-qu’une seule fois sous Auguste? ; enfin, c’est lui qui 

fait décerner à ce prince la dictature perpétuelle, qu'il. 
refusa toujours avec une sage obstination. Malgré tant 

-de négligence, Florus ayant eu sous les yeux des ou-. 
vrages aujourd'hui perdus, nous fournit sur quelques 
points des documents utiles, et dont certaines coïn- 
‘cidences nous garantissent l'exactitude. D Dans le récit 
-de la bataille de Philippes, il est d'accord avec les au- 
‘teurs?, qui prétendaient qu’Antoine n'avait pas pris 

“part à l'action. Dans celui de la bataille d’Actium, il 

indique seul une manœuvre de César autour de Leu- 

cade, qu'il a raison d’appeler-uné‘fle , car Leucade, 

péninsule en 197 avant notre ère, quand les Romains 
 l’assiégeaient ; avait été séparée du continent parles ” 
Corinthiens, ehtre cette époque et celle de Strabon. 
Ovide aussi l'appelle une île; elle était redevenue 
péninsule au temps de Pline l'Ancien , qui, du réste, 
ne s'accorde pas bien avec lui-même dans les deux 
passages où il en parle $. Quelques détails sur les 
guerres de Mysie ; sur celles des Daces et des Sarmates, 
dirigées par Lentulus; sur celles des Cantabres, di- 
rigées par Auguste et ses lieutenants; sur les campagnes 
de Drusus en Germanie et du jeune C. César en Orient, 
comblent à propos des lacunes de l’histoire d’Auguste - 
-dans Dion ou Velléius. Mais. tout cela chez Florus 
se succède sans ‘crilique.et sans ordre, sans indica- 

- #Voyez Masson, Jan. reser. 1, 2, p. 49 sqq.—? Plutarque en parle, sans les 
“nommer, dans la Vie d'Antoine, c. 28.—* Voy. Tite-Live, XXXUI, 17 ; Strabon, . 
1, 3, p. 59; Ovide, AMelam, XV, 289; j Pine, Hist, nal. 11,92, 8t1V, 2, :.
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tion de dates et souvent de noms propres ; sans des- 
criptions suffisantes des choses ni des lieux." ‘ 

Quant à l’histoire-intérieure , Florus en dit à peine 
quelques mots à la fin de ce douzième chapitre, qu'il 
n'a pas même conduit jusqu’à la mort d’Auguste, soit 
‘insouciance, soit faute de temps pour achever son 
‘livre. Joue ei re cer i SU, PURE 2° 

Quelques lignes cependant montrent l'écrivain pré- 
occupé des intérêts généraux de’ l'empire. -Ainsi, à 
l’occasion de la: défaite de Varüs : Difficilius ‘est 
‘Provéncian oblinere quam: Jacere. L'auteur se sou- 
vient peut - étre ici d’une célèbre parole d’Auguste : 
on sait que ce prince s’étonnait qu'Alexandre’ ne 
wouvât -pas plus difficile la tâche d'organiser le 
monde que celle de le conquérir’. Le tableau de 
la république après Ja mort de César est tracé, au 
point de vue de la politique romaine, avec une re- 
marquable vigueur de style et de pensée, qui noùs 
frappe d’autant plus par le contraste ‘des ornements 

“puérils prodigués aillcurs sans raison et sans gout. 
Ds En résumé | on se demande à quelle classe de lec- 
teurs pouvait s'adresser un tel livre. A dés élèves ? 

* Mais la langue de Florus est savante et difficile, pleine 
d’effets recherchés, d’intentions qui visent à Ja pro- 
fondeur, et souvent ne produisent que l'obscurité, À 
‘des hommes? Mais comnient, sous le règne de Trajan 
et d'Antonin, des esprits sérieux pouvaientils par- 
donner à un historien les anachronismes, lès’ confu- 
sions de personnes dont Florus est convaincu? Reste 
donc la foule des oisifs élégants et des beaux parleurs, 

- "Horus, IV, 12, 29. Cf Suét., Aug. 18 ct.25, ct Weichert, de Cœs.' Aug. scriplis, p. 26.1 * . CU it ec tous 
16 

7
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qui ne cherchaient dans l’histoire qu'une distraction. 
C'est pour eux sans doute que Florus écrivait son 
infidèle et pompeux abrégé. De nos jours, on l'aurait 
illustré par.le dessin !. A Rome, où cet usage n’était 
pas connu ?, Florus eut sans doute auprès de certains 
Jecteurs un succès de mode, qui s'est perpétué jus- 
qu’à nous, grâce à la précision des récits, et aux agré- 
ments d’un style chargé .plutôt.que nourri de bonne 

 latinité$, Il est triste de songer que de pareils ouvrages, | 
comme celui de Justin, comme celui d’Eutrope, ont 
fait tort, dans le moyen âge, aux grandes composi- 
tons historiques de Pantiquité. Combien on les re- 
grelterail peu, si on lisait encore les huit décades 
perdues de Tite-Live, et les quarante-sept livres. de 
Trogue Pompée:! : Fe 
: ‘Quelques modernes attribuent ‘aussi À Florus les 
sommaires qui nous restent des décades de Tite-Live, 
et qui ne sont pas inutiles aujourd’hui pour la con- 
naissance de l’histoire romaine #, Nous ne ferons 
qu'une observation sur cette conjecture, difficile à jus- 
tifier par aucune preuve solide : si Florus avait lu 
Tite-Live avant de mettre la main au petit livre que 
. ‘Le président Hénault écrivait-il sérieusement cet éloge de Florus? « La 
qualité d'abréviateur ne a pas privé des honneurs dus aux grands historiens ; il a été imprimé in-quar/o et in-folio; ila eu des commentaieurs sans non 
bre, etc. » Voy. Méih, de l'Acad. des inscr., t. XXVII, p. 614, dissertation où 
l'ironie semble percer quelquefois sous l'excès des louanges. —? Voy, cepen- 
dant plus haut, p. 79, n. 4, l'indication d’un recueil de portraits avec légendes 

. en vers; ef comparez sur le même sujet un mémoire du docteur Creuzer (Zeit- 
-schrift für die Alterthumswissenschaft, 1843, n. 133-137). On connait les célèbres 
manuscrits de Térence et de Virgile dont les dessins ont été depuis longtemps 
reproduits par l'impression. Un grand écrivain cependant, Montesquien, a cité Florus avec quelque complaisance dans un Essai sur le goût ; aussi peut- on dire que là où cet écrivain a péché ; c’est précisément par Paffectation qui défigure le latin de Florus. Voir l’ingénicuse DNotice de M. Villemain dans l’éd. de Florus par M. Ragon, 1826. — 4 Voyez Bæhr, Gesch. der rœm. Lit. $ 219-291. 

Le Lo!
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nous venons de jnger, on avouera qu'il l'avait bien. 
oublié quand il écrivit cet ouvrage; et s’il lut plus 
‘tard Tite-Live pour composer les somniaires en ques- 
tion, il dut souvent rougir d’êtré si peu d’accord avec 

le plus grave des annälistes de la république. : ‘…. 

  

SECTION II. 

APPIEN. 

  

Florus écrivait à l'époque où l'empiré, affaibli par 
un siècle et demi de discordes et d’oppression, com- 
mençait à renaître sous la bienfaisante et active ad- 
ministration de Trajan': C’est précisément quelques. 
années plus. tard, quand la politique de ce prince 
avait déjà produit sous ses successeurs les plus heu- 
reux fruits pour la prospérité du monde?, qu'un 
Grec d'Alexandrie entreprenait d'écrire l'histoire uni: 
verselle. sous une forme dont la conquête romaine 
avait seule pu donner l'idée. : ot 
‘Après avoir éxercé les premières charges dans sà 

patrie, et à Rome les fonctions d’avocat près du 
tribunal des Césars, Appien avait obtenu une procu: 
ration, on ne sait pas bien dans quel pays , lorsqu'il 
mit la main à son grand oùvrage. C’est ce qu’il nous 
apprend à la fin de sa préface, oùil nous renvoie, pour 
plus de détails, à des mémoires sur sa vie, rédigés par 
lui-même, comme ceux de Nicolas de Damas et tant 
d'autres, et qui sont aujourd’hui perdus. Photius et 
Suidas n’ajoutent rien à ces renseignements > que les 

1 « Sub Trajano principe movet lacertos.»— 2 Appien, Proæm, 7. oo 
16,
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éditeurs et ‘traducteurs ont commentés longtemps, le 
mieux qu’ils ont pu, à l’aide de quelques allusions épar- | 
ses dans les fragments d’ Appien ‘. On n’osait même af- 
firmer?, d’après des témoignages si peu explicites, que : 
l'auteur eût survécu à Hadrien. La publication récente 
des œuvres de Fronton, par M. Mai, a permis enfin de 
lever tous ces doutes; et nous a révélé quelques dé-. 
tails entièrementinconnus. Ces nouve eaux” textes nous 

. apprennent : 1° qu'Appien était l'ami d'enfance et'le - 
compagnon d’études de Fronton4; 2° que Fronton. 
demanda deux ans pour son ami, resté sans famille, 
une .charge honoraire de procurateur; 3° que par 
conséquent Appien possédait alors dans un âge . 
avancé, sous le règne d’Antonin le Pieux, une for 
tune au moins suffisante pour ses besoins. | 

Rapprochés des derniers mots de la préface déjà 
citée, ces témoignages rélutent la conjecture admise 
par Schweighæuser, que notre historien ait exercé la 
préfecture d'Égypte. Est-il possible , en effet, qu'une 
des plus importantes charges de l'empire ait été accor- 
dée comme retraite à un vieil avocat, causrdicus ; 
car c'est le mot de Fronton parlant des ambitieux 
que l’exemple d’ Appien pourrait encourager à la même 
demande auprés de l'empereur. La charge obtenue 
par Appien était donc une Procuration et non une 
préfecture. Maintenant. dàns quelle province fut en- 
voyéle protégé de Fronton? On Fi ignore. : Quoi qu il en 

. 4 Proœm. $7et15; tber. 38 ; B. cive ï, 38, 102; 11, 7, 66, 86, 90 ; IV, 16; Y, 
46,etc. —2? Voy.Combes-Dounous, Préf. de sa trad. des G. civ.n. 8. Comparez 
Fabric., Bibl. gr. 4. V, p. 214, H Harles.— 5 T1, p. 28 sqq., éd. Milan.—{ Deux 

. Jettres grecques, p. 426, 432, en font également foi. Tous ces textes sont mainte- 
nant réunis dans l'édition qui fait it partie de R Bibliothèque grecque, publiée 
par M. Didot. . Lo ce . 

4
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soit, voilà un rhéteur, un magistrat d’ Alexandrie, un 
avocat de Rome, un procura ateur de César, un vieil. 
lud riche et sans héritier, qui entreprend, sous le 
règne d’un prince humain et libéral, d’é écrire l histoire 

intérieure et extér ieure de Rome. Expérience des 
hommes ct des choses, indépendance, hautes protec- 
tions, rien ne lui manque pour tout savoir, sinon 
pour tout dire. Cherchons quel profit il a su tirer 
dé tant de précieux avantages. 

Le plan d'Appien est bien connu. Jusqu'à lui P’his- 
toire romaine avait Loujours pris Rome pour point de 
départ et-pour but. Les nations étrangères étaient 
sacrifiées à à cette unité factice de la puissance victo- 
ricuse: on nes’occupait de Carthage, de la Grèce, que 
‘lorsqu” une guerre ou un traité renouait leurs rapports 
avec la grande cité. Frappé de cette sorte d'injustice, 
Appien “croit y remédier en racontant : r° l’histoire 

‘de Rome sous les rois ; 2° lhistoire de lItalie. et des 
| provinces à mesure que chacune d’ elles apparait sur 
Ja scène pour défendre sa liberté; 3° l'histoire des 
‘guerres civiles pendant lesquelles le progrè ès de la con- 
quête fat un instant suspendu; 4° celle des cent 

‘ premières années qui.s’écoulent depuis la fondation 
définitive de la monarchie ; b° les guerres de Parthie 
et d'Arabie, qüi sont à peu près le dernier effort de 
l'ambition romaine; lé tout en vingt-quatre livres, 

“suivant Photius; en vingt-deux livres, suivant’ un: 
‘anonyme dont la notice se trouve en lête ‘de plusieurs 
“manuscrits : mais le Chiffre importe peu ,. car les” 
témoignages sont assez d'accord sur le contenu de 

V'ouvrage r. 1, ‘Au premier abord, ce. plan à quelque 
1 oy. Schweighæuser, Exercit. in Appianum, Opuse, Acad. t. 1, et dansle
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grandeur et une certaine nouveauté qui séduit. C'est 
Ja géographie dans l'histoire, J'histoire dans la géa- 
graphie; une vue d’ ensemble qui devait être fort bien 
‘couronnée par la statistique de l'empire, que l’auteur 

. promet à la fin de sa préface. Mais quand on vient à 
létudier de près, on trouve bien des redites, bien des 
confusions, et, en somme, plus. d’obscurités encore 
-que de lamièr es nouvelles dans’ cette disposition 
des faits. Appien s’embarrasse . lui- -même, el dans 
l'exposé de sa méthode, et dans l'application. Il ne 
pent, il'ne veut pas écrire un livre sur chaque 

- province; mais quand les limites sont incertaines; 
suanc les noms se confondent ; comme pour la Dal- 
matie, la Pannonie et l'lyrie, sous quel nom réunir . 
ces” histoires diverses! ? D'un autre côté, comment 
déterminer l’époque où chaque partie du monde en- 

tre-en relation avec Rome? Choisira-t-on celle d'un 
| premier engagement, ou celle d'un engâgement défini- 
"tif? Est-ce Popilius Lénas ou César, qui a déclaré Ja 
guerre à l'Égypte ? ou Gabinius même, quand il lui 

.imposait malgré Rome, au nom de Rome, un roi 
dont elle ne voulait plus ? Ces. trois dates seraient 
toutes aussi légitimes que celle de la prise d’ Alexan- 

….drie après la bataille d'Actium, Même difficulté pour 
l’histoire des Parthes. -Commencera: telle au désastre 
de Crassus, ou aux guerres de Ventidius et d'Antoine? 
Quelques allusions d’Appien à ces deux livres, aujour- 
d hui perdus?, ne nous apprennent pas d’une manière 

certaine comment il avait pu trancher le nœud, La di- 

re III de son édition d’Appien, les notes sur la Préface et les Testimonia vele- 
rum. — 1 Voy. la fin des Illyriques. — ? D. civ. Li 183-V, 65, sur les Parthi- 
ques; IL, 90, sur les Égypliaques. - -
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vision qu'il indique pour les guerres civiles n’est guère 
plus. commode : il rapporte chaque période princi- 
pale au nom du personnage le plus important qui 
y a figuré; et alors il est réduit à compter.comme 
des incidents secondaires le tribunat des Gracques . 
et la conjuration de Catilina. Cetie méthode s’appli- 
que mieux, il est vrai, 1° à la rivalité de Marius et de 
Sylla; 2° au premier triumvirat; 3° aux guerres du 
second triumvirat contre les meurtriers du dictateur; 
4° à la guerre contre Sextus Pompée ; 5° aux guerres 
d’Actium et d'Alexandrie. C’est du moins ainsi que 
l’auteur paraît l'entendre; mais ses ancienséditeurs et 
ses copistes l'ont quelquefois compris autrement ; ils 
ont reconnu .tour.à tour cinq, ou quatre, ou neuf 
livres de guerres civiles, si toutefois ce dernier chiffre . 
ne vient pas de la réunion des deux premiers, qu’on . 
aura cru désigner deux portions différentes du même 
ouvrage. E | : L ri de Ci 
Ainsi, malgré de séduisantes apparences, cette con" 
ception de l’histoire univérselle a peut-être plus d'in: 
convénients encore que la simple méthode des anna- 
les ; sous prétexte de concentrer l'intérêt et l'attention, ” 
elle les divise au contraire, en_voulant Jes plier à tous 
les accidents de la géographie, à tous les morcelle- 
ments naturels et politiques du sol... C'est qu'elle 
veut concilier deux choses qui, après tout, doivent 
avoir une place distincte dans l’histoire, Rome: et les 

_pations ‘conquises. Les anciens annalistes n'avaient 
donné qu’une histoire de Rome; Appien ne donne 
que des chroniques de provinces pendant la dürée de: 

‘la conquête. Des deux côtés il ÿ a une vue incomplète 
“et fausse, à juger d’après les idées modernes ; plus
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incomplète et ‘plus fausse - du côté d'Appien ; : car il 
n'est pas même l'historien de. chaque nation dont il 

raconte les luttes contre Rome; il ne cherche pas 
dans leuïs antiquités, ou dans leurs révolutions récen- 
tes: le secret de leur force ou de leur faiblesse ‘au: 
momént de la résistance; et quant à la nationalité. 
romaine, : elle disparait au milieu de ces flottantes 
divisions du récit. :: A . 
:Appien reconnaît quelque part, dansles événements 

‘de la’ guerre: civile, la volonté d’un dieu qui travaille - 
à la g randeur de Rome; mais il aurait fallu une autre 
philosophie pour trouver Je secret de l'immense dé- 

. Sordre où son œil.s’égare; et, à vrai dire, le temps 
n'avait pas encore müri les âmes pour celte haute 
intelligence : des destinées de l'humanité : le chris- 
tianisme était trop jeune. Un écrivain du quatrième 

. Siècle,‘ qu’on pourrait presque appeler le: premier 
des historiens modernes, l'Espagnol Paul Orose, mal- 

- gré de grossières erreurs, a seul; dans toute lanti- 
quité, saisi et montré le fil secret des révolutions de 
ce monde; seul, par conséquent, il a pu fondre en- 
semble les annales de l'Orient et de l'Occident, leur 
donner un sens, une fin commune, dans la grande 

-vérité de sa religion. —— 
A défaut: d'unité philosophique, le livre d’Appièn 
pour ait du moins offrir une coordination de faits, 
un énsemble de dates et de synchronismes bien dis- 
posés, poùr aider l'esprit et Ja mémoire. Au contraire, 
auteur (qui avait pourtant sous les yeux le recueil 
d'un ‘certain Paulus Clodius , consulté aussi par Plu- 
tarque 2), nous prévient lui-même, dans sa préface, 
1 pair. I, 71. cf. 148; TI, 71, —* Schweigh., Eére. in 4p. P- 65.
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qu'il se bornëra à noter les dates les plus importantes ; 
et sa réserve sur ce point est plus « que de l'avarice. s 
Mais, à part ces critiques méritées, si nous le sui- 
vons dans les détails de son ouvrage, nous trouverons | 
souvent à louer l'écrivain savant et sincère. . 

Tci nous devons nous borner aux livres qui inté- 
ressent l’histoire d’Auguste. Ce sont : 1° les derniers 
livres aujourd'hui conservés deses Guerres civiles, de- 
puis la mort de César ; jusqu’à celle de Sextus Pompée; 
2° les Zprica, dont nous avons déjà plusieurs fois 

_ parlé. Quant aux Parthica, qui longtemps ont valü à 
‘Appien une réputation: de plagiaire, ‘depuis la dis- 
cussion de Schwecighæuser ; il n’est plus permis d'y. 
voir autre chose qu'un centon composé avec des frag- 
ments de Plutarque', Ce'n ‘est pas la seule fois que 
l'ignorance ait suppléé par un mensonge à une perte 
trop bien constatée ?. La véritable Histoire Parthique 
d'Appien faisait probablement suite (nous l'avons 

. indiqué plus haut) au récit abrégé de l’histoire des 
‘empereurs ; entre la bataille d'Actium et le règne de ‘ 

 Trajanÿ. L'examen des autres parties’ nous fera vivé- 
ment regrelter la perte de ces deux livres, qui com- 

. plétaient le tableau du principat. Observons toutefois 
que le témoignage de Photius semble présenter l’Aés- 
‘Loire des cent années comme un travail inégal , rédigé 
à la hâte 4; et qu'en effet ce dernier morceau, qui: 
appartient certainement à la vieillesse d’Appien, pou- 
“vait fort bien être reslé à létat d'ébauche: L'auteur y 

Vies de Crassus et d'Antoine. cf.B. civ. IT, 183 CV, 65.— 2 C'est ainsi que 
réciproquement, dans un manuscrit des Vies de Plularque, le Parallèle aujour- 

: d'hui perdu de César et d'Alexandre est remplacé par un morceau semblable 
extrait des ‘EuzSux d'Anpien (Bibl. roy., Ms. grec, n. 167 Ds Exarovrasria, 
Photius et l'Anonyme, _ “Eropdèm: xai &E émuècouts,. Photius.” 

à
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renvoie, il est vrai’, au sujet des conquêtes accom- 
plies sous le gouvernement impérial; mais Jà, comme 
ailleurs, on ne voit pas nettement s’il parle d’un livre 
déjà rédigé au moment où il écrit. À la fin des Jbé- 
riques, il rappelle, en deux lignes , la guerre des Can- 

‘. tabres; .sans avertir qu'il l'ait développée dans une 
autre partie de son ouvrage. Peut -étre alors ne son- 
gcait-il pas encore à le faire. Il n'est pas: même sûr 
qu'il en eût le projét quand il écrivait sa grande pré- 
face, où il promet, dans le dernier chapitre, de ter- 

. miner le récit de tant de guerres par une statistique 
générale des forces et des besoins de l'empire. J'avoue 
qu'à relire ce chapitre, on est tenté. d'y soupçonner 
une lacune; mais, faute de preuve, venons, sans plus 
long retard, à l’objet de notre examen, ri. 
Le principal: caractère qui recommande Appien à 

- noire estime, c’est une parfaite. candeur. Il a‘tra- 
versé la plus heureuse période de l'empire ?, comme 
Virginius Rufus avait:traversé la plus sombre et la - 
plus orageuse; et, comme Tacite, il écrit sans crainte” 
etsans faveur, avec un sentiment équitable des bien- 
faits de l'administration impériale, qu’il se ‘repré- . 
sente comme le but auquel tendait la Providence pour. 
le salut de Rome 3, Avec cela, pas la moindre illusion 
sur le gouvernement des Césars » qui n’est à ses yeux 
qu'une. véritable royauté Â; pas la moindre flatierie 
envers les puissances du jour, ni dans le présent, ni 
dans le passé ; peu de prétentions philosophiques 5 ; 
quelques naïvetés de païen qui nous font sourire 6 ; 

* À Ja fin des Illyriques.=? v.VEssai d'Hegewisch, frad. par M. Solvet. Paris, 183%, in-8°.— 3, civ. II, 7.—{ Proæm, 7. Cf. D. civ. V, 46.— 5 D. civ. II, 149, suiv. Comparaison de César et d'Alexandre; Proæm. 8. — 8 B. civ. II, 39, sur l'origine du nom de la mer lonienne, . D
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- une critique plutôt heureuse à choisir ses auteurs 
qu'habile à discuter leurs témoignages, mais qui sait 
bien s'arrêter au doute quand Ta . vérité positive lui 
‘échappe *. u . Ceci nous amène à une duestion 0 qui de- 
mande quelques détails. 

Dans le cours de ce Jong travail dont une moitié 
environ nous est parvenue, Appien cite rarement les 

écrivains oùil a puisé. César, Tite-Live, Paulus Clodius, 
Cicéron ?, Varron, Octaves, Asinius Pollion, sont à 
peu prés les seuls qu’il soit permis de nommer avec 
certitude parmi ses autorités. Nul doute cependant 
qu'il n’en cût consulté beaucoup d'autres; on le voit 
par quelques- “unes des discussions indiquées tout à 
l'heure. Sa curiosité même Va jusqu’à rechercher bien - 
des documents lapidaires et des textes officiels, dont 
les annalistes grecs et romains sont en général peu 
soucieux. Par exemple, dans les Guerres Civiles : 

: 1, 97. Lesénatus-consulte sur Cornélius Sylla. 
I, 86. Le tombeau de Pompée restauré parTladrien. * 
TÉ 102. Le temple de Vénus Genitrix 4. | 

* I, 4r. L'inscription tumulaire du fils d'un pros- 
crit, Appien ne paraît pas l'avoir vue lui-même ; mais 
-une lettre de Pline le Jeune 5, un passage | du .SCO- 
Jiaste d’Iorace 6, enfin le fragment.d'oraison funébre 
du siècle d’Auguste, dont nous avons parlé plus haut”, 
montrent suffisamment quelle importanceavaient déj 
les monuments épigraphiques pour un historien con- 
sciencieux 8. 

IV: 19e La maison près de laquelle Cicéron fut tué. 

1B. civ. 11,70, 142. Cf. Ii, 15; 111, 8, 83; 1V,16; V,21, di? phiippiques. 
—3 Mémoires. Voy. notre ch. 1.—t Voy. notre chapitre VI. 7 VU, 6. CÉ. VII, 29, 
—$ Ad Ep. I, 3, 9.—? C, III, — * Eckhèl. D. N. V.É'VI, p. 26, 27, » 42, 52, 57.
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Appien alla la visiter lui-même, pour contrôler le té- . 

‘ moiguage des historiens sur ce sujet 7. 

4 

IV, 67. Les traités entre Rhodes et .Jes Romains, 
invoqués par l'ambassadeur Archélaüs dans un _dis- 
coûrs à Cassius 2... UT ° 

L. IV, 8-1 r. Le préambule des tables de proscription, 
dont nous avons assez parlé 3 pour m'avoir plus besoin 
d'y revenir. cos | 
-. V, 130. La statue élevée à Octave, après sa victoire 
sur Sextus Pompée 4  … « | 

. Malgré tous ces secours, Appien hésite encore. sur 
des difficultés qu'il avoue ne pouvoir résoudre $. 11 a 

* cherché inutilement ce que M. Antoine avait répondu 
aux lettres de L. Antoine et de Fulvie, sûr les craintes 
que leûr inspiraient l'ambition de César. et les projets 
de Lépidus. Cie et _ 

V, 132. (CF. V, 17,34, 67, 92 5). Après avoir raconté 
la répression du brigandage en Sicileï et dans Rome 

. même, par Sabinius,'qu'Octave avait chargé de ce 
: soin pendant la courte période de repos qui suivit la 
guerre de Sextus Pompée, il ajoute : « On dit que ce. 
fat l'origine de’la milice des nyctophylaques 8, qui sub- 

‘siste encore aujourd'hui.» On à quelque peine à con- 
cevoir qu'il n'ait pu recueillir sur ce sujet des rensei- 
gnements plus précis; mais il faut lui savoir gré de 
sa réserve. En effet, le témoignage de Dion9 reporte à 

1 V, sur ce passage la note de Schweighæuser, qui explique ingénieusement 
une altération du texte à laquelle on doit peut-être une double date de la mort de 

© Cicéron dans la chronique d’Eusèbe.— ? Cf, Cic., ad Div. XII, 14, 15.— 5 Cha: pitre ?.—{ Cf. Lib. I, fr. 8, de Rcb. Ttal., et Velléius, I, 61.—5 B. civ: V, 21. SU. c. 713. —7 U. @ 717. Cf. inscr. ap. Grut. p. 119, 3. —* Cohortes vi. gilum, chez les auteurs latins, — 55, 26. 
oo
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une ‘époque beaucoup plus avancée du règne d’Au- 
guste l'organisation définitive de ces cohortes du guet, 
qui servaient également contre les incendies. Mais ceux 
de. Suétone et de Velléius Paterculus ! autorisent à 
faire remonter plus haut la première idée de cette 
innovation. Au reste , tous les textes des écrivains ane 
ciens nous apprendraient bien peu sur ce. sujet, si 
nous n’avions, pour les compléter, les détails fournis 
par les inscriptions 2, surtout par les deux précieux 
documents que vient de publier un jeune philologue 
danois, trop tôt enlevé au monde savant $, 

Ailleurs 4 Appien se félicite de ne pas trouver tous 
les historiens d'accord sur la lâcheté de Lépidus en 
présence d'Antoine , aprés .la guerre de Modène; 
mais il ne nomme aucun auteur. Dion Cassius ane. 

nonce, en deux mots, le résultat de la conférence 5.. 
Plutarque met tout l'avantage du côté d'Antoine, sans 
exprimer particulièrement Thumiliation de Lépidus. 
Ainsi, la comparaison de ces trois témoignages, et la 
rémarque d’Appien, nous laissent encore incertains 
sur les véritables détails de cette entrevue. La cita- 
tion. d’une seule autorité eût peut-être levé tous les 

. doutes. Mais Appien nous dérobe ordinairement le 
“travail de sa critique, et pour la contrôler ici on 
wa plus aujourd’hui d'autre monument contempo- 
rain que les Lettres et les Philippiques de Cicéron. 
De ces deux collections, l'une ne paraît pas lui avoir 
servi pour les événements de To 7115; l'autre lui 
était certainement connue? ; inais on ver! ra qu ’ilen a 

"1,9. Cf. Suét., Aug. 95, 30. — ? Voy. Fabrelt, D. 259, 266.— 3 0. Keller- 
mann, , Vigilum Romanortem lalercula duo, etc. Rome, 1834, info), — 4 IL, 
84.— Ÿ A6, 49, —56 Pourtant il cite, I, 79, les lettres de César. — ? IV, 20.
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°: peu profité. Ainsi !, il divise mal l'action des Philip- 

piques pour amener son tournoi oratoire entre L. Pi- 
son et Cicéron. Sur la mort de Pansa, il diffère un peu . 
de Cicéron ?, qui parle ici d’après une dépêche offi- 
cielle. Suï la mauvaise volonté d'Octave pour. D. Bru- 

tus, il est contredit par une lettre de ce général 5, qué 
‘d’ailleurs il confond deux fois 4 avec M: Brutus; genre 
d'erreur assez commun chez les historiens grècs, qui 
suppriment trop souvent les prénoms, si importants 
en latin: pour distinguer les membres de la même fa- 
mille $, IL est moins excusable de confondre Démo- 
charès et Papias dans le récit de la guerre de: Sextus 
PompéeS; la Macédoine et la Sicile, en parlant des 
provinces assignées à Brutus et à Cassius7, Cenendant 
il ne faut pas le condamner trop ‘vite, sur le simple 
rapprochement de deux textes difficiles à concilier. 
Par exemple, quand il raconte # comment un certain 
L. Cassius, après la victoire de Pharsale, manqua loc- 
“casion de faire César prisonnier auprès de-l’'Helles- 
pont, on est tenté, au premier abord, de substituer 
Je prénom de Caius à celui de Lucius, et lembouch ure 
du Cydnus à FHellespont, sur l'autorité des Philip- 

“piques 9. Mais, en y regardant de plus près, on trouve 
que C. Cassius, qui brüûlait une floite de César dans 
les parages de la Sicile pendant que se livra la bataille 
de Pharsale :°, ne pouvait se trouvér dans PHellespont 
cinq où six jours après la défaite de Pompée; au lieu 
:que sa présence dans les parages de la Cilicie: peut 
fort bien coïncider avec. le passage de César aux en- 

124.5 Voyez Schweigh. ad V,21.— 6 , 106, 107. cf. 85. — 7 1, 63. Cf. - IV, 57. Cic., ad ALL. XV,9.— 9 11, 88. II, 11.10 9 août 706. Voy. B. civ.. II, 101. Cf. Cic., ad AËE. XE,13. - . . 

NI, 51 sqq.— ? XIV, 7.— Ad Div. XE, 13. — 4 IL, 143, 146. CL, 129,
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virons du Cydnus. D'ailleurs, le prénom Lucius est 
confirmé par Suétone’ et Dion Cassius?; d’où l’on est 
conduit à reconnaitre deux ainecdotes avec deux héros 

différents : l’une, la surprise de L. Cassius, qui n’est 
certainement. pas Je frère du meurtrier de César 3, 
mais qui est peut-être le tribun militaire désigné pour 
l'an 684 4; l’autre, l'entreprise manquée par. C. Cas- : 
sius, à l’embouchuredu Cydnus, et dont Cicéron nous 
a seul conservé le souvenir, ‘© - © : | 
Les textes de Cicéron lui-même pouvaient quelque- 

fois.égarer . Appien, s’il n'avait soin de les contrôler 
lun par l'autre, ou par le témoignage d’autres histo- 
riens. Ainsi, malgré les sénalus-consultes” proposés 
dans les Philippiques X et XI, il Parait que Brutus et 
Cassius n'avaient pas été mis eu possession de leurs pro- 
vinces par le sénat, comme Appien laffirme”. Mieux: 
instruit de la délibération où Cicéron prononça Ja 
XIV* Philippique et proposa le sénatus-consulte qui 
la termine, il nous apprend8 quel compte le sénat crut 
dévoir tenir des imprudentes avances que conseillait : 
Cicéron. Sur un fait aussi grave, l'assassinat de Tré- 
bonius par Dolabella®, il a su se prémunir contre Jes 
exagérations oratoires accumulées dans la XI° Phi- 
Jippique ; il juge aussi avec plus de modération la 
Conduite d'Antoine envers. les légions de Brindes 10, 
D'accord avec la XIV° Philippique sur les cinquante 
Jours de supplications demandés pour les vainqueurs 
de Modène, Appien diffère un peu sur les honneurs 
réclamés par César après ses différentes victoires dans 

* Cés. 63.— ? 42,5. — 3 Voy. Orelli, Onomüsé. Tull,, aux mots Quintus et Lucius Cassius.— In Verr. Act. 1, 10, 31. — 5 Depuis meurtrier de César, = Ad Div. XI, 14.7 III, 63. 8 III, 74, — 9 HL, 26. Cf. 71.— 10 ny, 43. CE Philipp. IT, 2; V,8. | . 
«
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les guerres civiles, et nous aide ainsi, avec Dion Cas- . 
sius, à réparer-une rélicencé volontaire de l'orateurr. : 
Mais en'ce qui concerne les derniers moments de . 
Pansa ?, il parait inconciliable avèc une lettre écrite 
peu de jours après l'événement 3 : on est même ténté de . 
‘croire qu'il s’est laissé: évarer par le‘ plaisir d'ajouter : 
à son récit l'ornement d’une harangue, comme un peu. 
plus hauté on pourrait presque le soupçonner d'in- 
troduire dans.les discussions sur Antoine un tribun 
Salvius5, au lieu de P. Servilius, qui, selonla XEV* Phi- 
lippique, soutint vivement dans le sénat l'honneur 
et les intérêts d'Antoine. : 
‘Au contraire, Appien avait puisé à de bonnes'sour- 

ces l’histoire de cette échauffourée de Ventidius, briè- . 
vement indiquée dans une lettre 6 à Atticus,-et quel- 
ques détails surles décemvirs nomméspour examiner la 
conduite d'Antoine 7. Mais ila complétement négligé 
les détails sur le sac de Parme par L. Antoine, après la 
retraite de Modène; épisode qui n’est plus connu que 
par un chapitre. des Philippiques 8, et les premières 
lignes d’une lettre de Brutus aujourd’hui perdue 9. 

Plus nous avançons dans l'histoire des guerres 
civiles, plus l'importance du récit d'Appien se fait 
sentir. Mais en même temps il devient quelquefois 
impossible d'en contrôler l'exactitude par la compa- 
raison de récits contemporains. Appien a des rensei- 
gnements uniques ‘sur les premières conjurations 
contre Ja vie d’Octave *°, sur la proscription du pre- 

‘1 Phil. XIV, 8. Cf. Dion, 43, 13, et 42. App. Il, 101, 106.— 2 il: 75, 76. — 
3 Ad Div. XI, 13,— 4 NII, 51.— 11 n'est pas nommé ailleurs, pas même dans 
les Philippiques de Cicéron. —® XYI, 1 : « De Ventidio Tavxèv puto. » CF. App. ‘All, 66. Orelli, Onom. au mot Ventidius.— II, 82, 90, 96. Cf. Cic., ad Div! xt, 

*20, 21. — XIV, 3.— ? Ad Div. XI, 18. Ed. Orelli: Parmenses misérrimos. ‘ 
— 19 111, 95, CA IV, 50, re OU
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.mier triumvirat, qu'il résume, il-est vrai, sous. une 
forme un peu sophistique, mais en y insérant çà ct 
là quelques: épisodes et quelques textes. précieux, 
comme le fameux préambule des triu mvirs, et ce sin- 
gulier édit qui commandait aux habitants de Roine de 
se réjouir, sous peine de Proscription, pendant le triom- 
phe de Lépidus. Il n’est pas moins intéressant pai les 
détails qu’il nous a conservés sur la campagne de. 
Brutus'et de Cassius, sur la topographie :du Chap 
de bataille de Philippes, sur les :vicissitudes, du:sué: | 

‘ cès, et sur Je sort des généraux-dans ces deuxfatales 
journées;' seulement, ; on est’ étonné:.de-ne:trouver 
que dans Pline ! la. mention d'une circonstance par-. 
ticulière de la fuite d'Octave, attestée par Agrippa et 
Mécène, qu’Appien aurait pu consultér. Remarquons: : 1 CR q ; au reste, que, soit indifférence pour les. persoines, 
soit préoccupation exclusive de l'intérêt dramati- 
que, Appien néglige beaucoup ce qui concerne la vie 
privée. de ses personnages, et: l'administration in- 
tériéure de la république. Cela nous explique pour- 
quoi il ne dit rien des premiers mariages d'Octave, 
ni de la fuite de Drusus ,; dont la femme Livie de-. 
vait bientôt après devenir l'épouse du triumvir 25ni 
des grands travaux du.lac Lucrin ÿ pourquoi il. se 
trompe :. 2 coca ent er Her 

:V, 1333. Sur l’âge de Sextus Pompée lors de son 
séjou à Mitylène 4,et sur le nom de sa mére. Ilest vrai 
que cette dernière faute peut disparaitre du teste, si on 

: admet la correction -prreséxs pour, unrpd, que .les,der- 
niers interprètes ne Paraissent pas avoir connue... 
ce Le a De a de ne ge ee gt - Me nat, VIE, 46.3 Dion, 48, 15,—?. Cf. V, 69. 4. Bimard d6 la Bas- lie, Diss, I, c, 2, dans le‘ premier volume du Thesaurus inser, de Muratorh, à 
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-V, 13, 15,05. Surla durée des deux triumvi irats 
d'Antoine Octave et Lépidus *. ï 

V, 132. Sur l’époque où fut conféré à Octave Je tri- 
bunat perpétuel :’anachronisme bien constaté par le 
témoignage des monuments et des médailles. : ‘ 

. On 'excusera plus facilement la transposition mala- 
droite de l'épisode où figurent les deux Métellus père. 

et fils, l'un partisan d'Antoine, : Jautre partisan : de 
César 2, Appien se'corrige en avouant sa faute: Mais 
il est.inexcusable: d'attribuer à Jules César $ les mots 
fameux : Hic Jaciet, si vos non feceritis, que’ Suétone 
met dans la bouche du:centurion Cornélius, chef 
de l'ambassade” envoyée au sénat par l'armée d'Oc- 
tave 4 Ù ro 

| Sans entrer dans la comparaison des récits de Dion 
. Cassius et d'Appien sur les guerres d’Illyrie en 719, 
dont nous avons déjà parlé au sujet des Mémoires 
..d’'Auguste, on pourrait multiplier les critiques de ce 
genre sur la partie des Guerres civiles qui comprend 
les actions de $. .Pompée, où le récit de Dion’ Cassius 

| est quelquefois: plus complet ou plus exact 5. Je dois 
observer cependant qu'à cet égard il faut suivre avec 
défiance les indications du dernier traducteur et com- 
mentateur d'Appien, Combes-Dounous; par exemple : 

- IV, 129. Ce n'est pas le texte, mais la traduction’; 
qui nomme le prince thrace: Rhascupolis , ; au Jieu de 
Rhascus 6, son'frère: ” ST 
:V, 46. Appien ne donne pas par inadvertance le 
nom de roi au riumvir c'est'aux empereurs de’ son 
temps 7. ci 

1 Voy. Eckhel, D.N. V.t. VE. 75sq.—2 v, an, 95.— 4 CI. III, 88.— 
#1V, 52, 56. ‘cf. Dion, 48, 17 sqg- 5 V, 58. Cf. Dion, 48, 28. —$ ce. 136 — 
°c. H Préface, $ 6, Pi ne ee us 

»



CHAP. VII, SECT. III. “.: :259 
V, 62. Le traductèur n’a pas compris les mots peé- 

Je rüe PouXñs, prendre part aux séances du sénat. 
Schweighæuser ne s’y était pas trompé, 

V, 83. Toute difficulté disparait en substituant dans 
le texte eïfù à 43%, ou, ce qui est plus simple, en tra 
duisant le'second mot comme le premier. Ici encore 
il suffisait de suivre Schweighæuser. Mais, sans:nous 
arrêter davantage à ces critiques accessoires, nous ai- 
-mons mieux finir en appréciant les harangués dont 
notre auteur à semé ses compositions listoriques , et 
que nous avons à peine indiquées jusqu'ici. - :.' 

. Photius; qui n’est pas difficile sur ce point, comme. 
sur bien d’autres, admire: en termes vagues, mais 
fort louangeurs, les harangues d'Appien: S'il s’agit de 
leur mérite littéraire, nous ne souscrivons pas sans ré. . 
serve à l’estime du savant patriarche pour la plupart de 
ces morceaux'assez bien encadrés dans le récit, mais 
en général assez dignes, pour la forme et le fond ,: de 
loubli où ils sont tombés. Quant à leur caractère his- 
torique, nous. avouerons, qu'Appien est, avec: Tite- 
Live, celui-des annalistes de l'antiquité qui semble 
‘avoir suivi de plus près; dans ses barangues, les textes 
authentiques. De même que dans le discours de Caton 
‘pour la loi Oppia, Tite-Live reproduit évidemment 
quelques formes des vieux originaux, ainsi que dans 

”. celui de Paul Émile après son triomphe sur Persée; on 
ne peut méconnaitre, sous le grec d'Appien, quelques 
traits naïfs de l’éloquence romaine. Certainement il 
n'a pas inventé l'atroce réponse de Sylla aux Ro- 
mains qui müurmuraient de la mort de. Q- Lucrétius 
Ofella*; ni les deux discours de. Tibérius Gracchus 

3 B. civ. 1, US M. Mérimée aosé la traduire dans son Listoire de la GuerreSo- 
17
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-dont il done: l'analyse . . L’allocüution de Q: Hértensia 
aux triumvirs* imite assez bien. le. ton de la nature 
pour qu’on croie y: retroùvèr au. moins un abré égé 
de’ce curieux monument. oratôire: cité par ‘Valère- 
-Maxime:$; et que lisait-encore Quintilien 4, Ailleurs 
“même Ÿ, racontant. une conférence entre Octave 
‘et Lucius Antoine, Appien a soin d’avértir que les 
paroles des: deux généraux sont’ traduites de leurs 
‘Mémoires $ ; et Ton pourrait étendre ,. par conjecture, 
‘cet aveu au “discours 7 où Octave se plaint: devant ses 

. Soldats de ne pas être le: maître; à une nouvelle 
conférence entre Octave et Lucius, avänt le départ de” 
celui-ci pour l’Espagne 8; enfin, aux pourparlers avec. 
‘Coccéius 9. Mais après ces fragments plus ou moins 
-altérés. des mémoires : contemporains, ‘aurait-on en- . 

‘core à 'ciler dans les: Guerres civiles un seul discours’ 
qui présente un vrai caractère ‘d'authenticité? Quoi- 
que l’auteur analyse assez habilement une: séance du 
Sénat ‘° et qu’il semble reproduire :’ un discours de 
Brutus aux Romains dont parle Cicéron *?; en voyant 
les quatorze’ Philippiques de Cicéron complétement 
‘sacrifiéés à deux harangues contradictoires de Lücius 

” Pisôn et de Cicéron qui brouillent toutel’histoire des 
‘délibérations du sénat et du péuple'pendant la fin de 
709 et le conmencement de 7io, on entré. un peu. en. 
méfiancé sur l’oraison funèbre de César par Antoine; 
‘sur sa première et longue conversation avec le jeune . 

po 0 ‘+ Le os res qe Li Ci il M IT ie à st: » F5 mais fi fier si : 

ciale (p. 371), heureix essai d'une cômposition. dans le goût. ‘de Ja belle an- 
tiquité, — 2.1, 9 ct 15. cf. Meyer, Oral. rom. fragm. P. sil sq. —21v, 
32, 33. ct. Meyer, L. Lp. 172,5 VIN, 33.24 Inst: Orat. 11,6. V, 49-45. 
— Ex tüv Ürouvmudrowy. Cf. Schweigh. “Érerc. App. 78, ct lus. haut | ch: I. 
_?V,47 —5SV, Si. —? V, 61- 63. — 1911, 128. — UE TE Ad AE 
ve GI 12. te ton 

N
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héritier du dictateur; sur.la froide harangue de Cas-. 
sius à. l’armée républicaine avant la bataille de Phi-; 
lippes; sur:celle de Brutus aux mêmes soldats avant la! 
mort de son collègue, et sür:tant d’autres qu'il serait: 
long d'énumérer ;'et l'on n’a plus besoin du témoignage: 
de Cicéron * pour suspecter aussi le prétendu discours: 
d'Hirtius Pansa au jeune César, après la bataille de: : 
Modène, ::: 2. Nue ee ent ee ii 

Ainsi, sauf: de rares exceptions, il faut ranger les 
bârangues d’Appien dans la. classe. des mensonges 
autorisés ‘par. les lois du genre historique. chez les an- 
ciens; et que le talent seul a: pu se faire pardonner. 
La sophistique altère çà et là cet esprit de bonne foi. 
et d’exactitude qui honore surtout Appien ?; et, sous 
les habitudes graves et sérieuses de l'historien ‘qui. 
parle à la postérité, percent encore chez lui l'ambi: - 
tion du rhéteur qui flatte lé faux goût de ses contem-. 
porains.', . TEE ous rs 

CU 0 sEGmON iv. 
' : : SUÉTONE. nt toc dur pau 

  

LS ses Ho he file lus 

J'ai peu de chose à dire sur la biographie de Sué-' 
tone, après les histoires générales où particulières de 
la littérature latine, et les deux articles de Bayle et: 
de M. Daunou 3. CU UT " Né vers le commencement du règne de Vespasien , 
FAQ Div. Ep. XI, 13. — ? Voyez IV; 132, 134, 1373 V, 37, 90. = ? Dans la Biogr. universelle. Cf. les Testlimonia velerum dans les principales éditions complètes ; Poret:: Examen critique des Douze Césars de Suélone, Paris, 1819, in-4° ; Charpentier, Jlist. de la Renaissance des Lellres, t,.11,: 

P. 319-331. CE dur sa ar delta



262 EXAMEN DES. IISTORIENS D'AUGUSTE. 

d'uriè famille honorable; mais. quin est päs céperidant 
celle: du grand général Suéténitis Paullinus ; C.:Sué- 

: tohius Tranquillus parait avoir d’ äbord exercé à: Rome 
la profession de grammairien} d’où, il s’éleva bientôt 
jusqu'à: celle d'avocat, Son érüdition, sa probité, 
plus encore que les services militaires de son père?, 

‘lui’ valurent: l'estime. de Pline le Jeune; qui obiint: 
même pour lui, de Nératius Marcellus, un titré dé 
tribun. Mais Süuéfone sollicita la faveur de faire passer: 
ce litre: à. Césénnius Silvanus, un de ses parents*; ; 
et quoique les dates manquent à ces divers événements; 
on peut.sans iñivraisemblance expliquer cette démar- 
che par le désii de se corisacrer sans réserve à létude.. 
En effet, la vie dés camps devait fort ml convenir à. 
un: érudit laborieux. Nous 'ne savons pas préciséntent 
si Nératius Marcellus: put faire droit à. la nouvelle re: 
quête que Pline sè chargeait de lüi transmettte. Seule. 
ment comme, l'an 103 ou 104 de notre ère, Pline; pro-, 
consul en Bithynie, demandait et obtenait de l’em- 
pereur, pour son ancien amié, le Jus trium liberorur, ° 
auquel celui-ci n'avait d'autre droit que sa science et 
son noble caractère ÿ, on'voit bien qu alors au moins, 
Suétone n'avait pas servi dans les armées romaines, si 

de toute chronologie dans le recueil de Pliné rend 
presque impossible la disposition de ces divers détails. 
Cependant, de la onzième lettre du livre Ÿ, il semble 
résulter avec cer titude que notr e historien commença 

+ plin. : Ep. 1, 18.— 2 oh. 10. — 4 Plin, , Ep. I, 8.—4 Ep. x,9 95. « Jam 
pridem in contuberitum assumsi. » — 5 Jbid. « Probissimum, onestissimun 
cruditissimum virum... mores ct studia. » | - ct
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qui les avait annoncés sans doute avec sa complai- 
sance habituelle; réclame vivement l'effet. d’ürie 
promesse déjà ancienne : Libera tandem hendecasy!l: 
laborum meorum fidem. À juger par .la liste de'ses 
nombreux écrits, Suétone aura bien réparé ce retard. 
Uné autre lettre’ laisse voir.les babitudes studièuses 
et sédentaires de Suétone;. c’est. à peu près tout ce 
qu'on sait de lui jusqu'à la mort dé Trajan, à laqüelle 
aucune lettre de Pline ne paraît être postérieure. Mais : 
nous voyons, dans Spartiern, que Suétoné survécüt à 
Trajan; et mêmesa fortune, commencée par ce e prince; 
fit achevée par Hadrien, qui le prit pour secrétaire. 
C'était à peu près le plus haut emploi auquel püt pré- 
tendre’ un liomme de lettres qui n’atteignit peut-être 
jamais à la grande éloquence du barreau. ‘: 
.. Quoi qu'il en soit, come Scpticius. Clar us; autre | 
ami de Pline, préfet du prétoire $ous Hadrien, Süétone 
ne jouit pas longtemps de cette nouvelle faveur ; il fut. 
congédié quelques ännées après, pour avoir négligé 
auprès de l'impératrice certaines formes d'étiquelte; 
auxquelles sans doute Hadrien attachàit'une grande 
importance, Tel est du moins le sen le plus probablé 

des paroles de Spartien 3 sur cet événement #, depuis 
7 lequel l’histoire ne parle plüs de Suétone.: cree 

Dähs cette biographie incomplète, deux fait surtout 
nous semblent dignes de remarque: | ! 

D'abord Suétone'n’a pas échappé à l'héureuse i in- 
flience d'un pouvoir libéral et protecteur dés lettres; 
sa disgrâce sous Iladrien, quelque graves qu’en fus- 
sént les motifs, n’entrainai pas de persécution contre 

1 1, 24. 4 “cholasticts. % , Pline, Ep. 1, ñ. _: Badrian it Foi. les 
articles de Bayle et de M. Daunou- : |
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Sa personne ou ses:livres ; ce fut une simple retraite. 
Mais ; malgré.tout son talent et sa réputation; le pro- 
tégé de Pline le Jeune:et'de:. deux empereurs n’est ja- 
mais placé sur la même ligne que les grands écrivains. 
de son temps. Nulle part Pline nele traite avec: cette : 
admiration respéctueuse qu'il professait.pourTacite : 

“c’est un honnête homme ,:un érudit; mais: toujours 
un: homme d'école, un pédant.: Qu'il ait, ou non, 
exercé le modeste tribunat militaire dont nous-avons 

-parlé;::qu'il ‘ait obtenu :le Jus. trium liberorum;, utile 
Compensation à la modicité de’sa fortune ; qu'il ait 
suivi Septicius Clarus à la cour de l’empereur, et qu'il 
ait obtenu la plus. intime des charges du‘palais, 
partout néanmoins son: rôle: ést secondaire: Ce n’est 
plus le citoyen actif , le Romain qui a servi, puis com- 
mandé:sous le ‘drapeau }; puis gouverné une province, 
manié les affaires de l'État, avant d'écrire; rien du per- 
sontiage de Tacite: Nous: sommes bien loin du siècle 
où'c’était une révolution; qu’un livre historique écrit 
par un'homme étranger aux affaires :; 1] y a mainte- 
nant deux écoles. À Funé appartient le consul orateur, 
lé: continuateur. de Tite-Live; à l’autre , Je professeur 
de grammaire:et dé rhétorique; jadis employé, dans 
le cabinet de Salluste ou d'Asinius Pollion, à recueillir 
les: matériaux du.récit que leur art doit. embellir?, 
aujourd’hui recueillant, rédigeant pour. son propre 
compte; sûr même,.d'un auditoire attentif quand'il 
voudra lire,:et de nobles prôneurs quand il voudra 
publier. Tel .est Suétone, tel est sur lui le jugement 
de: toute l'antiquité, depuis ‘Pline le. Jeune jusqu’à 
Suidas, qui l'appelle aussi un grämmairien. Vopiscus 

* Suét. de Clar. rhet. 3, —? Yoy. Tllust.'grammat. 10.
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l'oppose, avec Marius Maximus’, Gargilius Martialis, 

. Jules Capitolin et Ælius Lampride *, à l'école des Sal- 
luste, des Tite-Live, des Tacite et des Trogue-Pompée. 
Suétone n’est donc point, à.nos -yeux, un historien 
ordinaire : livré par profession à l'étude èt à l'explica- 
tion des grands modèles, il n’a'pas servilement SUV 
leurs traces; il a son genre à Part, comme Plutarque 

“etAppien, auteurs du méme lemps, qu'il ne parait pas 
avoir connus, et qui ne paraissent pas l'avoir connu 
davantage. Si sa méthode n’est pas meilleure, elle est 
différente de celle que consacre une tradition classi- 
que;, elle est originale. Voilà ce qu’on peut savoir et 

. penser de lui avant de leliré, et ses ouvrages confir- 
ment ce premier jugement. Loc cet 
 Suétone avait écrit? 5 ©: : 
- Sur les jeux et sur les spectacles, en particulier chez 
les Grecs... 4 dire 
Sur les vices corporels..." 1. 
© Sur les noms des vêlements;, des chaussures , etc. 

. Sur les mots de mauvais augure. .. lu, 
… Des Mélanges probablement analogues aux Pandec- 
tes de Tullius Tiron, aux Vuits Attiques d'Aulu-Gelle, . 
et à tant d’autres livres du même genre qu'Aulu-Gelle 
énumère dans sa préface, ou que Photius analyse dans 
sa Bibliothèque. Let ct tete ce. 
” De institutionc officiorum , livre dont je n’oscrais 

.traduire le titre, d’après la citation unique de Priscien. 
Prætorwn libri, autre titre assez obscur, malgré 

trois citations de Priscien, dont l'une se rapporte au 
livre VHL. 0 Le .. 

ï ee, ‘ 
Fou 

î. «Qui... non fam diserte quam vero memoriæ fradiderunt. »— ? Ed, Wolf, 
LUE, p. 64-76. Lou Uocomret la Mes, Coin,
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: Mot rüv év vote PiSaioe sapeluy, probablement sur es 
signes ou les abréviations en usage dans les MansCrÉts; | 
où bien, ce qui est plus probable, -sur les siones 1 em . 
ployés par les critiques ?, 2,15 : 

: Sur l’année romaine | 
Sur Rome: ses institutions et ses mœurs. 
Sur les rois; trois livres dont le sujet n’est pas facilé 

À À déterminer d'après la citation unique d'Ausone. 
. Surla République de Cicéron, en réponse aux âtta- 
ques du‘grammairien Didyme 3: 3 Il'est singulier que 
Macrobe n'ait trouvé l’occasion de citer, dans sh 
Commentaire. sur le songe de. Scipion, ni Didyme ; 
qu'il invoque ailleurs, ni Suétone; qu ‘il ne parait pas. 
même .connaitre. - : 

Généalogie des Romains illustres, ouvrage auquël il 
faut peut-être. rapporter le fragment relatif } à Ven- 
tidius #, qu'on range ordinairement parmi les iñicer- 
tains. On trouve déjà un ouvrage du même genre dans 
la liste des livrés perdus de Julius Hyginus 5: 

Sur quelques parties de la cosmogräphie, s'il'faut 
en croire un fragment conservé dans le livre de atura 
rerurr; ; qu ‘oh attribüie X Isidore de Séville 6, 
Vies des douze Césars; depuis Jules César jusqu’ à 

Domitich: ‘ouvrage dont Jles:divisions ont probable- 
ment var 1é dans l'antiquité, m mais qui paraît nous être 
par venu itäct , ‘sauf les. preinièr es lignes de là vie 
de César et une dédicace ? à Septimius, préfet dit pré: 
toire 7. OU ut, : . Le ie 
85 

tin } 

E À Comme l'obèle et autres. —? à Yoy! Vitioison, Préface des Scholies de Venise 
sur l’Iliade.—$ Voy. Amm. Mare. XXL 16, $ 16.— A. Gell. XV, 4. — 5 Voÿez 
ch. TT, sect. I, n. 53. — 6 Voy. Fabricius Bibl. lat. 11, p. 463, éd. Ernesti.— 
Laurent Lydus, de Magistr. I, : Tréyauhos Toivuy robs +6y Kacäcwv 

Blous ëv Yééupaoi à &roriveo Senu, & F9 ÊRASAOS TOY FEATOAQUI GREY
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Notices sur lès grammairiens ; Jes rhétenis ‘et:les 
poëtes célèbres. . - : De nt oo 

. Le grammairien et l'antiquaire reparaissent partout 
das ces titres si variés, et dans les fragmènis qui s’ÿ 
rapprtént. Partout ce sont de minuticüses recherches 
sur les origines des mots, des institutions et des 
hommes ; les douze vies des Césars ne font pas excep- 
tion. Pour le plan; elles n'ont rien de.commun avec 
les Histoires et les Annales de Tacite , ni l’ordre chro- 
nologique, ni les barangues,, ni les digressions,; ni 
les résumés: préliminaires; et,. malgré l'identité des 
ütres, elles ne ressemblent pas davantage aux biogra- 
phies ‘de Plutarque. L’historien grec a une.vive sym- 
pathie pour les grandes à âmes, qu'il essaye de faire re- 
vivre à nos yeux; il. «comprend : en général l'unité de 
leur rôle, ce qu’on appellerait aujourd’hui leur per-: 
sonnalité historique. Si quelques-unes de ses bioÿra- 
phies ressemblent à des romans, du moins le romari 
a chez lui de justes Proportions ; il a sa progression 
naturelle d'intérêt, ses péripéties vraiés, sa conclusion 
et$a morale. Par là; l’histoire du monde est morcelée; 
détruite, si l'on veut; celle des grands hommes subsiste, 

et elle a toujours son ensenible, sa valeur bhilosophi- 
que: Suétone, äu contraire, divise et subdivise; pour 
ne rien recomposer. Non-seulement il isole sés person- 
pages au milieu du théâtré du monde où ils ont agi; 
‘mais il brisé leur unité vivante, pour en faire entrer 
& aùre®, 5 reaeexror arbvr Ty rutopNev rayuérov‘ ra gaéyrév Fab 
Toytéra, Etflwcev. Ce Septimlus semble bien être le même que le Seplicius 
Clarus, préfet du | prétoire, disgracié avec Suétone, selon Capitolin (Jradr..e. 11). 
Dans cé cas, les Vies des douze Césars auraient ‘été écrites par Suélone aväñt sa 
disgräce. On sait, du reste, que les critiques avaient depüis longtemps soupçonné 
la lacune que nous indique le témoignage précis de Lydus, - Y. le : Vager, Juge: 
ment des historiens, p. 299, éd. 1646," :
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les débris dans les cases dé son plan. Il à son chapitre 

. de la naissance et de la généalogie, son chapitre des 
qualités et des vices corporels, celui des mœurs ; celui 
des récréations; celui des’ études 'et, s'il y a lieu, celui: - 
des guerres civilés où étrangères. Et après. cela il faut: 
passer de la’ fin'au milieu ; du milieu au éommence- 
ment, du.commencement à la fin, pour réunir les dé- 
bris d’un tyran ou d'in grand homme, Plutarque l'eût 
fait naître ; marcheï et tomber devant vous: Suétone * 
l'analyse, le dissèque ; si. je puis m’exprimer. ainsi, et 
ne. donne pas toujours'au lecteur. le moyen.d'én re : 
trouver Jes P'oportions et’ la figure. Car il est. très: 
avare de chronologie ; il date’ seülement la naissance 
et la mort de ses héros, et quelques événements éhoi- 
sis presque au hasard parmi les plus importants :, :, 

: De là dés: lacunes-et des répétitions inévitables. : 
- Des lacunes; car la biographie ainsi conçue églige 

. tout ce qui n’est pas son héros; elle connaît à peine 
Agrippa et :Mécène, qui comptent pour une'grande 
part dans la gloire d'Auguste ; elle néglige l'influence 
dés événements sur les hommes’ qui paraissent le plus 
les dominer et les diriger. ‘. roles! 

-" Des répétitions; car si deux ou trois. personnages. 
de la même famille se suivent sur le trône, elle doit. 
répéter chaque fois les mêmes ou presque les mêmes 
détails sui ses. ancètres et ses parents. ‘Maintenant; 
dans les bornes d’un seul livre, comment ne ‘pis em- 
piéter sans cesse d’un chapitre.sur un autre? Après 
avoir réuni en un seul chapitre toutes les épouses ou 

, 

toutes les maîtresses de l'empereur, ne faudra-t-il pas” 
en rappeler ensuite quelques-unes à l’occasion d’une. 

toit 

, # Voy. sur sa méthode, Aug. 9, 61. Cf. Vell. Pat. A 14. Lu
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intrigue ou de la succession à l'empire? Combien d’em- 
barras inséparables de la nouvelle méthode! Aussi, 
le bon sens forcet-il souvent-Suétone à l'abandonner. 
Mais l’ensemble de son ouvrage y gagne peu; on le 
-Yerra Surtout en comparant les biographies d’Auguste 
et de Tibère. 

C'est donc avec raison que l'antiquité refuse à Sué- 
“tone une place à côté des Tite-Live et des Salluste. Ce 
n’est plus là Phistoire comme Ja comprenait Cicéron, 
Comme ces grands génies Ja réalisèrent, avec un cer- 

.: täin mépris, je Pavoue, pour les rigoureux procédés 
-de la critique; mais avec cette. force d'imagination 
‘savante qui rend Ja vie aux hommes et aux peuples. 
Suétone n’a pas une seule de ces hautes qualités. Le 
sentiment de l'honnête ct du.vrai , quelquefois le cri 
de l’indignation contre les infamies du vice, plus 
souvent-une certaine complaisance à retracer des hor- - 
leurs en termes qu'aucune: langue moderne ‘n’osera 

| jamais traduire : voilŸ pour le cœur; une minutieuse 
attention à recueillir dans les meilleures sources les 
petits détails de Ja vie publique ou privée, les anec- 
dotes les plus inattendues ; un style pur, ferme et 
-précis, qui rappelle même parfois l'expression de Ta- 
cite : voilà pour l'esprit .et la science de l'écrivain. 
Si Appien et Plutarque sont des rhéteurs historiens, 
Suétone n’estguère plus qu’un grammairien biographe. 
Dans ce modeste rôle, il y.a-place'encore pour bien 
des qualités'que nous voulons signaler par un examen 
spécial de la biographie d'Auguste, et par ‘un. COUP : 
d'œil rapide sur celle des grammairiens, des rhéteurs 
et des poëtes: 7 1... Po fe 2 . 

salt orne je 

4 Voy. Krause, L, L p, 4, 51, 61, 65, 69, ee un
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Il était plus difficile, suivant de vieux critiques, 

d'ôter un vers à Homère qu’à Hercule sa -mässue : il 
n’est guère moins difficile de trouver dans Suétone 
une erreur de fait bien constatée. On n’a jamais réuni 
et comparé plus de matériaux, ni avec plus’ d’exacti- 
tude. Pendant plus de vingt ans, à notre connaissance, 
Suétone a vécu au sein de la première société de Rome, 
au milieu des collections ‘et des bibliothèques qu’en- 
richissaient à l’envi la munificence du prince et celle 
des particuliers. 11 a mis à profit depuis les plus minces 
débris jusqu'aux plus complets monuments du passé, 
depuis une simple figurine d’Auguste ! jusqu'aux an- 
nales de Crémutius Cordus:.1l à curieusement consulté 
les actés du sénat et du peuple, les généalogies, les 
oraisons funèbres, les mémoires politiques, les éphé- 
mérides, les: recueils de lettrés ou d’anecdotes, les 
autographes des princes, même les ouvrages les plus 
étrangers ‘en apparence à son sujet, comme les Oecho- | 
yoiusva d'Asclépiade de Mendes* Plusieurs écrivains ne 
sont connus que pour être cités dans Suétone, par 
exemple C. Licinius, historien consulaire ?, Q. Vitel- 
lius Eulosius, Julius Marathus, affranchi d’Auguste, 
Juniüs’ Saturninus, Aquilius Niger 3, Tant d'études 
suffiraient déjà pour recommander son témoignagé, 
si un examen attentif de ses écrits ne nous le mon- 
trait toujours supérieur en précision comme en véra- 
cité aux autres historièns.  ‘ --:" . : US 

. Comparons:le d’abord aux textes les plus authenti- 

D 

1C.3.— 3 Gramm. 20. Cf. Krause, de Fontibus Suetonii, Berol., 1831.— 
$ Ce dernier toutefois est peut-être désigné par Plutarque dans la Vie d'Antoine, 
chap. 53. no ° ‘ :
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le copier, c. 52, sur les statues .d’argent fondues par 
Auguste, et dont le prix paya des:trépieds d’or !:con- 
sacrés dans le temple d’Apollon Palatin. Même confor- 
mité, c. 30, sur les dona de‘manubiis ; e. 35, sur les 
diverses épurations du sénat; c.27, sur les trois ceus 
des XXXV tribus; c. 22, sur les trois fer metures du 
temple de Janus *. Seulement Suétone est encore plus 
bref que l’Zndex même d'Auguste, et cette excessive 
brièveté peut quelquefois passer pour: négligence. 

"Ainsi, c.42, sur les congiaria , le monument d’Ancyre 
fournit des chiffres. importants. Suéiône. se conteñte 
de dire frequenter. Le c. 29 contiendrait même une 
erreur véritable, si le nom des. porticus Octaviæ a 
réellement l'origine indiquée par le marbre d’Ancsre, 

tel qu’on le lit aujourd’ hui 3 dans un passage que 
nous avons déjà remarqué plus haut 4. Alors ;'il est 
vrai, ce ne serait pas l'erreur de Suétone, mais celle 

de toute l'antiquité, qui aurait pris la forme Octaviæ, 
.se rapportant au pluriel féminin porticus , pour. le 
nom de la sœur d’Auguste; et'il faudrait lire dans” 
Pline et ailleurs, opera Octavia et ñon'pas. Octavid:. 

: Suétone semble’ également contredit par les fastes 
Capitolins, au sujet de la première ovation décernée 
à Octave, quod pacem cum Antonio fecit. En effet, 
‘quand il écrit, c. 27 : Bis ovans ingressus est in Ur bem, 
post Philipperise et rursus posts Siculuni bellun, il seme 
ble méconnaitre l’objet du premier triomphe ; el, à 

défaut d'autre témoignage, il nous exposerait à une 

méprise. _ : ._ ci ie 

Aureas  corlinas. Le monum. d’Ancyre : Aurea dona, —2 La leçon derlium 
au lieu de ter est depuis longtemps réfutée. Voy. surtout Masson, de Jani t. 

reseralo.—3T. If, p. 373 du Suétone de WVolf. — { Yoy. p. 217 et2 219 de co 

Mémoire. . Pete rot
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© G. ar, le trophée des Alpes : peut nous faire appré- 
cier l'étendue des lacunes qe laissent dans cette partie - 

de l'histoire militaire du règne: d'Octave les textes: 

réunis de Velléius, de Strabon, de Florus, de Suétone, 

de Dion Cassius et de quelques autres. C. 27, les mots 
tribunitian potestatem perpetuarn recepit cachent deux 
dates, que d’autres textes, comparés surtout aux mé- 
dailles, ont seuls pu nous apprendre. C. 17, les diverses 
réconciliations ‘d'Octave avec. Antoine. en cachent 

quatre ‘ou cinq, qu’on retrouve dans Appien. Toutes 
les guerres citées, c. 7—22, sont loin d expliquer ce 
calcul du c. 38 : super XXX ducibus justos tréumnphos, 
aliquanto pluribus triunphalia ornamenta deceriienda 

curavit. Les fastes et les médailles, qui pourtant ajou- 
tent quelques lignes à la liste des guerres indiquées par 
les historiens, ne permettent pas, à beaucoup près ; 
de compléter ce nombre 3. : .: ‘,. 

: C. 30, la division de la ville #n' regiones vicosque 

- même si on ajoute à ces derniers mots-le nombre su- 
” pra mille,que Naïdini lisait: dans le texte d’ après lequel 
ila cité ce chapitre #,.sera encore bien mal décrite, 
comme on le vérra plus bas dans notre deuxième Ap- 
pendice. toc no id ds Loc 

Si du contrèle des monuments lapidaires . nous 
passons à celui. des livres contemporains’, dont les 
débris sont aujourd’hui bien rares, nous: trouvons 
encore le récit de Suétone obscur; et même faux par 
‘excès de concision ; au sujet de la guerre des Dalmates, 
où Octave fut blessé 4. Nous avons heureusement sur 
ce point un extrait assez long des Mémoires du trium- 

‘ à pline, II, 24. à Cf. Eckhel, D. À. V. tom. VI p. 45, — ,s Roma antica, 
I 4,—t C. 20. , | .
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vir dans les 7//yriques d'Appien *. Mais au c. 10, on 
s’est trop empressé de croire Suétone en défaut sur la 
célébration des jeux de César. Octave, suivant notre 
historien, non audentibus facere qguibus :obtiserat id 
munus, ipse edidit; et Von voit, par une lettre de la 
collection ad Diversos ?, que ce fat Matius qui dirigea 
les jeux en question; or, tout s’explique en songeant 
quelejeune Octave, pour être ainsi aidé dans ce pieux 
devoir par un ancien ami du dictateur, ne restait 
pas moins leditur officiel : en effet, Matius n'indique 

| nullement qu’ilaccomplisse là un devoir imposé par le 
sénat; c’est un simple service rendu au neveu de 
César, en mémoire de ce dernier. Les exemples de 
ces sortes de substitutions officieuses abondent dans : 
l’histoire romaine. Auguste lui-même nous en fournit 
plusieurs dans. le monument d’Ancyre. | 

€. 10.1} ny a pas d’anachronisme dans cette phrase: 
Hortantibus itaque nonnullis’ percussores ei subornavit 
(Antonio); il y a seulement construction vicieuse, et 
suppression d’une circonstance importante; le voyage 
‘d'Antoine à Brindes, qui précèda son départ: pour 
la Gaule cisalpine, décida Octave à soulever les vété- 
rans de la Campanie, ct ouvrit la lutte entre les deux 
parus $. M co 
Il n’yen a pas davantage; C.-17, à placer en 723 
un sénatus-consulte qui déclaré Antoine ennemi de 
la patrie. Seulement, Suétone aurait dû mentionner 
le premier sénatus-consulte qui, dès 710, avait flétri 
Antoine de ce même nom 4, au moment où il envahis- 
sait la Gaule cisalpine. C’est toujours la manie d’abré- 

"1 19 et20.— 2x1, 28.— 5 Cf. Cic., ad Div. XI, 23, 25,4 Vor. Appien, B. Civ., UK, 50-63, 'et les Philippiques de Cicéron, E 
. | 18
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ger, qui vaut tous ces reproches à à Suétone. De même 

lorsqu ‘il résume, c. 12,en un seul mot, la singulière 

entrevue d'Antoine et de Lépide après la bataille de 
‘Modène !; lorsqu'il supprime, c. 43, les dates des 
diverses célébrations du ludus Trojæ, dont un savant 

de nos jours a restauré. l’histoire avec une sagacité 
curieuse ? ; lorsqu'il nous apprend ;.sans ajouter un 
seul nom propre, qu'Auguste fit élever à sa cour, 
avec ses propres enfants, les fils de quelques souve- 
rains ‘étrangers $ ; lorsqu’ il rappelle en passant ä un 
épisode de la proscription du triumvirat, où la généa- 
logie des Æmilius Paulus reste encore assez obscure, 
même après les efforts de Périzonius 5. 
Mais il faut l’excuser d’être en désaccord 6 avec 

Velléius. Paterculus 7 sur le nom du peuple contre 

lequel C César préparait. une “expédition lors des ides 
de mars. Les Daces et. les Gêtes se confondent sou-. 

ventpour les Grecs et les Romains, qui n'avaient pas, 

sur cette rive du Danube, d'établissement durable 

et assuré: À plus forte raison faut-il craindre de met- 
tre dans. la balance, après’ tout ce que nous avons. 
vu, Pautorité de Dion Cassius et celle de Suétone: 
Quoique celui-ci indique rarement les dates, il ne faut 

point conclure qu’il les ignore au point de transporter 
à la guerre de Pérouse un fait qui suit immédiatement 
celle de Modène. En comparant avec attention le 
c. 12 dela Vie d’Auguste, et le 13° du” livre XLVIIT de. 
Dion, on se convainc facilement que Thistorien g grec 

‘a transposé la cruelle persécution contre les habitants 

i Antonium post fugam a M. Lepido recoplum.—3 Weichert, de Vario et 
Cassio, p. 301 sqq. —? Voy. Josèphe, Antiq. jud. XVI, 8, — SC. 16. — 

$ Animadv, hist. p. 121, 140. ê ©. 8.—7 H. 59, -. .
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de Nursia, probablement à cause du rôle que..cette 
même ville joue daus le commencement de la guerre 
dePérouse. Cette dernière circonstance montre encore; 
si l'on veut, une omission de Suétone; mais l'erreur 
est du côté de l'historien grec. Quant aux différences: 
qu'on observera entre leurs deux narrations sur les 
Prodiges qui annoncent ou suivent Ja naissance, la 
mort ou les grands événements de la vie d'Auguste,. 
il scrait puéril d’en tirer le moindre argument pour 
où contre leur véracité, On sait combien de tels faits 
s’altérent et se compliquent facilement, par la variété 
des traditions?, Il n’en est pas de même des détails qui, 
concernent Ja mort dAuguste, son testament, ses 
ouvrages posthumes. Or, ici, Suétone a lavantagé 5. 
nous l'avons déjà fait voir, Il dit plus. et mieux, sans 
toutefois être complet, puisqu'il n’indique pas le vo. 
lume des Pr«cepta et Y'Ordinatio comttiorum, mention: 
nés expressément par Dion et Velléius. Il est aussi: 
sobre de détails sur les ouvrages d’Auguste, en un' 
mot, Sur. presque toutes les parties de son sujet. Et. 
pourtant que de faits. curieux sont réunis dans ces' 
cent chapitres si courts et si substantiels ! Où trouver. 
en moins d’espace plus de citations piquantes, plus 
de textes authentiques, plus d’anecdotes instructives? 
Que d'histoire il y a pour nous dans cette descrip- 
tion froidement minutieuse de la personne d’Auguste, 
‘de ses infirmités, de ses-vices, de ses travers et de ses 
plus secrètes habitudes! Sur ce point, je le sais, Sué. 
tone accorde évidemment trop aux calomnies du parti: 

‘pompéien; il ne Songe pas que les infamies qu’il ra- 
conte ne sauraient toutes trouver place dans une 
4 Yoir le Commentaire de Scheffer sur Julius Obsequens; Amsterdam, 1679, 

tt | 18,



276. EXAMEN DES IIISTORIENS D'AUGUSTE. 

vie aussi occupée que celle d'Octâve. Mais lui repro- 
cherons-nous d’avoir sauvé de l'oubli quelques calom- . 
nies qui caractérisent les hommes et les temps? | 

‘ Si nous devions appr écier toute l’œuvre de Suétone, : 
il nous faudrait le suivre dans la biographie des der-. 
niers Césars ; voir comment sa méthode se modifie à’ 
mesure qu’il approche des événements contemporäins, 
comme son récit devient de plus en plus sommaire , 
ses citations plus rares. Sans nous livrerici à un exa- 
men qui dépasserait les bornes de notre sujet, nous 
devons quelques mots encore aux biographies litté- 
raires que nous avons tant de fois citées. | 

: Les trois livres sur les Grammairiens, les Rhéteurs 
et les Poëtes célèbres , sont en effet, parmi les nom- 
breux monuments de l histoire littéraire chez:les Ro- 
mains, les seuls dont il nous reste des fragments assez | 
étendus; et, dans ces fragments, la manière de Sué- 
tone se reconnait dès l'abord. C'est la même curiosité, 
la même exactitude minutieuse, Ia même insouciance 
sur quelques points, les mêmes inégalités de déve- 
loppements. Aussi, la part faite aux incertitudes d’un 
texte corrompu, aux interpolations quelquefois im- 
prudentes des copistes *, ces notices nous semblent 
d'uné haute importance dans l'étude du siècle d’Au- 
guste. Avec la vie de Virgile par le faux Donat, elles 
forment. le recuëil le plus complet. des documents : 
originaux et authentiques Sur une foule de person- 
nages, les uns illustres, les autres fort obscurs, mais. 

._ quitous: ont joué quelque rôle dans'la société poli- 
- tique et littéraire de Rome; ce sont, par exemple : : 

ë Yoy. surtout la vie d'orace, et Pi ngénieuse dissertation de Lessing : Rete 

«tungen des IToraz,t. 1V de ses OEuvres complètes, Berlin, 1825, in-18.
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* G. Mélissus de Spolète, le bibliothécaire des Porti- 

ques Octaviens; Atteius Philologus, le collaborateur 
de Salluste et d’Asinius Pollion; Q. Cæcilius Epirota, 
impliqué dans la scandaleuse affaire de Cornélius 
Gallus; C. Julius Hyginus, bibliothécaire du Palatin, 
etsur lequel nous avons hasardé quelques conjectures 
à la fin de notre second chapitre; Remnius Palæmon, 

qui fut à peu près, parmi les grammairiens, ce qu'é- 
it parmi les rhéteurs Cestius Pius, si plaisamment 
dépeint dans les Controverses de Sénèque; Verrius 
Flaceus, le précepteur des petits-fils d'Auguste, le ré- 
dacteur des Fastes Prénestins, l’auteur de tant de re- 
cherches sur les antiquités romaines, enfin Je plus 

‘ancien lexicographe dont il soit fait mention dans 
l'histoire de la langue latine*; Valérius Probus, qui. 
paraît avoir le premier fait de la critique des textes 
une véritable. science ; T. Albutius Silus ou Silo de 
Novare, sur lequel Sénèque nous a fourni aussi plus 
haut de précieux. détails. D on, 

.… Malheureusement le livresur les rhéteurs est encore 
plus mutilé que celui qui traite des grammairièns ; et, 
sans les Suasoriæ ct les Controverses de Sénèque, l'état 
des écoles d'éloquence aù siècle d’Auguste serait à 

.. peine soupçonné aujourd'hui. . 
‘Au reste, l'exemple d’Albutiusprouve que lès notices 

.de Suétone offraient encore d’utiles suppléments à 
_ces souvenirs d’un contemporain. On le verrait encore 
.mieux si les sept ou huit articles indiqués par un ma- | 
nuscrit avaient pu échapper à la destruction. Ainsi, le 

: témoignage explicite de notre historien lèverait faci- 

LE Yoy. lus hauf, ch. IIT, sect. J, D. 40, : CE Voy. p
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leñient tous les doutes sur l'A âge de ce mystérieux : 
© ©. Curtius Lufus’, sur lequel où a tant discuté, et qu'il 

faut peut-être compter, avec Mañilius, parmi les illus- 

trâtions secondaires du siècle d’ Auguste. 

‘Du troisième livre sur les poëtes, un seul article 
sést conservé, qui se rapporte à l’époque que nous 
ékaminons. C’est celui d'Horace, plein de citations | 
piquantes, de renseignements uniques, qui doivent 
nous faire vivement regretter les biographies de Vir- 

gile, de Varius, d'Ovide, et de plusieurs autres peut- 

être inconnus. Mais, à vrai dire, est-il un seul ouvrage 

de Suétone dont la perte ne: mérile -nos s plus vifs re- 
grets?. : : - . : . a 

Suétone avait-il eu des modèles dans le genre de 

biographie anecdotique que nous avons essayé d'ap- 
précier ? Rien n'autorise à le croire. Ni la vie d’ Agri- 

cola par Tacite , ni les fragments de Cornélius Népos, 

ne nous donnent üne idée de cette méthode ; etiln'est 

pas vraisemblable qu *elle remontât jusqu'au recueil de 
Viris illustribis d’ Hygin et de flavius Alfius Avitus, 
plusieurs fois rappelés dans ces recherches. Suétone 

‘peut donc être considéré comme le premier auteur 

d'une forme d’histoire jusque-là sans exemple sil 
devait avoir. .de nombreux imitateurs, mais on n’én 

connait aucun avant l'époque de Dion Cassius. 
‘ Parmi les contemporains de ce dernier, on peut 

citer un biographe d’Auguste, Alexandre Sévère, qui, 

. au témoignage de Lamprides, avait écrit en vers ss l'his- 

ue 2 Voici; dans leur ordre, les noms conservés par ce manuscrit : « L. Cæstius 
Pius, M. Portius Latro, Q. Curtius Rufus, L. Valerius Primanus, Virgilius Fla- - 
vus, L. Statius Ursulus, P. Clodius Quirinalis, M. Antonins Liberalis, Sex. 
dulius Gabinianus, M. Fabius Quintilianus, Julius Tito.» — 31. Alex. Severo, 

c, 27. .
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toire des bons empereurs. Peut-être faut-il compter 
aussi, parmi les biographes : à la manière de Suétone, 

quelques écrivains de l'Histoire Auguste’, dont les 
recueils nous sont parvenus incomplets. Leur bonne 
foi les rend dignes encore de nos regrets, malgré les 

singulières preuves qu'ils nous ont données. de leur 
ignorance 2, | 

1 Spartien, in Vero, 1 et7; Capitolin, in Gord. 13 Vulcatins Gallic., in Avid. 
Cassio, 2.— 2 Voy. plus haut la dernière note du chap. VI, et la dissertation de 
Hey ne dans ses Opuscula academica, tome “I ; P.: 52-78. 

6 « : . . ous
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| CHAPITRE VII. 

DION: CASSIUS, 

—_——_— - 

“ 

Dion Cassius Coccéius o ou Coccéianus!, 1, né vers lan 
155 de notre ère, à Nicée en Bithynie, avait pour 
père Cassius Apronianus; qui, étant venu à Rome peu 
après. cette ‘époque, fut admis dans le sénat » puis 
nommé successivement gouverneur de Cilicie et de 
Dalmatie. Dion, qui avait suivi son père en Cilicie, 
était de retour à Rome, et déjà sénateur au commen- 
cement du règne de Commode, pendant Jequel il 

paraît avoir exercé Ja questure et l'édilité, car il fut 
désigné préteur sous Pertinax, en 193. Ces treize an- 

_nées furent consacrées en partie à ses devoirs de ma- 
gistrat, en partie au forum, peut-être à la rédaction: 
de l'histoire contemporaine. Admis au nombre des 
amis dü vieil empereur, il put assister à son assassinat 
par les prétoriens, et äu scandaleux spectacle de l’em- 
pire mis à l’encan, spectacle dont il nous à laissé un 
curieux récit ?. - : 

Le succès d’un livre sur les prodiges et sur les 
Songes qui avaient annoncé ? avénement de Septime 

* Les renseignements qui nous restent sur la vie de Dion Cassius sont réunis | 
et discutés avec beauconp de soin par Sam. Reimar, de Vita et scriptis Cassii 
Dionis (t. VIH, p. 506-572, éd. Sturz), que nous avons pu nous contenter de rés’ 

‘ sumer ici.— ? 74, 13. Cf. Hérodien, Il, 6. Spart., D, Jul.2.
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Sévère, Jui inspiral idée d'écrirel” histoire de son temps; 
et la narration qu ‘il publia du règne de Commode, 
vers 196, fut si bien accueillie, qu'il résolut d’entre- 
prendre aussitôt une histoire générale de Rome. Il 
mit dix ans à en recueillir les matériaux”, puis douze 
ans à la rédiger jusqu'au règne d'Alexandre Sévère. 
Mais cette période de sa vie ne fut pas exempte d’em- 
barras et d’ inquiétudes. Septime avait brusquement 
changé à l'égard de Commode, son prédécesseur: il 
prenait plaisir à à restaurer la mémoire de l’ indigne fils 
de Marc-Aurèle. Victime de cette réaction bizarre, le 
biographe de Commode fat retenu en Italie, loin des 
affaires publiques, et le découragement rclarda ] pres- 
que de six années l'exécution de son vaste projel ;. 
mais enfin , décidé par les conseils de sa déesse tuté- 
laire, il reprit l'ouvrage, que de fré équents séjours à 
_Capoue lui permirent ‘dès lors de continuer avec ac- 
tivité. FT | 
Malgré de brillants préludes, on a vu que le règne 

de Septime n ‘avait apporté à Dion aucune dignité 
| nouvelle. Lors de .l’avéniement de Caracalla, il Jui 

fallut faire en Asie, . avec le jeune empereur, un 
voyage fort onéreux pour sa fortune. On le rétrouve | 
à Rome avant. la mort de Caracalla et après lusur- 
pation de Macrin; puis, vers 218, à Pergame, et peut- 
-être à Smyrne, où il resta pendant les premières an- 
‘nées d'Élagabale. D Asie il'était revenu, Vêrs 221, en 
Bithynie, où il tomba malade ; il en repartit bientôt 
pour aller prendre le proconsulat. d'Afrique, vers 
224. C’est probablement entre ces deux voyages qu il 
faut placer son premier consulat, qu'il a aura dû à à ‘la 

‘ De 20 3 4, mort de Septime Sérère, .
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fiveur. d'Alexandre Sévêre.. D Afrique ü se rendit e en 
lalie, pour être envoyé d’abord en Dalmatie, dans 
l'ancien gouvernement de son pêre,. puis dans la. 
Pannonie supérieure, où sa sévérité enyers une sol- 

datesque sans discipline. lui mérita, l'estime de l’em- - 

pereur, qui le fit, au retour, en. 229, consul pour là 
seconde fois. Alexandre Sévère ajouta même à cet 
honneur la dispense des frais, ce qui indisposa plus 
encore les prétoriens contre Dion; ; au point que celui- 

ci dut; par prudence, passer loin de Rome lé temps 

de son. consulat. Le terme de: ses fonctions étant ex- 
piré, il osa braver encore la présence des soldats, et : 
remercier en personne son bienfaiteur; mais, ‘crai- 

gnant sans doute un retour de fortune, il prétexta un 
mal de pied pour obtenir la permission de retourner 
à Nicée, etil y mourut dans un âge fort avancé. On 
ne connaît pas la date précise dé sa mort, qui toute- 
fois paraît avoir précédé celle d’ Alexandre Sévére’. 

Tout ce qu'on sait de ses affaires domestiques, c'est . 

qu'il était riche, et qu’il se märia. La mention d'un 
. Cassius Dio dans les Fastes, à lan 291, permet de 
supposer sans in vraisemblance qu'il laissà des enfants. 
Les ouvrages qu'on lui attribue sont : . 
4° Un livre sur les songes et les prodiges quiavaient . 

annoncé Pélévation dé Septime Sévère : nous avons 
indiqué plus haut la date.de .cette composition, qui 
n’est connue que par le témoignage de. l’auteur lui- 
même dans son Histoire romaine ;. 
2° Un récit du règne de Commode, que probable. 
ment il inséra plus tard dans sa grande histoire; 

3° Un récit du règné de Trajan , mentionné par Sui- 
4Voy. le témoignage d’un Anonÿ mé, dans l'éd. ‘de Sturz, t. vu, P. 232 sq,
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das; mais il ÿ a peut-être confusion avec quelque livre 
de Dion Chrysostôme, contemporain , admirateur et 
ämi de ce prince, Au reste, la biographie de Trajan, 
si elle est réellement de notre Dion, aura eu le même 
sort que l'ouvrage précédent ; LS 

: 4° Un livre intitulé Persica ; mais Suidas paraît 
encore se tromper ici, et confondre Dion avec un 
certain Dinon ; souvent cité par les anciens comme 
historien de la Perse ; ‘ Te 
-8° Une biographie du philosophe Arrien (Suidas) ; 
6° Des Getica, cités par Jornandès, par Suidas et 
Fréculphe, mais que Philostrate attribue à Dion Chry- 
sostome le sophiste; ce . 

7° Un Itinéraire, probablement de son voyage avec 
Caracalla, ou, si l'on veut, de ses divers voyages 
(Suidas) ; Fo ii D 

* 8 Enfin, une histoire complète de Rome en quatre- 
vingts livres, qui, suivant le témoignage de Suidas et de 
Photius, se divisaient aussi en décades ou cuvrdterg, 
‘comme ceux de Tite-Live. Au reste, les traces de la 
division ancienne ont disparu pour nous à partir du 
livie soixantième, parce que Xiphilin, abréviateur de . 
Dion, a coutume de faire un livre de la biographie de 
‘chaque empereur. oo ot 
". Quand on admetirait Ja tradition si douteuse qui 
fait de Plutarque le précepteur de Trajan,. et qu’on . 
‘attribuerait au modeste Appien un rôle vraiment po- 
Jitique, Dion Cassius serait encore le premier anna- 

_ liste grec de Rome qui püt être comparé aux anna- 
“listes latins de la grande école, et par lé plan de son 
travail, et par la haute position qu’il occupait dans la 
société romaine. Polybe, malgré son savoir et son 

“
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crédit, ne fut jamais, aux yeux .des Romains, plus 
qu'un étranger savant, que le client honorable d’une 
famille puissante. On le voit surtout à la manière dont 
Je traitent Cicéron et Tite-Live. Théophane de Mity- 
lène, dont nous avons. retrouvé plus haut un petit- 
fils parmi les poëtes protégés de Tibère, n’était qu'un 
simpleaffranchi; Timagène, qu'un pauvre esclave par- | 
venu, dont le mérite même demeure toujours un peu 
suspect, malgré les éloges que lui donnent Ammien et 
Quintilien. Denys d'Halicarnasse vécut. à Rome dans 
Ja plus humble condition, à ce qu’il semble; il en est 
de.même de son contemporain Nicolas Damascène. 
Quant à Juba le jeune, nous ne savons pas bien:ce 
qu'étaient ses Antiquités ; mais le Numide, gouver- 
neur. de la Numidie, était trop nouveau dans la cité 
romaine pour être un véritable historien de Rome; il 
fallait du temps, bien du temps encore, pour que la 
.Grèce eût le droit de donner des rivaux et des suc- 
cesseurs à Tite-Live et à Tacite. F ronton , recomman- 
dant Appien à l'empéreur, ne parle pas même des 
études historiques de son ami, qui cependant doivent 
remonter plus haut que l’année où il obtint une charge 

:. de procurateur. Ces mots qui disaient tant pour un 
Romain, res romanas scribere, conservaient une partie 
de leur prestige, et ne s'appliquaient pas encore à l’é- 

..rüdition modeste d’un étranger, esclave, affranchi ; 
_.secrétaire où même procurateur impérial. Dion Cas- 
sius est le premier historien grec de Rome chez qui 
Ja dignité de l’homme. réponde aux prétentions de 
l'écrivain. Voici en effet un sénateur, fils de sénateur, 

Le IV. l'intéressante notice de Yisconti dans son Iconographie grecque.
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ami de trois empereurs, successivement gouverneur 
de quatre provinces, qui se fait historien de sa patrie 
adoptive. Son nom seul est un frappant exemple de ce 
mélange des races et des nationalités, commencé dès: 
la république , et que doit violemment achever l'inya- 
sion barbare. Dion est un Grec de Bithynie, mais dont 
la famille fut sans doute (on ne sait à quelle époque) 
entée sur quelque famille romaine. II entreprend son 
livre d’après les conseils d’un empereur; ct, malgré Je 
silence de l'Histoire Auguste, d'innombrables cita- 
tions, répandues dans les auteurs plus récents, prou- 
vent que ce travail fut recu avec la même faveur que 
jadis les grandes compositions dés Tite-Live et des 
Trogue-Pompée. Comme eux, Dion eut ses’abrévia- 
teurs. Rome avait enfin accepté un Grec pour anna-' 
liste officiel. C’est de ce nouveau point de vue qu’il 
faut considérer Dion Cassius; pour l'apprécier avec: 
justice, il faut lui, tenir compte de son ambition 
comme de ses avantages. : —. 

L'histoire de Dion Cassius: commençait à l’arrivée 
des Troyens en Italie, et se continuait jusqu’au règne 
d'Alexandre Sévère, époque où s'arrêtent et les détails’ 
qué l'auteur nous donne sur sa biographie, et son 
livre quatre-vingtième!. Les temps antérieurs à la fon- 

. dation de Rome, le gouvernement dés rois et Ja répu- 
blique, étaient brièvement résumés ; depuis les guerres 
de Marius et de Sylla jusqu'à la bataille d’Actium, le 
récit était plus développé. A partir de ce point, ilse” 
resserre de nouveau jusqu’à l’époque dont l'auteur 
avait été témoin oculaire. Malgré leur brièveté rela- 
tive, les premiers livres contenaient, comme ceux 

1 photius en cite les dernières lignes,
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qui font l’objet de notre. examen, .des harangues et 
des digressions ; on peut s’en convaincre par de nom: 
breux fragments de la ‘collection de Reimar et dé 
Sturz, et par quelques-uns de ceux qu'a récemment 
publiés A, A. Mair, Conformément à l'usage ancien , 
Dion Cassius nommait, au commencement de chaque 
année, les consuls ordinaires ; mais il ne mentionnait 
qu’accidentellement les consuls suffecti?. Je ne pense 
pas d'ailleurs qu’il ait rédigé lui-même les listes des 

_Consuls qui se trouvent au commencement de chaque 
livre de son histoire. Il eût plutôt fait un livre à pari 
de ces sommaires chronologiques, comme Pline et 
Aulu-Gelle avaient placé en tête de l'Histoire naturelle’ 
et des Vuits attiques la table des chapitres contenus 

: dans ces deux ouvrages. Quoi qu'il en soit, la partie 
des annales de Dion qui nous a été conservée dans 
le meilleur état est celle qui s'étend entre lé premier. 
triumvirat et le rêgne de Claude. C’est un peu plus 
que Ja période qu’il nous importe surtout d'étudier; : nous nous bornerons donc aux livres XLV-LVI, qui 
renferment le règne d'Auguste, et nous euntrerons dans cet examen par un simple .calcul que l'exemple des anciens critiques pourrait, au besoin, facilement jus- 
tifier 3: oo | h : ‘ | _ 

. Les onze livres en question se divisent, sous le 
rapport du contenu, en deux parties inégales: - 

… La première comprend vingt etunans et neuf livres; 
? Scriplorum vel. noëa collectig, t. 11 » fragments rémprimés à Leipzig en 1836; pour former le riéuvième volume de l'édition de Sturz.… ? Voy. l'Index de Reimar au mot Consules suffecti, — 3 Voy. Denys d'Halicarnasse, Lettre à Pompée, c. 11, 19, 33; sur Déhosthène, c. 57. Cf. Cicéron, ad Div, XI, 25; G&.AIE. V, 4; XII, 3%, et surtout M. Fr. Rifschl, Die Alexandrin, Diblio+ theken, ctc., p. 904136: Die Slichomeïrie der Alter, L ° !
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form ant un total de trois cent quatre-vingt-huit cha 
‘ pitres, dont cent dix-neuf remplis par. des discours. ‘ 

- La seconde comprend trentc-six ans part agés. en 
“trois livres, formant un total de cent un chapitres, 
dont vingt-quatre remplis par des discours. Si nous 
avions compris. dans notre calcul le livre XLV; qui 
ne contient, à YT rai dire, que des événements: anté- 
rieurs à l'apparition d'Octave sur la scène politique, 
nous y trouvcrions encore vingt-scpt chapitres sur cin- 
quante-trois, remplis pâr une longue harangue de Cicé- 
ron sur la concorde; et par l’oraison funèbre de César. 

D'un autre côté, le LV livre offre entre les chapi- 
tres get 10 une grande lacune que ne comblent pas 
entièrement les. pages publiées par Morelli, puis- 
qu'elles nous laissent encore à désirer neuf colléges 
de consuls, . à savoir, ceux des années 748- 58 et 
755- -756; période sur laquelle nous sommes réduits 
aux maigres témoignages de Velléius Patérculus’, géné 
en cet endroit par le souvenir de l'exil de Tibère ; de 
Florus?, qui n’a pas assez de place pour les détails; 
d'Orose $, assez indifférent sur ce qui touche l'admi- 
nistration, ou les malheurs de la famille d° Auguste; de 
Zoüaras, qui morcelle au lieu de résumer, el saule sans 
façon plusieurs pages du manuscrit qu'il abrége 4, 
Comme il est probable que les pages qui manquent 
encore au-texte de Dion ne formeraient pas plus de 
quatre ou cinq chapitres (c’est à peu près autant que 
peut en renfermer le supplément de Morelli), le 

LV: livre parait. ainsi atteindre la moyenne étendue 
des dix précédents. Du reste, tout permet de sup- 

VIT, 99, 100. À IV, 12.229 VI, 2i.— À Voyez les notes de Morelli cf de Stürz 
sur cetio partie du livre LY, ct plus bas chap, VII, sect. II, fin,  .. :
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poser qu’il ne renfermait.pas d’autres discours que 
ceux de Livie et d’Auguste, à l’occasion de Cornélius. 
Cinna. Mais en revanche le livre LI offre, entre les 
chapitres 13°et 14, une lacune qui nous enlève la 
fin d’un discours d'Agrippa et le commencement de 
Ja réponse de Mécène. Ainsi, Partout se retrouve en- 
viron Ja même proportion entre le récit et les haran- 
gues. Quelques autres lacunes dans ces derniers livres 
sont évidemment trop courtes pour nous importer 
ici. - :. : . 
"Il ya plusieurs conclusions à tirer de notre calcul. 
” D'abord; la période des guerres civiles est beaucoup . 
plus développée dans le récit de Dion que celle du 
principat , sans doute parce qu’elle est plus riche en 
péripéties intéressantes et en contrastes dramatiques. 
Mais il semble donner lui-même une autre raison de 
ce silence dans un- passage du livre LUI”, où il ex- 
plique le changement opéré dans la condition de l’his- 
toire par l'établissement de la monarchie. Après un 
exposé assez habile des principales réformes du nou- - 
veau gouvernement, ilajoute qu'on ne peut désormais 
écrire l'histoire avec la méme exactitude. Tant que 
Rome fut une démocratie, tous les faits étaient rap- 
portés au sénat et au peuple ; chacun pouvait les con- 
naître , beaucoup les .écrivaient. Mais maintenant 
presque tout se passe en secret; Je peu de choses qui 
se publient manquent d'autorité comme de contrôle: | 
d'ailleurs, on accorde naturellement une grande part 
à l'influence du prince sur les récits et sur les actions 
elles-mêmes. Enfin, l'immensité méme de l'empire 
ne permet guère à l'historien de tout embrasser, de 

1C. 19, passage souvent cité par les critiques modernes,
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tout recueillir, etc. Ces plaintes, il faut l'avouer, sont | 
spécieuses : Montesquieu, du moins, les à prises au sé rieux 1; mais; à y règarder de près, on lestrouve fort exa- 
gérées. Comment croire, en effet, que Dion manquât de 
matériaux pour la seconde partie du règne d’Auguste, 

quand on songe aux nombreux ouvrages énumérés 
dans les premiers chapitres de ce Mémoire, et dont la 
plupart étaient à sa disposition dans les bibliothèques? 
Bien des erreurs, bien des lacunes lui peuvent donc être justement imputées. 

En second lJicu, si les documents authentiques 
devenaient de plus en plus rares, plus difficiles à 
consulter, où donc, alors, notre annaliste avait.il 
pris la matière de ces longs discours qui occupent 
Presque un tiers de son histoire de la vie d'Auguste ? 
N'y avait-il pas dans Suétone, dans Sénèque, dans 
Pline, dans Tacite et ailleurs, de quoi remplir plus 
utilement cent quarante:trois chapitres presque per- 
dus aujourd’hui pour nous? | 
… Photius, il est vrai, trouve les barangues de Dion 
Cassius excellentes, habilement imitées de Th ucydide,. 

-plus claires même que celles du grand historien. On 
sait ? que, sur ce point, la crilique ancienne avait sés préjugés ; le bon goût de Photius est d’ailleurs un peu 
‘suspect. Mais, chez nous, les plus courageux admira- 
teurs des harangues historiques ont perdu patience à celles de Dion Cassius. Lamothe le Vayer, dans sonlivre 
assez-médiocre sur les principaux historiens grecs et 
latins 3, ne.peut s'empécher d’en relever les invrai- 
.semblances et les longueurs. J, Rutgers, qui le premier 

* ! Grandeur et Décadence des-Romains, ch, XIII, — ? Voyez Appendice I, —* Jugements sur Jes principaux historiens, Paris, 166, p. 132, ° 
« 

. 
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recueillit les fragments d Auguste dans ses Variæ lec- 
tiones j n'ose :pas y. joindre le discours que Dion li 
prête avant la bataille d’ Actium ; el Fabricius & appr ‘Ouva 
plus tard ce: scrupule, sans condamner toutefois ou-- 
vertement tous les autres. morceaux dù même ‘genre. 
Montesquieu abrége la harangue d'Auguste contre le. 

. célibat?; qu'il trouve d’une longueur accablante ; et; 
inalgré l'-propos et l'importance du sujet, il ne cite 
pas même une seule fois, à: Poccasion: du gouverne- 
ment monarchique, les deux dissertations d’; Agrippa 
et de Mécène, qui, sans compter. une “lacune, occupent. 
éncore quarante chapitres-sur quarante-trois dans le . 
LH livre, et qui conliennent , du moins, beaucoup 
de faits historiques et d'indications précieuses. ‘ 
* Cependant , la seconde de ces deux bar ‘angues venait. 
d’être déclarée un véritable core monarchique, etcom< 
imentée avec:un magnifique appareil d’érudition par 
Fr.Barneveck, dont la dissertation aétéimprimée sous : 

le nom et avec quelques additions de: . Boecler ,. son 
aitre.et ami$.:Là, on démontrait comment le con- 
seiller roy al s'était préparé à son noble rôle, à comment 
il l'avait: exercé selon les préceptes: d'Aristote et de . 
la saine politique, comment il avait mérité la: faveur 
d'Auguste, ‘Comment celui- -ci avait récompensé tant de 
franchise et d'amitié; mais on oubliait-de comparer. 
sérieusement le vrai Mécène de Sénèque avec le faux” 

. Mécène de Dioii Cassius. Où ne remarquait pas que 
{outé celle éloquence ressemble” un peu trop aux sa= 

ts Esprit des’ Lois, XXÜE, of. 2? Dion, 56, 2-10. — 3 Boecleri opp. Ar- 
Sentor, 1712,'in-4°, : 11, p..701-575: Voÿ. surtont D: 707-710. Cf. Visconti, 
Jconogr. Rom., 1, p. 134, à l'article Agrippa. M. D. de la Malle, Écon. pol. . ges Rom. (t, 11, p. 331), signale dans ces deux discours quelques traits d'uné valeur fout listorique. . us sect 

né ET
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2 CHAPITRE: VU, mont sgt 
” Väntes discussions’ que Dénys ‘d’Halicärnasse Prête à Romulüs ; sur les avantages des trois gôuverneménts monarcliique ; aristocratique et répüblicain. Il eût été. plus intéressant de faire, dans les conseils de Mécèné Ja part des mesures réalisées dès cetté époqüe, où jlus lard par: Auguste 1, et celle des réformes dont: peri sonne alors n’avait peut-être l’idée. Ainsi ; l'idée dé : ne pas permeltre À toutés lés-villéé dé provinces de battre” monnaie fut sans ‘doutc appliquée dé bonie heure À; la iomination de déux préfêts des gardes pré: toriennes'3 n'eut lieu qu'en 75i; suivait Diôn : Cas= 
sius Jui-mémeé; mais l'extensioni dû droit de’ cité romaine à tous les habitants de l'émpiire 5 est’ ün pro- jet qui pouvait à peine venir à l'esprit d’un conéeil-- ler d’'Auguste: Cest la grande: réforme ‘que Dion avait Vu autrefois accomplir sous ses yeux par un rés! crit célèbre de Caracalla ; mais était-il autorisé à ii ré- porter l’origine aux preniiers téinps du principat 6 II est vrai de dire aussi que certains articles di discours de. Mécène ont pour nous :üüe utilité accidentelle, bien qü'’ils ne soient confirniiéé Par aucuri Lémoignage 
positif de Phistoiré cotilémpotraine: Ainsi; ‘quañd Mé! 
cène propose dé fixer à trois où! cinq ans au plüs Ja durée des fonctions des gouverneurs des provinces / . : \ + pe ue. se is des che ee Noris peut; sur cette idication, Soupçonner avec vrai semblance , dans la liste des gouverneurs de Syrie, une lacürie 7 que plus tard San Clemiente devait com- bler par le nom de Saturninus Volusius. Au reste , si la sage disposition des ialières et l'élégance du siyle 
: ! Suivant la ‘distinction établie par Dion lui-mêmé, aù chap. fe 2 Yoy. Eckhel, D. N, v. LE be 81; VI, pe 154-156.— % €, 25.24 Fragni. dé Morelli, EN, pe 338, Slurz. = C, 19.6 Voy. les interprètes sur ce passage. —? Enfre * Quintilius Varus et Sulpicins Quirinus, 749-759, *: 

19.
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expliquent l'estime que de bons critiques ont faite de 
ce Morceau, comment défendre les trente pages d’in- 
jures débitées contre Cicéron } par Q. Fufius Calénus, 
qu'aucun autre témoignage n'autorise à placer au 
nombre des ennemis acharnés du vieux consulaire? 
Le discours de Cicéron , auquel répond Calénus, pour- 
rait du moins passer pour une sorle de résumé des 
quatorze. Plilippiques , dont on retrouve en effet 
quelques lignes sous le texte de Dion. Cassius *. Mais 
les Aniphélippiques d'Antoine n’ont pas’ fourni toute - 
la matière des invectives que Dion met dans la bouche 
de Calénus ;-l’artifice de cette composition est trop 
grossier ?, et l’on ne sait s’il faut, pour l'honneur de 
l'écrivain, l’attribuer plutôt à une colère jalouse con- 
tre Cicérot, qu’ à l’amour des -amplifications sophis- 
tiques. Au moins, la déclamation attribuée à Salluste,. 
et les plus. mauvaises déclamations des recueils de 

| Sénèque et de Quintiken n'offrent rien de pareil à à 
. celte étrange diatribe 3. Dour . 

Dion se montre beaucoup plus sage dans d’autres 
‘discours de sa composition. Cependant, on n’attendra 
pas de nous un examen détaillé, ni du discours d’Au- 
guste au sénat sur le projet de quitter l'empire, ni 
des conversations d’Auguste et de Livie sur le éom- 
plots de Cinna (nous es a avons comparées plus haut 

ï Remarquez qu que l'historien joue de malheur quand il veut faire parlée Cicé. 
ron; déjà (38, 18) il lui a prêté plus haut de puériles dissertations au sujet de . 
son exil. Combien on aimerait mieux, en de pareilles occasions, quelques ex- 
traits habilement traduits d'une correspondance originale! Celle de Cicérori 
offrait d'admirables pages à celui qui eût voulu la consulter. — 7 Yoy. Wilmans, 
de “Fontibus, hist. : Dionis Cassii, Berol. 1836, in-8°, c. VI. Cf. de Moulines, 
Sur Dion Cassius, dans les Mémoires de l'Académie de Berlin, 1790-1791. — 
* Le même Dion tient pour suspectes d'exagération et de malvcillance les Cati- inaires de Cicéron (37, 42), | tv ei D : " : Ue
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avec le récit de Sénèque : }, ni de l'oraison funèbre d'Auguste par Tibère ?, Quoique l’auteur, dans ces di. vers morceaux, observe assez bien les usages et l'esprit du temps, il n’est Pas moins évident que sur cinq cents chapitres environ qui composent chez Jui lhis- toire du règne d’Auguste, cent cinquante sont ‘ou 
déplacés, ou inutiles, ou d’une faible autorité. 

: On perdrait peu à retrancher encoré bien des récits de prodiges qu’il semble allonger et multiplier à plai-. sir, et des déclamations philosophiques aussi froides 
de pensée que de style 3, oo _ 

Mais enfin, acceptons sans plus de réserve ce qui 
nous reste de ces douze livres , et ce qui fait le fond 
du récit de Dion Cassius, entre lan g11 et l'an 767 
de Rome. " D Li ° 
Dion semble d'ordinaire parler d’après la tradition ; -. ilrapportece qu'il a entendu dire, comme par exemple. 

à l’occasion d’une manœuvre d’Octave qui eut lieu 
avant la bataille d’Actium:4. 11 ne cite proprement que. 
deux autorités pour toute celte période, les Actes 
et les Mémoires . d'Auguste; encore n’est:il pas sûr 
qu'il en eût le texte même sous les yeux. Il men- 
tionne quelque part un ouvrage satirique de Varron, 
et l'on voit par un autre passage 5 qu’il a consulté Ja 
XIVe Philippique de Cicéron, ou.du moins quelque 
-* Chap. v, sect.1re,—2 56, 3%et sui. Celle oraison funèbre fut prononcée dans le Forum romanum, du haut des nouvelles rostres (CF. Dion, 51, 9), qui étaient situées devant Je temple de Jules César, pro œde Divi Julii, comme on le voit par Suétone, Aug. 100 (Cf. Frontin., de Aquæd, 129, ct Relig. lat. serm.' p.331). Ainsi, nous ne devions pas parler plus hant, p. 89, de Ja tribune du Forum Julium. Ï n’y avait point de rostres dans ce second forum, non plus que dans celui d'Auguste, M, Dézobry, si versé dans l'archéologie romaine, nous a signalé celte erreur, qne nous sommes heureux de réparer ici. M. W. A. Becker pouvait aussi nous éclairer sur ce point, Handbuch der rom. Alterth. I, p.337. - —$ Par exemple, 46, 33, avant la guerre de Modène. — 4 50, 19, 46, 38. 

.
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‘autèur qui avait puisé ‘dans ce discours, et mal inter- 
prété. le décret en Fhonneur du ; jeune Octave. Mais 
celle. éxcessive sobriété de citations, qui.est le défait. 

de tous les historiens anciens, et les plaintes de l'au- 
teur. lui-même’sur les nouvelles difficultés de son tra- 
vail:à: partir. de la fondation du principat, doivent- 

“elles; -comme Je pense. NM. Wilmans!; nous faire 

L 

renoncer à loûte recherche sur les sources etla:v raleur 
de son récit? Non, sans doute; on va “voir qu'il y'a 
encore pour nous ‘des principes de critique et dés. 

moyens de contrôle au milieu de? tant d'incertitudes 
èt d’obscurités. orti ci 
.:Comménçôns par les monu ments. 
Paul. Orose? et Dion Cassius sont les deux: seuls 

écrivains de antiquité qui mentionnent séparément 

les 1rôis fermetures du temple de Janus, indiquées par 
Süétone et le marbre d'Ancyre. De ces trois dates ; 
deux sont'assez faciles à vérifier, Parce qu “ellésse rap- 
portent à des événements bien connus, la bataille: 
d’Actium et la guerre des Cantabres ; mais Ja troisième | 

- est: fort hicertaine ; ‘parce que les deux témoignages: 
différent de dix ans, et que nilun ni l'autre n'est. con 
firmé d’une manière. positive paï quelque: monument 
ou quelque fait d’une date et d’une authenticité in- 
contestables: Justement convaincu par la discussion’ 

de Noris: contre la date adoptée: par Paul Orosé, 
J. Massonÿ essaye de défendre celle de Dion Cassius ;” 

‘et comme celte dernière date est subordonnée dans : 
notré auteur à celle du second cens accompli par 
‘Augusté l'an 745 ( Censorino. et Asinio cos., Suivant. 

. le marbre  d'Ancy re), Masson est forcé chaques l' au 
‘1 Dis. ‘citée. —? ui, 8; IV, 12; VI, 22. — ? Jan.'reser.,p. 195 seqq. ‘ _ 

\



CHAPITRE Vifn Dors 395 
torité de li inscription, un pet mutilée en cet endroit ; 
par des argunients qui tombent d'eux-mêmés devant 
une copie plus exacte qué celle qu’il avait sous les 

. yeux. Dion ‘Cassius reste donc convaincu ‘d un. and 
chronisme de trois ans t. Cela seul pourrait nous in: 
spirer quelque défiance sur les autres dates’ de: ce 
genre, si nous le trouvions plus d'accord avecles Fastés 
et le monuünient- d’Ancyre sur plusieurs points d'uné. 
égale import ance; par exemple : 1.48, 3r, sur une‘ovaz: 
tion de l'an 913; 1. 54,2,sur la « censure de Munatius 
Plancus et d'Æmilius L épidus, en 731; l 52, 41? , sur Ja 
date du premier cens accompli par Octave, consul aveé 
Agrippa, après quarante etunaisd'interr ‘uption. Quant 
au troisième cens , celui de lan 5 766, il jiarait l'avoir 
négligé; caï on ne peut guère voir (nous l'avons déjà 
remarqué) qu'une opération exceptionnelle dans ce. 

_qu'ilraconte 3 d’une commission envoy ée par Augusté 
pour le cadastre des propriétés. En rev anche, c’est Jui 
qui nous fournit la date ‘dù recensement: exécuté en 
Gaüle lan ‘726 À, ñ et d’ un autre recensement en lalié 
en 3565, dont nous avons parlé plus haût. Si pour ces 
deux dates on’ manque de contrôle; ”celle' ‘de 746, 

à laquelle il rappôrte la division de Rome en régions 
et quartiers , et la création d’une riouvellé éspèce de 
magistrats municipaux 6, est confirmée de Ja manière 
la plus précise par les monuments. Celle de la côn: 
Spiration de Cinna, sur laquelle nous avons rearqué 
un singulier anachronisme de Sénèque le Philosophef, 
était bien facile à déterminer pour un annaliste, puis: 
que le consulat de Cinna est placé par les Fastes en: 
1 L.54, 35 sq. Cf. 51, 20 pour la première fermeture, 53, 26 pour la seconde; 
—? Cf. 58,1.—$ 56, 58.— 4 53, 22: CI.T. Liv, Epit. 1136. 5, 43. _ 
655, 8.— 7 Voyez Appendice 1, $2. = Vo. ch. V; sect. 1.
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757". En effet, Dion ne s’y trompe pas ; quoique. 
d’ailleurs il altère la vérité de ce curieux épisode par 
la suppression des plus intéressants détails; et par des 
interpolations oratoires qui n’ont pas même le mé- 
rite de la vraisemblance. 

Le témoignage relatif à la fondation de Ja colonie 
bronnaise par L. Munatius Plancus?, n’est pas con- 
tredit par'une inscription de Gaëte $, comme le pen- 
sait un savant historien de la ville de Lyon, le père 
Menestrier , dont il faut lire cependant les recherches 
sur ce point si intéressant de nos antiquités nalio- 
nales 4. Mais il ya au moins erreur d’un an dans la 
date de 741; assignée à l'érection de l'autel d’Auguste 
à Lyonÿ; puisque, selon Suétone, Claude naquit aux 
calendes d'août, sous le consulat de Julus Antonius . 
et de Fabius Africanus (c’est-h-dire en 743), « lan: 
née même où cet autel] fut dédié. » La chronique de. 
Cassiodore rapproche même encore d’un an la date 

- de 'cette fondation 6. Le texte de Dion Cassius. 
. fournit d’ailleurs, avec-ceux de Strabon et de Tite- 
Live 7, les seuls documents précis que nous possé- - 
dions sur. leshonneurs rendus à la divinité d’Au-. 
guste par les soirante nations gauloises. Quelques pré- 
tres du temple Rome et Augusti ad confluentem Araris 

© 1 Voy. le fragment cité par Marini, Ati, ete., p. 2; Dion, 55, 14-92, 
—* 46, 50, U. C. 71. Cf. Eusèbe , Chron. ad R. a. Sénèque, Ep. 91. 
Tac., Ann. XVI, 13. Grég. de Tours, I, 18.—Orelli, n. 590. Cf. Onomast. Tull., 
au mot L. Munatius Plancus; Weichert, Relig. poet. p.377. Morcelli, T, p.269. 
— “ Voy. deux dissertations imprimées d'abord dans son Tntroduction à la 
lecture de l'histoire, puis reproduites avec quelques changements. dans son 
Jistoire consulaire # 5,32, $ U. C. 744, Druso Merone et L. Quinctio 

| cos." IV, 3. TT, Liv., Epil. 137. Strabon, TV, 3, $ 2. CF. César dans Pétrone, de 
Bello civili : « Sexagintaque triumphis esse nocens cæpi. » Mencstrier, Jfisé. 
consul. I, p.18, 75, 76. F. Artaud, Disc. sur les médailles d'Auguste et de Ti- - 
bère; Lyon, 1820, in-4°, Wy. de Taillefer, Antiquités de Vesone, p: 236 et 315. : 

\
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et Rhodani sont mentionnés par les inscriptionsr. 

En général, Dion paraît avoir peu songé À ces té- 
moins immuables de la chronologie, qui nous ont 
aussi conservé des faits historiques d’une haute im- 
porlance. Quoiqu'il parle? des monnaies de Brutus 

Let de Cassius, il n’est pas toujours d'accord avec les 
médailles, à l'aide desquelles on peut le convaincre 
d'anachronisme; par exemple, sur les dictatures et les 
consulats de César 5, sur l’époque où Octave quitta 
sa longue barbe 4, sur les constructions de la voie Fla- 
.minienne $. Sur ce dernier point, il semble encore 
contredit par l'inscription de l'arc de Rimini $, que 
probablement il n'avait pas vue, ou que, du moins, il 
n'avait pas observée avec altention. ot 

, - On peut conjecturer aussi qu’il connaissait peu le 
: Testament politique d’Auguste, dont il néglige souvent 
l'autorité. On en a déjà vu plusieurs exemples, aux- 
quels on peut ajouter les suivants: ce 
L.55, 12. Sur les dons militaires offerts aux jeunes 

fils d'Agrippa. Dion Cassius dit que c’élaient des lan. 
ces et des boucliers d’or. Auguste lui-même a écrit : 
parmis et hastis argenteis.. | L 

L. 55, 9. Sur quelques détails de la biographie de. 
ces jeunes princes 7... Fo Le et 

*Voy. Grut. 58,5; 320, 8. Menestrier, L. c. Artaud, L c, n. 56. Le même, 
Notice du Musée de Lyon, n. 4, et le Journal philologique de Darmstadt, 1837, 
D. 47. —7 47, 25.— 5 Eckhel, VI, p. 14. —4 48, 33, Cf. Eckhel, VI, p. 76. 
— 5 53, 22, et les interprètes. Cf. Eckhel, VI, p. 105. J'admets toutefois une 
conciliation sur ce point enfre Dion, qui rapporte cette restauration à l'an 727, 
ctles médailles, qui la placent en 738. Le travail a pu durer plusieurs années. 
—6 Orelli, Znscr. lat. n. 604; par où l'on voit que le pont de Rimini, qui con- 
tinuait Ja voie Flaminienne, fut au moins réparé par Auguste en 766, ct par Ti- 
bère en 773. Cf. Bergier, ist. des gr. chemins, 1V, 36,6 5.—? Cf. Tacite, 
Ann 1,2, | To Lt . 

ss.
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. L:-56; ro. Sur le nombre.de citoyetis qui recureñt ce 
léur part d’un congiaire T, ! ©: ii. ei 
: L 55,25; Sur des statues d'argent iransformées en 
moünaies. Suétone et l'/ndex rertun gestarum leur attris - 

‘ buent uné tout autre destinalion. :: : : 
: L. 49, 36. Il convient qu’une guerre de Parinonie. 
futentreprisé sans raison. Auguste; dans le imêmé 
Jndex, se vante de v’avoir fait aucüne guerre injuste; 
-et Suétone souscrit À cet éloge, en le répétant 2 pres) 
que dans les mêmes termes: Il faut louer ici notre aü= 
teur d'avoir dit'simplement une vérité trés-évidenté 
pour toùt juge impartial de la politique romaine. : : 
“ L.54,8. Sur la position du temple de Jupiter Vengeur. 

: L:49,43. Sur la construction des portiques auxquels 
Octavie ; sœur d'Auguste, donna son nom. Il y'a ici 
une difficulté, et le monument d'Ancyre ne suffirait 
pas pour la résoudre sans un passage de Festüs 8 
où nous apprenons que l’un des deux. porticus Octa- 
viæ devait ‘ce nom à un Octavius qui avait triomphé 
du roi Persée; c’est ce portique qui avait élé incen- 
dié, et qu'Auguste, dans l/ndex rerum geslarun , se 
vante d’avoir fait rétablir sous le noin du premier, 
fondateur; probablement c'est'aussi le seul que Dion SE ) 

Fe e Cassius aurait dû nommer sous là date de-720; car 
. pour le-second, qui réellement doit son nom à la pou nd, 1 
sœur d’Auguste, il est bien plus naturel d’en placer. 
Ja construction, comme fait Plutarque, après Ja mort 
du jeune Marcellus. Le genre féminin du mot borticus: 
en latin a causé la confusion ‘qui se retrouve à peu: 
près chez tous les auteurs romains qui ont cité.ces. . 

cf. Suét., Aug. 41.3 Aug. c. 21.3 Au mot Octariæ Porticus, cl: Plus. 
haut, p. 217. ‘ 7". 

-
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-monuments.: Si la date de Plutarque était admise, il 
y aurait dans Dion Cassius à à la fois erreur de fait et 
anachronisme, ‘1 

Ce: -dernier reproche nous ‘conduit ! à une ques- 
tion plus intéressante, mais plus obscure encoré, et 
sur laquelle le témoignage de Dion Cassius est. mèlé 

- de notices exactes et de graves erreurs. Lés guerr es de 
Rome avec les habitants. des Alpes remontent à la plus 
belle époque de la république romainé: Malgré la 
soumission définitive de Ja Gaule et plusieurs victoi- 

. rés sur les Germains, elles se prolongent, avec des al- 
ternatives de succès et de révoltes, jusqu’aù inilieu du 
règne d'Auguste. Des montagnards, dont Strahon t 
nous a peint la vie et les mœurs s sauvages, occupaient 
toutes les issues du nord de l'Italie, ct; par de conli- . 
nuelles rébellions, interceptaient les communications 
par terre avec la Gaule et la Bretagne. Entre 711 et 
745, ils reparaisscht tour à tour sous les noms souvent 

coufonduüs de Salasses, lapodes, Rhéliens,: Delmates ; 
Iluriens, etc. Mais, malgré é ces fréquentes mentions , 

. un grand nombie des peuplades ‘alpines ou éralpines 
seraient inconnues aujourd’ hui, sans lés deux i inscrip- 
ious de l’are: uiomphal de Suze, et du uophée des 
RS | Lit ii Lite oc EH 

Dion est le seul atleur à ancien qui rappelle , avec 
4 SL : « ‘ : 

\ 

': SEV,6. —Y. inscripéon deSuze dans Orclli n.626.Cf. Maffci, antig. Calliæ, 
D-.16 sqq. Sloria diplom. pl. X1V sqq. Morcelli, de S£. inser. 1, p. 82. Celle du 
trophée des Alpes dans Pline, I, 24. Grut: p. 220, 7. Morcelli, Ip. 96 sq. 
Voy:, sur les débris. qui subsistent encore de ce monument, Millin, Voyage 
dans le Midi de la France, t. IL, p. 578; Walckenaer, Géographie ancienne, - 
historique el comparée des Gaules cisalpine el transalpine, t.:11, p.44. 
Le dernier travail critique sur ce sujet est celui de M. 1. Meyer : Soumission : 

” des nations alpines sous le règné d’Ariguste, dans la Gazelle e.PIogiqNE 
de Marburg, 1843, n.57 etsuivants.— 3 54, 20 rt.) ft! tt
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quelques détails, l'expédition dirigée contre une. par- 
tie des nations alpines par Publius Silius Nerva, dont 
les Fastes rapportent en effet le triomphe à l'année qui 
suit immédiatement celle qu’il assigne à l'expédition. 
Seul aussi il fournit : une rélation incomplète, mais 
utile, des campagnes des deux Drusus, si pompeuse- 
ment louées par Horace 2, et si brièvement indiquées 
par Suétone 3 et les abréviateurs. Mais on attribue or- 
dinairement à la grande lacune qui reste encore dans 
le livre LV, son silence sur la conclusion définitive de : 
toutes les guerres des Alpes. Or Dion Cassius écrit 4 
sous la .date de 728 : « Vers .ce temps, A. Vinicius, 
« vengeant sur les Germains la mort de quelques mar. 
« chands romains qu'ils avaient massacrés, valut. 
«aussi à Auguste le‘nom d’/mperator. Les honneurs 

‘« du triomphe lui 5 furent aussi décernés à cette occa- 
« sion, et pour les autres victoires remportées à la méme 
« époque. Mais, sur son refus, on lui éleya dans les 
« Alpes un arc:triomphal, et on lui permit de porier 
« tous les ans, aux calendes de Janvier, la couronne 
«et la robe de triomphateur. Tel fut le résultat des. 
.« guerres d’Auguste; alors il ferma le temple de Ja- 
“nus, qu’elles avaient fait rouvrir.» On a depuis 
longtemps rapproché de ce passage celui où Velléius 
Paterculus, s'adressant au consul .Viñicius6, lui rap- 

_pelle la guerre dé M. Vinicius, son aïeul, contre les 
- Germains, trois an$ avant l'adoption de Tibère7, par 
conséquent en 753. Mais on s’est laissé tromper par 
la ressemblance des mots : coque nomine decreta ei 
Cm speciosissima . inscriptione _operum ornamenta 

2154, 22. —? Ode IV, & ef 14. — Aug. 21. Tib. 9, — 4 53, 26. — 5 Aÿrs,— 911,104. — ? U, C. 736. « Ælio Cato Sentio cos, » Vell. 11, 103, et Dion, 53, 13. 
s 
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triamphalia , avec ceux de Dion Cassius, que. nous 
venons de traduire : ais 7e Ev 70 Are Tpuraxuopdpos 

oi &xodoôr. 11 fallait remarquer la distance dé vingt- 
cinq ans entre 728 et 753, l'invraisemblance de l'é- 
rection d’un trophée dans les Alpes en l'honneur de 

_ victoires remportées sur les Germains , le caractère par- : 
ticulier des honneurs décernés, selon Dion Cassius, au 
triomphateur ; il fallait observer que Velléius ne parle 

pas d’un triomphe offert par le sénat à Vinicius, cet 
usage ayant en effet cessé, d’après Dion lui-même, 

‘dès l’année 739. Enfin il fallait remarquer le sens des 
mots êrè rofrous at vois dAdous Tate Tûre yevouévors; Té- 

pondant si bien à ceux du résumé quisuit : Ayoueros pv 
radré ve du rois mohépots Erpubs (c'est-à-dire et par lui. 

méme et par ses lieutenants). De toutes ces différen- 
ces, il résulte, ce nous semble, que le premier ar, . 

‘dans Dion Cassius, désigne déjà Auguste et non pas 

Vinicius?, et que, par conséquent, le monument dont 
il parle n’est pas le même que celui dont parle Vel- 
léius. Cela posé, si on songe que l'érection du tro- 
phée cité par Pline est certainement postérieure à 

“celle de l'arc de Suze, c’est-à- -dire à à 745 ; que même si 
le chiffre XVIL, ajouté : après les mots sribunitice potes- 
Latis, par quelques manuscrits de Pline3, était. bien. | 

authentique, l'inscription du trophée « serait authen- 
tiquement de l'an 747, époque où les calculs les plus 
probables placent Ia troisième fermeture du temple 
de Janus,. que Dion 4 attribue à l'an 743, par suite 
d'une erreur déjà relevée, on ‘conclura avec beaucoup 
de vraisemblance : :., ue 

1 54, 24. — 2 C'est ainsi en effet que le traducteur latin parait avoir compris{ 
— Entre autres, par le Ms. royal 6795, qui est du neuvième siècle. — 4 58,3 36.
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‘19 Que Dion Cassius rapporte ici paï iiadvertancé 

à Tan 728, un peu avañt là deuxième fermeture du 
temple de Janus; li conclusion de la guérre. des Al 
pes, et l'érection du célèbre trophée dont il reste en: 
coré quelques pierres. Ces: deux événements seraient ; i. 
‘âü contraire, de l'an 747 où: ‘748; époque -où - “Dion 
n'eh parle pas; . DE 

2° Qu'il donne pour l'occasion déc ces hon neurs reti- 
dus à Auguste une guerre sans import ance, que Vél: 
Jéius lui= même n’apas mentionnée, Velléius sisoigneux 
pourtant de fappeler tous les exploits militaires qui 
honotäient Ja famille de : ses protecteurs. 
8° Quant à la campagre du même Marcus Vinicius 
en Germanie, l'an 753, et qui valut à ce général les 

honneurs: rappelés par Velléius , on ne peut dire si 
Dioi Pavait racontée quelque part. Ce qui est cer tain, 
c est que , dans le fragmént du livre LY, publié par 
Morel, on trouve ‘seulement dix lignes relatives 
à l'expédition d'un certain Domitius . sur les bords 
‘du ‘Rhin; l’auteur affitme ensuite que les affaires 
d’ Orient détournèrent les Romains de celles de Ger- 
manie, el lon né sait plus quel parti prendre entre 
cette Drièveté dédaigneuse et l'évidénte exagération 

ss des flatteries de Velléius: Doi. 

“Quoi qu ‘l'en soit ,lés erreürs cornme celles que 
nous venons de’ signalci , et qui suffiraient poür dé: 
créditer” complétement un historien modeïne, doi: 
veñt être beiucoup plus fréquentes qu’on ne le peuse 
dans les textes historiques de l'antiquité. L’aversion 
qu'on avait pour les chiffres et les cälculs devait expo- 
ser à de continuelles méprises; or, celle aversion, 
"TR, 363 Sturz, Cf, velléns, ibid, *: : | . L Dore
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notre historien ne e la dissimule même pas. Il va pres- 
que jusqu’à s'excuser' de donner la date précise de là” 
bataille d’Actium ; il mentionne rarement les consules 
suffecti, dont il faut avouer que le nombre. pouvait 
bien quelquefois lasser un peu sa patience, depuis 
que le caprice des empereurs avait partagé l'année 
entre plusieurs colléges dé consuls ;'pour multiplier 
les faveurs. Dans un des nouveaux fragments du livre 
LV 2, il raconte qu "Auguste, ayant accepté le consulat, 
le rendit peu de jours après à un autre : il ne se donne 
pas la peine de nommer Q. Fabricius. Il ‘est vrai 

qu'un peu plus bas il'a soin de transcrire les noms 
des deux-premiers préfets des’ préloriens; Q. Ostorius 

. Scapula et P. Salvius: Aper $. 

Uu autre genre de négligence consiste à empiéter 
d’une année sur l'autre, quelquefois sans en prévenir 
le lecteur À; à donner pour nouveaux’ des faits dont 
il y a déjà des exemplesÿ; à exprimer son embarras 
sur certains points d'archéologie ou d'histoire politi-… 
que. qu lui était facile d’ éclaircir. Il semble, à l'oc- 
casion des funéi ailles d'Agrippa, ignorer pourquoi Au- 
guste, prononçant l'oraison funèbre de son: ‘gendre, 
était séparé du cadavre ] par un voile; Un magistrat ro: 
main devait-il oublier ainsi lés lois qui interdisaient 
au grand pontife le contact et même la vue des morts? 

L. 55, 23, Sur quelques parties dé la slatistique 
militaire de l'empire ; ‘on croirait ;:à lire Dion, ; qu'il 

Li 51; 1. cf les. nouveaux extraits publiés par M. Mai, p. 186, éd. ‘Sturz, 
2 P,358, Sturz, — Cf, Lydus, de Magistr. rom. 11, 6. — 4 Voy. surtout 

- Je Masson, Ce passim, et 48, 15349, 34 3 53, 303 54, 23.—* 31, 22, où il parle 
“de la première appärition d’un rhinocéros dans les jeux publics à Rome; -55,7, 
où il attribne à Agrippa la" première invention des notes tironiennes ; 49, 14, 
Sur la couronne navale décernée à Agrippa, — $ 5.28; ct les interprètes 
Sur co passage, ‘ FOUT eee ete css
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n'exislait plus, au commencement du troisième siècle, 
un seul exemplaire du Lationartum. Lo Fi 

Ailleurs, il est vrai en parlant des guerres de Ger- 
manie, il se plaint du défaut de documents sur Ja. 
soumission successive des différentes peuplades ger- 

.maines; et il se dispense de nommer le lieu de la dé- 
faite de Varus, que pourtant il décrit en détail. Mais 
Velléius Paterculus ? suffit pour le convaincre de né- gligence. Que ‘serait-ce, si nous avions encore les 
livres d'Aufidius Bassus et de Pline sur les guerres de 
Germanie? ..: :.-. Ou ". : . Au contraire, il faut Jouer Dion d'avoir su ra 
conter simplement la fuite de Drusus Néron 3, dont Velléius a pompeusement exagéré le récit pour flat- 
ter la famille de Tibère. En général , il.paraît “fort 
impartial sur tout ce qui tient à Ja personne, à la 

. famille. et aux actions d'Auguste, S'il n’a pas une pro- 
fonde intelligence de la politique des guerres civilesé, 
des intérêts de Rome de son avenir et de sa position 
présente en face des barbares 5, il n'a pas mon plus 
d'illusion sur quelques fictions du gouvernement im- 
périal ; il ne comprend pas, sous un tel régime, la 
différence: du fisc et du trésor public6; il ne croit 
pas aux intentions républicaines. d'Octave7, dont.il 

- justifie passablement bien l'alliance avec Antoine et 
Lépideë, quoiqu’ilsemble n'avoir pas connu 9 le préam- 
bule des tables de‘proscription transcrit dans Appien. - 
I en est de même de la Zoi royale ; qu’il n'avait pas 

sous les yeux. quand il disait des empereurs ?°, sans : 
bien comprendre le sens de. ces mots: {/s sont dis- 
1 56,18 sqq.—? 11, 117, 120.— 3 48, 15..— Voy. 46, 33.—5 Voy. les frag- “ments de M. Mai, p. 143 (p. 10 sq., éd. Sturz) , et Comparez Tacite, de Mor. Germ. c. 33.4 53, 16 et 22.—.7 46,48, 8 47,7. 9 47, 18, — "53,18, -. 

4
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pensés ‘des lois. Plus haut il a mieux compris une plaisanterie toute latine de Sextus Pompée. —— Bien que le sénateur Dion Cassius dût savoir le Jatin mieux que Plutarque, on peut, d’après tout ce qui précède, le soupçonner d’avoir trop peu étudié les monuments nationaux; et même, lorsqu'il avait sous la main de riches matériaux, il les-résume souvent en quelques mots vagues, et Inexacts à force de briè- velé; on en jugera par les exemples qui suivent : 

L. 48, 24. Les Aradiens, dit notre auteur, refusent ‘obéissance à l'officier romain chargé de la Jevée des impôts dans leur île, et ils tuent quelques-uns de leurs Oppresseurs. Un article de Ja Chronique d'Eusèbe nous apprend que ce percepieur, nommé Curlius Sulassius, fut brûlé vif avec quatre cohortes : voilà Ja vérité; elle est expressive. . 
: L.48, 2. Le partage des terres en Ttalieentre les sol. dats des triumvirs fut une opération bien autrement difficile que ne semblent l'indiquer les paroles de Dion, On en jugera surtout par le monument d'Ancyre,. qui réSume ce sujet avec une précision instructive 2, - L. 46,57. Après la mort de César, Lépide, apprenant l'alliance d’Octave et d'Antoine, se décide à entrer en: pourparler avec ce dernier, cwmvéyür, dit Dion Cas- sius; mais nous voyons dans Appien et Plutarque ce qu'ils ont entendu par ce mot, qui rappelle la brièveté. : de Suétone$, suivi, à lort, par Montesquieu. Le rôle de Lépide est beaucoup moins honorable dans cette affaire qu’on ne le jugerait d’après notre historien. 

148,91.—12 Cf, Florus, IV, 5, Snétone, Aug. 13.-Appien, B. civ, Y, 46,51. — Aug, 12 : Antonium post fugam a A1. Lepido receptum. Cf, Montesquieu, : Grand. et Décad. des Romains, c. 12, CI, plus haut, p, 274, ‘ : 

20
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: L.47, 13. À leur entrée dans Rome, les triumvirs 
défendent aux citoyens de se montrer tristes, sous 

péine de mort. Appien * est plus précis ét plüs vrai. 

Ici encore Montesquieu a tort de ne citer que Dion. 
L.54; 2. «Octave supprima quelques dépenses de ta- 

ble, enrestreignit quelques autres ?.» Est-ce ainsi qu’on 
_ résume les dispositions d’une loi somptuaire? Aulu- 
Gelle, simple compilateur d’anecdotes et de curio- 
sités littéraires, nous instruira beaucoup mieux sur 

. ce sujet que l'historien d’un prince législateur 5. 
L. 56, i-10. Digression sur les lois portées par 

Auguste contre le célibat. Même brièveté inexacte 4. 
L. 56, 27. Quelques poursuites contre les libel- 

les diffamatoires sont rapportées à une fausse date, 
.comme nous l'avons fait voir dans notre deuxième cha- 
pitre;et cependant, sur tous ces points, il semble que 
les matériaux ne pouvaient manquer à l’auteur. Du 
reste, il convient quelquefois des omissions qui peuvent 
lui échapper, et il s’en excuse sur l'étendue et l’exces- 
sive variété du sujet 5. Quelquefois aussi le désaccord 
même des écrivains contemporains, et l'obscurité des: 
faits, expliquent naturéllement son silence. ou les va- 

riantes de sa rélation. Cela s applique surtout : | 
1° Aux proscriptions du second triumvirat, pour les- 

quelles le récit d’Appien est en général plus développé 
et Plus complet: Dion peut cependant, sur ce point 
même, fournir d’utiles additions au récit de soû de: 

_vancier ; par exemple, lorsqu'il raconte la merveilleuse. 

1. cit. V, 3t.— 2 U. C.7ä1.— 11, 243 XVII, 21 : XX, 1. Yoy. Mon 
tesquieu, Espril des lois, XXXINI, 21. Fabricius, Nofalio, ete., p. 203 sq. Bach., 
Hist. jurisprud. rom. 1,.1, 2. p. 309-332, éd. Stockmann, et les fragments 
des lois Julia ct Papia Popp&a dans Den Tex : Fontes juris civilis roman, 
p- 30 sqq. — ? Par exemple, 54, 23, fin, . 

Le
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popularité d’un certain Oppius, fils d’un proscrit du 
même nôn ! ; 7 D 

2° À certaines parties de Ja guerre de Sextus Pom- pée. Un général de Sextus, Papias, n’est nommé que 
par Appien ; mais, à son tour, Appien ne parle pas des beaux travaux du Lucrin, que Dion décrit avec assez de soin ?, quoiqu'il n’emprunte peut-être Pas directe- 
ment sa description aux Mémoires d'Agrippas 

Pour le récit de la guerre de Pannoniée, en 7184; rien ne prouve qu'il ait consulté les Mémoirés d'Oc- 
tave; mais, comine lémoin oculaire, il à pü nous donner quelques détails uniques sür les liabitants de 
ce pays ; il fait, même, au sujet du nom de Pannonie, . la remarque judicicuse que les Grecs, en appelant Pæoniens ceux qu'a Rome on appelait plus exacte- 
ment Pannoniens, les laissent ainsi confondre avec les habitants d’une autre contrée voisine du moñt Rh6- dope et de la Macédoine. On a ici un exemple des et: 
reurs que l'amour de l’euphonie a pu introduire dans - Ja géographie ancienne 5. Dion est assez atténtif à con- 
signer bien des faits d’histoire intérieure et de statis= tique, souvent résumés avec une excessive brièveté ; sans indication de date, par Suétone, souvent 6mis . Par tousles autres historiens, comme, par exemple, la mort de l’infime Védius Pollion6, dont la date 7 s'ac- 
corde avec une inscription de Bénévent 8, et l'incendié . du Palatin en 7559. Plusieurs chapitres du livre LUI ; sur les réformes introduites dans ja constitution po: ‘litique et l'administration dé l'empire, après la bataille 
48, 53.—2 46, 50 sq.— Philarg. a& Virg., Georg. LE, 163. — à 46, sésq. —* A0 ejzuviay ai euyrv Bas6xicus3, dit précisément Laur. Lÿdus; de Afag. * fo. Il, 32; parlant de cette même confusion. Cf: plus haut, p. 96: 6 54, 23, 7 U. G, 738. Orelli, n, 2509, — ? 55,12. 

20.
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d'Actium, et sur l’état de ses forces militaires, sont 

des documents d’une importance plus g grande encore. 
. Mais l'historien se montre peu digne de son sujet, 

dans un résumé de Ja vie d'Auguste, qu'il ne faut pas 
lire après celui de Tacite, ni même après celui de 
Pline ; dans le récit des derniers moments de l’em- 

pereur, où il condamne, sans discussion ;. plusieurs 
historiens qu ‘ilne nommepas, et parmi lesquels nous 
devons, par malheur pour Dion, compter Suétone '.1l 
eût mieux fait aussi desuivrele témoignage de cet exact 
grammairien au sujet de la mort d’Aquilius Florus. Ce 
trait de cruauté, qui convient à Octave triumwvir, après]a 
bataille de Philippes, devient absurde et inadmissible 
si on l’attribue au ‘vainqueur d'Actium?. Il est vrai. 
que Dion s'accorde avec Suétone sur les articles 

principaux du testament d’Auguste, et que même il 

nous offre seul, sur les ouvrages de l'empereur, une 
indication que nous avons appréciée plus haut. Mais, 
en général, nous ne saurions trop regretter tant de 
peine et d'espace perdus pour de Iongs morceaux dé- 
clamatoires, comme l’oraison funèbre prononcée par 
Tibère; surtout quand ces morceaux n font pas le mérite” 
d’une parfaite vraisemblance. Ainsi, après avoir fait 
déclarer Octave préteur, au-lieu de propréteur, par le 
sénat en 711: 3, il place dans la bouché de Tibère la 
même erreur, que le traducteur latin dissimule en 
traduisant 4 par bell ducem le mot SAT vryôv. Mais, sur 
ce point, l'autorité d'une expression assez vague de . 
Tacite (jus prætoris) ne saurait prévaloir contre celle 
des textes contemporains $. 5 

. 151,1. Cf. Suét., Aug, 13. Velléius, 11, 86.— ? Voyez encore 49, 36, et 
comparez Suét., Aug. 21, sur les causes de la guerre de Pannonie.—® 46, 29 _ 
455, 36.—$ Cic., Philipp. Vs 175 XIV, 6581 suivi avec raison par Appien, Bell,
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‘On pourrait multiplier cés critiques de détail' ; mais 
il est temps de nous résumer. ee 0 

Dix ans de travaux consacrés à recueillir et à co- 
ordonner les annales de Rome, douze ans consacrés 
à la rédaction de ce vaste ouvrage , sont sans doute 
des titres à l'estime de la postérité; quatre-vings livres 
écrits par un seul homme d’après tant d'auteurs, de 
traditions divergentes, au milieu d’une vie si occu- 
pée,et quelquefois menacée par les soupçons d’un des- 
potisme ombrageux ?, voilà sans doute une œuvre 
méritoire s’il en fut dans lantiquité; et cela nous 
explique la réputation de Dion Cassius jusque dans le 
moyen âge; cela nous imposait à son égard le de-. 
voir d’un examen sévère et consciencieux. 11 faut 
avouer que Dion pérd beaucoup à cet examen. . 

Celui qu'une vie mélée aux événements politiques 
de son siècle devait préparer à ‘comprendre et. à 
peindre fidèlement les grandes scènes de: l'histoire 
nationale, n’est guère dans ses écrits qu'un rhéteur 
bien élevé, un philosophe honnéte, mais supersli- 
ticux et limideë, avec de singuliers écarts d'esprit et 
d’éloquence. Il a rapporté de l’école un grand amour 
pour. les faux ornements de’ la déclamation; il a 
recueilli dans ses lectures ou ses méditations une am- 
ple provision de sentences religieuses ct morales 4; il a 
civ. ii, 51 sqq. cf. TTacite, Ann}, 10.—! Voyez Fahricius ad 45,9, ct passim Noris, Cenot. Pis, p. 145.148, 962 - 314, etc, — 2 Yoy., t. VIT, P- 484-504, éd, 
Sturz : Dio, de se et sua historia. —* Xiphilin, son abréviateur, va même jus- qu’à l'accuser de mensonge prémédité; accusation qu'il ne justifie pas. Mais il Jui reproche avec plus de raison une superstition puérile à l'endroit des pré- dictions et des prodiges : en effet, contre une fonle de Passages où Dion Cassins mérite ce reproche, on en citcrait à peine un seul où sa raison semble douter . de la vérité des prophéties païennes. Voy. les fragments publiés par M. A, Mai, L'IX, p. 195, éd. Sturz. Cf. Ulrici, Charakteristik der antiken Iisloriogra- phie, p. 213.4 Los grammairiens du moyen âge se sont plu à extraire ces sor-
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même fait des études toutes spéciales sur Thucydide 
ctles meilleurs auteurs attiques, pour se perfectionner 
dans l'art d'écrire? ; et en effet, on retrouve dans son 
histoire des discours » des portraits, des digressions 
à la manière antique?, moins la mesure et le bon 

: goût; des descriptions de batailles assez vives et bril- 
lantes; .des réflexions politiques à la fois graves et 
justes. Son style est sévère, égal, et ordinairement . 
plus clair que celui de Thucydide 5, mais bien éloigné 
‘du pur atticisme et-pour le choix des mots et pour 
l'art de la période. Les grammairiens qui se réfèrent 
à des exemples de Dion Cassius , le citent moins sou- 
vent-pour le louer que pour l’opposer aux anciens 
modèles. L'économie générale de cette histoire est 
rarement savante, quelquefois peu raisonnable, quand 
l’auteur s’abandonne à sa manie pour les harangues # ; 
la science très-réelle dont il fait preuve ne l’a pas pré- 
"servé de fautes grossières, que nous pouvons encore 

. démontrer aujourd’hui, à la distance de seize siècles. 
Et cependant nous l'avons jugé sur une période dont 
les historiens originaux sont rares, concis et mutilés. 
Que serait-ce si, sortant des limites qui nous sont 
-imposées, nous venions à -le comparer avec Ta-. 

tes de maximes. De là le grand nombre qui s’en refrouve parmi les petits frag- 
ments de Dion.— ! Voy. Pédition de Sturz, t. VII, p. 488. Cf. la Préface de Reimar, $ 20.— ? Voyez, par exemple, 48, 28, le tableau de Rome au moment 
de l’arrivée de César; 44, 2, une comparaison des gouvernements monarchique 
et républicain ; 46, 33, de longues et froides réflexions avant la bataille de Mo- dène. L'auteur nous a fait grâce des harangues avant Ja bataille dePharsale, mais il nous en récompense à celle d’Actium. Toutefois, parmi les portraits, nonsai- 
mons à remarquer celui de Viriathe (t. IX, p.76), morceau vraiment digne qu 
Sujet.—3 C'est l'opinion de Photins dans un passage déjà cité, et qu’a traduit la Mothe le Vayer dans son Jugement sur Dion Cassius, —{ On à vu que la “Mothe le Vayer, malgré son humeur assez bénigne envers les vicux historiens; 
n’a pu sur ce point relenir son impatience, ‘ - -
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cite, qu'il semble souvent avoir eu sous les yeux!? 
Que retrouverions-nous de Tacite dans la description 

des mœurs de Tibère ou de la mort de Germanicus ; : 
dans le récit des exploits et de la mort d'Agricola? qi 
faut vraiment écarter les grands annalistes dé Rome; 
il faut oublier aussi Thucydide , Xénophon, nous 
oserons dire Appien lui-même, heureux imitateur de 

Xénophon » pour conserver à Dion Cassius la place 
éminente et presque officielle qu'on lui attribue de- 

. puis si longtemps parmi les historiens grecs?. 
Après Dion Cassius, il n'ya plus, soit en grec, soit 

en latin, que des abrégés de Thistoire d’ Auguste. Nous 
pouvons donc affirmer, au point où nous sommes par- 

. venus de ces recherches, que l'époque la plus mémo- 
rable peut-être des annales romaines n'avait pas trouvé, 
dans l'antiquité, un digne historien. 

1 Comparer surtout le résumé du règne d’Auguste an livre 56, ct le com- 
mencement des Annales de Tacite. — ? Ce jugement, que j'ai fort peu modifié 
depuis la première rédaction de mon Examen, à pu paraltre trop sévère; j’atten- 
drai les critiques, pour l’adoucir un jour, s’il y a lieu, Nul doute, d'ailleurs, quele 

” texte de Dion Cassius, surtout dans es fragments, ne doive encore gagner beau- 
coup aux travaux ‘de la critique; et, sous ce rapport, je regrelte de n'avoir 
pu attendre la publication des savantes recherches entreprises sur les manu- 

scrits de Dion Cassius par mon ancien maitre et ami, ME. Gros,
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2 CHAPITRE IX. 
. LES ABRÉVIATEURS. 

0 60 : 

SECTION PREMIÈRE. 
pau OROSE?, 

|, 

D 

- Entre Velléius qui résume l'histoire par impatience, Florus qui abrége pour Je plaisir d’abréger, et les chro- nographes qui abrégent faute de livres où par in- +. 
. 

+. 4 s ° e souciance, dans des siècles de misère et d oppression, . Paul Orose est, sans contredit, un abréviateur original; 
il résume l'histoire en vue d’une pensée philosophique, ‘essai qu'on n'avait pas tenté avant lui, et que le chris- 
tianisme seul pouvait dignement autoriser ?, 

Le titre de son livre varie dans les manuscrits 3 ;. l'objet n’en est pas douteux, car il se montre dès la 
* Il existe bien peu de travaux triliques sur cet historien , cf le texte même de son ouvrage attend, après Havercamp, un Commentateur moins capricieux, :. Voyÿ.Bæhr, Geschichte der rœm. Lit, $ 238; Sainte-Croix , Examen critique des hist. d’AL., p. 122. M: bureau de la Malle a indiqué les principales sources du récit de P. Orose dans une note substantielle de ses Recherches sur la do- Pographie de Carthage, P. 255 ct suiv. La dissertation spéciale de H. Beck, de Orosii fontibus et aucéorilate (Gotha, 1834, in-6°), cffleure à peine Ie sujet, “et n'offre guère plus que la nomenclature, en deux pages, des auteurs consultés par notre historien ; nous n'avons Pu consulterla dissertation de Moller, de Paulo . Orosio, Altorf, 1689. — 2 Voy. M. de Barante, Aélanges historiques el lité. raires, IT, p. 14.5 « Historiarum libri VII adversus Paganos. — De cladibus 

°
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préface, et reparaît ensuite à chaque page. Ce livre 
est moins une histoire qu’un long raisonnement sou- 
tenu de preuves historiques en faveur de la réligion 
chrétienne. Contre le précepte de Quintilien, Orose 
écrit pour démontrer, non Pour raconter, ad proban- 
dum, non ad narrandum. Depuis longtemps le paga- 
nisme vaincu accusait une religion rivale des désordres 
qui déchiraient le monde; au milieu des rigueurs de 
la vie présente, les âmes incrédules ou mal affermies 

- dans la foi doutaient de la Providence, et lui deman- 
daient compte d’une inexplicable contradiction. Saint 
Augustin répondit par la Cité de Dieu * à ces plaintes 
encore appuyées d’un reste de puissance, qui pouvait 
même inquiéter les chrétiens: dans leur triomphe ; 
mais si les majestueuses proportions de son ouvrage, 
si ce parallèle de nos destinées sur la terre et dans 
le ciel, cette description d'une autre vie qui n’a 
pour nous de réalité que par Ja foi » frappèrent vi- 
vement les hommes dignes de converser avec le génie, 
il semble que le vulgaire ne devait pas atteindre à ces 
hautes vues. L'Histoire ‘Universelle de Bossuet n’est 
pas le livre des petits et des faibles ; ainsi la Cité de 
Dieu n'était pas écrite pour le commun des hommes. 
Pour achever la conversion des paiïens sincères , mais 

. ignorants et obstinés, il fallait une histoire où la doc- 
trine de la Providence fût plus intelligible à tous ; 
et miseriis mundi.— De totius mundi calamifatibus, etc. ” Yoye Funccius, de Vegela ling. lat. seneclute, $ 86, et Bæhr, L. c., $ 238, note 4. — 1 Voyez sur- tout le livre LIT. Un passage remarquable du livre 1er (chap. 35) contient le germe des doctrines de Salvien ct d'Orose sur Je méme sujet :.« Hæc et talia.…. respondeat inimicis suis redempla familia Domini Christi et peregrina civita: 
regis Christi, Meminerit sance in ipsis inimicis latere cives futuros, ne infru- 
ctuosum vel apud ipsos putet quod, donec perveniat ad confessos, portat in-  fensos, » Cf, Villemaiu, Nouveaux mélanges, p.473 et suiv S °
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c’est dans ce dessein que Paul Orose, d'après les con: 
seils de saint Augustin, entreprit de réfuter ceux que : 

n'avaient pu convaincre quatre siècles de prédications 
sanctifiées par le martyre, : et couronnées par limpo- 
sante démonstration dela Cité de Dieu. Saint Augustin 
parle et commande en prince de l’Église, en prophète; 
Orose, simple prêtre, discute avec la patience d’un 
dialecticien populaire; ses arguments, plus grossiers, 
plus palpables, sont des analyses, des’‘additions de 
désastres , de batailles, de persécutions sanglantes que 
l'humanité, que Rome subit avant les malheurs ré- 
cents de l’invasion barbare. Cette étrange érudition, 

cette statistique funèbre de toutes les douleurs du 

paganisme, est animée, chez lui, d’une logique puis- 
sante. lei Justin, là Tite-Live, Tacite ou Florus, ont 

fourni une phrase, une page entière; mais de Jui- 

même Orose est un écrivain ; on voit seulement qu’il 
a quelquefois dédaigné d’écrire. Rédigeant à la hâte 
un véritable plaidoyer, il n’est pas difficile sur le choix 

des expédients. Résumer , souvent, lui coûterait trop 
de temps et de peine; ils’en dispense en copiant les ré- 
sumés tout faits qu’il trouve soûs sa main. Peu lui 

importe, pourvu qu'il accumule les douleurs de la 
société paienne,. et les ramasse à la fin de chaque 

siècle, pour demander compte à ses adversaires de 
cet âge d’or que leur mauvaise foi ou leur ignorance 

reporte complaisamment davs le passé. Alors surtout 
éclate le talent d'Orose, la vivacité de sa conviction 
chrétienne. La peinture de l’empire romain après la 
mort de César est, en ce genre, un morceau d’une 
grande beauté; nulle part on n’a mieux commenté le 

victum ulciscitur orbem. Rome donnant en spectacle
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aux vaincus, sur les points extrêmes de sa domina- 
tion, des couples de gladiateurs romains; César et 
Pompée, Octave et Antoine: c'est là une vive image 

‘que ‘Bossuet eût adoucie peut-être, mais qu'il n’eût 
pas effacée 7. ‘ | si 

1 manque sans doute à ces. pages, pleines de 
verve et-de chaleur, une certaine émotion de cha- 
rilé évangélique: Orose regrette trop. peu les néces- 
sités du rôle qu’il a choisi ?; et sa profession de chré- 
tien, qu'il exprime quelque part$ avec éloquence, 
adoucit rarement le ton austère deses récits. Du moins 
n'est-ce plus la composition artificielle et froide de 
Florus, ni le faux enthousiasme des courtisans de * 
Tibère; il y a du rhéteur dans Paul Orose , mais le 
rhéteur a sa foi; s'il déclame, c'est pour convaincre. 
Aprés tont, c’est à cette.condition que l’éloquence 

.renaissait en devenant chrétienne. L’atticisme et l’ur- 
banité, fleur exquise du goût aux belles époques de 
la Grèce et de Rome, ne devaient pas revivre dans 
le siècle añarchique de saint Chrysostome, de saint Au- 
gustin et d'Orose. Les illustres écrivains de cette école 
ont leurs moments d'inspiration comme de forte lo- 
gique, mais ils n’ont point la sûreté de méthode qui . 
produit les chefs-d’œuvre sans reproche. Les grandes 
beautés, chez eux, sont au prix de grands défauts: Les 
déclamateurs de l'empire avaient desséché l’éloquence, 
VI, 17: « Percensuit latitudinem regni sui Roma cladibus suis, atque in suam 

conversa cædem, singulas qnasque gentes ibidem, ubi domuit, vindicavit. Asia, Europa atque Africæ, non dico tribus mundi partibus, sed totis trinm partium angulis, edidit gladiatores'suos, feriatisque inirnicis spectaculum miseree ultionis 
ingessit. » — 2 Voy. cependant, V, 19, où il se repent, et s’excuse presque, de l'exactitude même de son récit sur les guerres civiles de Marius et de Sylla. — ° V,2; fort beau chapitre qui à pour titre: « Orosio, utpote christiano, ubique patria et quovis securus acceisus. » li
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‘les Pères de l'É Église Ja raniment d’un souffle nouveau, 
sans pouvoir effacer toutes les taches d’une. longue 
corruption, 

La première impression que laisse Ja lecture d o- 
rose est donc une impression de surprise à la fois et 
de respect : on sent que l’histoire est renouvelée sous 
Ja lumière du christianisme. On se laisse entrainer au 
Mouvement rapide d'une narration, de temps à autre 
précipitée plutôt qu'interrompue par des digressions 
oratoires, où l’auteur fait. appel à la conscience du 
lecteur, et, dans chaqué période- historique, nous 
montre un progrès vers la. rédemption de l'humanité 
déchue?. On oublie volontiers que, dans l’histoire 

grecque, il méconnait et défigure Alexandre3, l’un 
des plus visibles instruments de la Providence; que, 
dans l'histoire romaine, il semble ignorer jusqu’au 
nom des Commentaires de César 4 : les grands traits 
du tableau en font négliger les détails. Mais un examen 
plus attentif et plus réfléchi nous découvre bientôt 
dans Orose des omissions et des hyperboles impru- 
dentes , avec d’i impar donnables abus de logique. Il est 
surtout un point où il ne cesse de tendre, autour du- 
quel il a dû réunir tous les efforts de sa science, Pa-. 
vénement de Jésus-Christ. Si cette époque décisive 

“est représentée sous de fausses couleurs, si les dates 
ÿ sont interverties, si les événements y sont mal in- 
terprétés, Orose restera convaincu, sinon de sophisme, 
au moins d ‘une étrange précipitation. Or, l'époque de ” 

1 Voy. Érasme Müller, de Genio ævi Theodosiani (Havnix, 1797), chap. X, 
—? Voyez, par exemple, UT, 85 V, 1, 22, 24.—3 115,7 : « Alexander Magnus, 
magnus vere ille gurges miseriarum atque atrocissimus turbo totius Orientis. » 
Cf. c. 20, et VI, 21. —4 Au moins il déclare écrire ? d'après Suétone son n résumé 
de la guerre des Gaules, VI, 7 - -
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Jésus-Christ est précisément celle d’Auguste; de façon 
‘ 7 , « . : . 

que considérer dans l'ouvrage d'Orose les chapitres 
qui s’y rapportent, c’est étudier ce qu'il a de plus ca- 
ractéristique, ce qui en fait l'intérêt principal ; et juger 

l'auteur d'après ces chapitres ; quelque courts qu'ils 
soient, c’est à peu près le juger sur l’ensemble de son 
livre. Un Lel examen touche aux origines mêmes de 
la religion chrétienne, qu'il serait téméraire d’effleurer 

ici comme un accessoire; nous nous renfermerons, 
à cet égard, dans les limites de notre sujct. 

Paul Orose nomme rarement et discute peu ses au- 
torités *; c’est le droit, sans doute, d’un abréviateur. 

Un droit plus contestable cest celui de tout abréger. 

besoin d’être librement exposés. A les résumer, on les 
défigure; à les observer de trop loin, on en mécon- 

naît le véritable caractère. Tel est le défaut d'Orose 

dans ce qu’il nous raconte des affaires de la Judée, 

durant le deuxième triumvirat; on dirait que Josèphe 

n'existait pas pour lui. La brièx eté de son style dissi- 
mule à nos yeux l'importance d’une double expédition 
d'Antoine, dont Plutarque nous offre une description 

véridique et animée$ ; même inexactitude dans Ja re- 
lation d’un incendie dont Auguste répara les ravages; 
enfin, il diffère, on ne sait pourquoi, d’ historiens re- 
commandables , Sur le nombre de proscrits et sur la 

1 Cependant au livre 1v, ch. 5, il discute les autorités de Polybe, de Valé- 
rius d’Antium et de Claudius. —3 VI, 18 et 19. Cf. Josèphe, Antiquités judaï- 
ques, livres XIV et XV; — * Plutarque, Anfoine, c. 34, 35. Cf. Velléius, IT, 82. 
—“ Vif, 2 : « DCC conditionis sux anno, quafuordecim vicos ejus (Rome), 
incertum unde consurgens, flamma consumpsit, nec unquam, ut ait Livius, ma- 
jore incendio vastata est, adco ut post aliquot annos Cæsar Augustus ad repa- 
rationem corum quæ tune exusla crant, magnam vim pecuniæ ex ærario pue. 
blico largitus sit, » CF. VI, 1%,  .: . : DU our : 

‘On à beau faire, certains événements historiques ont | 

e
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manière dont fürent. publiéès les tables de proscrip- 
tion. Je le blimerais peu de toutes ces fautes qui 
portent sur des détails secondaires à ses yeux, et quel- 
quelois sur des questions difficiles à résoudre avec les 
témoignages divers ou contradictoires des auleurs con- 
temporains?; je ne le loucrai pas. non plus de nous 
avoir conservé, par hasard; quelques faits qu’on né 

‘retrouve plus ailleurs : par-exemple; la punition de 
Q. Ovinius , exécuté par ordre d'Octave après la prise 
d'Alexandrie, pour s'être fait le vil complaisant d’une 
reine égyptienne; le nombre des esclaves mis à mort 
ou rendus à leurs maitres, après la défaite de Sextus 
Pompée 3; une sédition excitée à Athènes vers le même 
temps que la guerre des Daces, et qui fit rouvrir le tem- 
ple de Janus, pour la troisièmé fois sous Auguste 4.11 
YA pour nous de ces reliques précieuses, jusque dans 

- les plus pauvres chronographes du moyen âge. Rome 
possédait encore tant de richesses au quatrième siècle 
de notre ère, que ce serait merveille qu’un auteur de 
ce temps ne suppléät pas, sur quelques points, au manque de plus anciens témoignages. Tacite el Tite- 
Live, dont on retrouve tour à tour l'énergie ou la 
noble candeur dans le récit de Paul Orose, étaient, à 
eux seuls, deux trésors d’érudition facilement ouverts 

1Voy. VI, 18,et les interprètes sur ce Passage. — ? VI, 18, 19. Cf. plus haut les articles Appien et Dion Cassius. — 3 On lit, à cet égard, une réflexion curieuse dans le plus grave et le plus savant historien des empereurs, Tille- - mont, Préface, p. 13 : « Cette vérité n’est Pas assurément Ja plus importante, surlout quand elle ne regarde que des païens; tels sont presque fous ceux dont on parlera daus les trois premiers volumes : elle a néanmoins son utilité Pour ceux qui savent profiter de tout; et si tout ce qu’on peut dire des païens est peu important, il n’est Pas peu important d’aimer la vérité jusque dans les plus petites choses.» VI, 29. Cf. Ahrens, de Statu Athenarum politico (Gültingue; 4829, in-4°), Proœm. $ 5; et saint Jérôme dans la Chronique d’Eusèbe, 07, 197,4, .
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au plus médiocre compilateur. Si donc on’ trouve 
Orose d'accord, sur certains faits, avec des textes plus 

“rares et moins connus, tels que les émoires d'Au- 
guste, ou l’Zndex rerum gestarum*, on ne se hâtcra 
pas d'en faire honneur à sa critique. Beaucoup d’au- 
tres historiens, avant lüi, avaient profité de ces mo- 
numents originaux, et lui épargnaient la peine d’y. 
recourir... 

Quant aux faits qui tiennent à l’histoire du chris 
tianisme, Orose ne pouvait être tr op scrupuleux sur 

le choix des autorités, trop attentif à contrôler les té- 
moignages lun par l'autre, et à établir solidement sa 
chronologie. Voyons comment il a rempli ce devoir. 

Quele monde fût, à l’époque d'Auguste, tourmenté . 
d'un vague et douloureux besoin de réforme sociale, 
et que le Christ fût attendu de ceux même qui de- 
vaient le renier longtemps encore après les miracles 
de la prédication évangélique, c’est une thèse où il 
était facile de triompher en orateur : pourquoi faut-il 
que l’historiën la compromette par des erreurs de 
tout genre, et que le théologien l’embarrasse de sub- 
tilités puériles? 

L'Évangile dit que le Sauveur naquit sous le règne 
d Auguste, dans un temps de paix profonde, l’'arinée 

: d’un recensement général de l’empire romain. Or, trois 
fois sous le règne d’Auguste le temple de Janus fut 
fermé; ces trois dates ont une haute i impor tance, com- 

-me on le voit, la dernière surtout , qui doit coïncider 
avec la naissance du Christ. D'accord avec Dion Cas- 

‘ -Yoyez, par exemple, vi, 20, au sujet du prodige qui Signala l’arrivée d’Oc- 
lave à Rome, et que Pline l'Ancien avait déjà rappelé d’après le texte même 
des Mémoires d'Augusle; VI, 21, au sujet des ambassades envoyées à Au 

guste par des nations “barbares.SCf. Florus, IV,. 12,$ 62% .
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sius sur la première’, Orose place un peu vaguement. 
la Seconde après la guerre des Cantabres 2; et quant 
à la troisième, en suivant sans discussion l'autorité 
de Tertullien, il se met volontairement en contradic- 
tion avec tous les monuments, avec tous les témoi- 
guages de l'antiquité païenne3: Dion Cassius peut avoir - 
tort d’assigner à l'an 743 la dernière fermeture: du 
temple de Janus par Auguste ; mais il est certain que 
cel événement ne fut pas suivi de douze années d’une 
paix générale, bonheur bien rare pour les Romains, 
et dont on ne trouverait pas un autre exemple dans 
leur histoire, à moins de remonter jusqu'aux _fabu- 
leuses années de Numa. Pour justifier cette supposi- 
tion , qui nous semble aujourd’hui fort gratuite, Orose 
est obligé de bouleverser l’ordre des événements dans 
la seconde moitié du principat d’Auguste. Abusant : 
d'une phrase où plutôt d’un mot de Tacitef, il rap- 
porte à l'extréne vieillesse d'Auguste les guerres qui 
ont fait rouvrir, pour la troisième fois, le temple'de 
Janus ; comme s’il ignorait qu’un prince mort à 

‘Dion, 31, 20; Orose, VI, 20.—2 Orose, VI, 21. Cf. Dion, 53, 36.— 5 Orose, Vi, 
22, place cette fermeture l'an de Rome 752; Dion, 54, 36, l'an de Rome 743. 
Saint Jérôme, dans la Chronique d’Enstbe, ad Olymp. 194, 2 : « Tertullianus 
in co libro quem contra Judæos scripsit, affirmat Jesum Christum XLI anno 
Augusti natum esse et XV° Tiberii esse passum. » Dans le texte arménien. de 
la Chronique d'Ensèbe, la naissance de Jésus-Christ est rapportée au commence 
ment de Ja 195° olympiade, peut-être par suite d’une de ces erreurs si faciles et 
si fréquentes dans les anciens ouvrages de. chronologie (Voy. la Préface d'Eu- 
sèbe et la prière qui terminé sa {radaction). Ce qui est certain, c’est que la date 
de 752 (41° année du règne d'Auguste, à partir des ides de mars) est adoptée 
par le plus grand nombre des chronographes du moyen -âge. Sulpice Sévère, 
ist. sacra, I, 39) adopte celle de 749 (consulat de Calvisius Sabinus et de - 
Passienns RufuS).— 4 VII, 3 : « Deinde, ut verhis Cornelii Taciti loquar, senc... 
Auguslo Janus patefactus, dum apud extremos terræ terminos novæ gentes” 
sæpe ex usu ct aliquando cum damno quæruntur, usqne ad Vespasiani duravit 
imperium. Huc usque Cornelius. ».Cf. plus haut, p. 215, :
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soixante-seize ans, en 767 ; était déjà vieux, selon le 

-sens du mot senex chez les Romains , vers lan 746 
Où 747. Puis, reportant sans discussion les autres 

© # e 
, serres aux années comprises entre 729 ct 752; rap- 

prochant, par exemple, au moyen d’un anachronisme | 
de plus de vingt ans, le désastre de Varus et la vic- 
toire d’Agrippa sur Jes habitants du Bosphore, il se 
fait ainsi le champ libre pour placer après 752 ‘une 
espèce d’âge d’or, dont il décrit complaisimment la 
béatitude’. Ainsi, pour attendre l'avénement divin, 
toutes les nations-ennemies de Rome se sont assuré - 
le repos par une prudente retraite ou par des alliances. : 
‘Du fond de l'Orient, les Indiens et les Scythes envoient 
leurs ambassadeurs rendrehommage à Auguste à Tar- 
racone, dans l'Espagne citérieure? : c'était plus qu'ils 
n'avaient fait pour Alexandre; enfin les Parthes, hon- 
tcux de résister. seuls au milieu de ]a soumission uni- 

“erselle, et tremblant de voir tourner contre eux les 
forces de tout l'empire, offrent d’eux-mêmes les ai- 
gles de Crassus, avec des otages royaux et des pro-” 
messes d’obéissance fidèle. Ici Orose ne fait guère que 
commenter une hyperbole de Florus 3, qu'il copie 
souvent. De retour à Rome après tant d’exploits ac- 
.complis, soit par lui-même, soit par ses lieutenants, 
César a ferméle temple de Janus ; ila publié des lois qui 
doivent rendre le genré-humain librement docile au 
joug de la discipline (per quas umanum genus Ubera 
AVI, 22; VIT, 2 ct 3. CF. II, 8; V, 1— 2 V. plus haut, p. 37, et saint Jéréme dans la Chronique d’Eusèbe, Olymp. 188, 2.— 3 Florus, IV, 12,6 63 : « Parthi quoque, quasi victoriæ Pœniteret, ete. » Orose, V1, 21 s. finem : « Parthi, quasi toto terrarum orbe vel domito vel pacalo, omnium oculis signarentur, atque’ in se solos omnis vigor Romani imperii vertendus esset; quippe quos pristina ulciscendæ Crassianæ cædis conscientia mordebal, ultro sigua qux Crasso inter. 

21
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réverentia discipliniz moreri geïeret ); dis il refusé 
encore lé : nôm de maitre; Dominus, ce nor ‘que Dieu 

‘seul doit porter; ; ét.qu'un Diet va bientôt preñüre en 
venant, sur la térre. Il le refuse ut  romo; le fond du 

sée éhrétieiine aux paroles dé piogiaphe païen. 1l faut 
que César aït conscience de sa divine pr édéstination ; 
toul lé siècle : ên à conscience ; le recensemént ordonné 
par l'étnpéreur doit àppiéndre au monde combien il 
a de inditrés, et quels maîtres; et ce serd dans les plus 
liürililes rangs dé l'humanité soumise que le Verbe : 
viéridra revêtir une chair moriclle. 

“H né manque à ce tableau qu un souvenir de la 
jüatiièmé églogue de Virgile, qui pourtant comptait 
déjà; äu temps d'Orose, parmi les” pr édictions de la 
‘Yenue du Christ ?. - 

:Orose n’est guère plus exact pour le sy nchronisme 
dés événements voisins de celte grande époque. Il 
âvance de deux aus la date bien connue du décret 

qui conférail à Octave le titre d’Auguste, et, sur une 
coïncidénce accidentelle; ‘il râttâche cet événement 
à la fêté chrétienne de l'Épiphanie 3. C’est ainsi encore 
qü il voit un présage du C hrist dans lé prodige tout 
païen qui accompagné l'entrée d Octave : à Rome: après 
l'ässassinat de César. Mais -voici lé plus curieux 

‘ Suétone, Aug. 53: « Domini appellationen, ut opprobrium ei maledicturé 
semper exhorruil.-» Orose, YI, 22 : « Domini appellationèm, ut homo, re- 
‘cusavit, » L’ancedote bien connue que Suélone rapporte ‘ensuite, se retrouve 
mot pour ‘mot dans Oroëe. Au livre: “VI, ©. 8, il abuse de même du récit. 
de Suétone sur fe voyage du. jeune Caïus en Orient. = 2 Voyez l'ancienne 
traduction grecque ‘de ce morceart dans Eusèbe. = ? I, 20. Cf. Diôn, 53, 16; 
*Censorinus, de Die natali, c. 21; Suëlone, Aug. c. 7; Eusèbe, ad Olymp. 188, 
ct le témois gnage d'Augustelui-nième dans le monument d’Ancyré, table sixitine,
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exemple de ces interprétations arbitraires. Au rétour du prince après Ja défaite de Sextus Pompée, selon les. chronographes chrétiens ?, une fontaine d'huile jaillit naturellement dans Rome, et coula tout un jour; symbole irrécusable, dit notre historien, de l'ont du Seigneur, car l'huile servait à l'onction sacrée. L'huile jaillit d’une boutique de ‘Pauvres journaliers, pour montrer que l’Église devait recevoir ét purifier les : Pauvres comme les riches, les maîtres conime les es- claves; ét César lui-même Complétait alors ces pré- dictions merveilleuses €n condamnant à mort les es: claves sans maître que le sort de la guerre âvait mis entre ‘ses mains, et. en restituant les Autres à leurs iens seurs 2! De tel] érilité hérilerr 

anciens possesseurs 2! De telles Puérilités ne méritent pas les honneurs de 1n crilique. . - Paul Orose a parlé ailleurs de ce fléau de l'esclavage et des guerres qu'il fit naître, ct'il en a parlé avec . : forcé et raison ?, Il prenait alors son parti d'expliquer humainement les événements humains; il acceptail . des contradictions et des mystères, dont l'histoire ne saurait rendre compte. En général, tant qu'il n'invoqué la Providence que pour des révolutions dignes d’elle, 
. 1 On ne trouve ce prodige ni dans Eusèbe, ni dans saint Jérôme ; mais il est Souvent reproduit après Orose, avec des variantes plus ou moins euricuses. Voy., par exemple, Martini Poloni Chronicon (Cologne, 1616), p.5.—? vr, 20: « Romæ fons oki per totum diem. fluxit,. : hoc st, per omne Romæi tempus imperit, christam et ex eo christianos, id est’, uncfum atque ex co - unclos ;de meritoria taberna, hoc est, de hospita largique Ecclesia affincnter . atque incessabiliter proceseuros, restiluendôsque per Cæsarem omnes servos, qui tamen Cognoscerent dominum Suum, ceterosque, qui sine domino inveni- rentur, morli supplicioque dedendos, remittendaque sub Cæsare debita peccx forum in ea urbe, in qua Sponfaneum fluxisset olenm ; evidentissima his qui prophetarum Yoces non audicbant, signa in cœlé et in lerra prodisia prodide Tunt.»— 5 V, 9: « Miscra profecto talis belli et inextricabilis causa, Percun: ‘ dum utique dominis erat, nisi insolescentibus servis ferro obviäm iretur. » . . 7 “ . . . _ . ar,
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tant qu’ ‘illaisse aux autres événements leur apparence 

irrégulière et fortuite,; Orose est éloquent et vai. La 
‘suite des empires est esquissée par lui d’une manière 
ferme, rapide , persuasive; le rêgne du successeur 

d'Auguste est peint en quelques mots dignes de Ta- 
cite !; mais sa logique s’embrouille à vouloir concilier, 

dans les desseins de Dieu ; Pilate e et le sénat, Jésus- 
Christ et Tibère ?. 

_ C'est qu’en histoire, l’art de. tout concilier n’est 

souvent que l’art de tout confondre, et qu’on-rapetisse 

la Providence à la commettre imprudemment dans le 
. détail de notre vie 3. On peut le dire aujourd’hui 

sans passion comme sans crainte, la société paienne a 
longtemps vécu insouciante du christianisme, qu’elle 
ne distinguait pas de tant d’autres nouveautés poli- 

tiques facilement comprimées par le déspotisme des 
empereurs. Au second siècle seulement, la rivalité 
commence, et bientôt Ja lutte, entre deux religions. 

Mais la passion, quelque noble qu’en soit l'objet, 
aveugle toujours et dérobe aux plus fermes esprits le 

vrai sens des choses: l'intérêt présent rend peu scru- 
puleux sur le choix des preuves. Les premiers écrivains 
chrétiens, ceux qui défendent encore leur culte me- 

nacé, en même temps qu’ils en écrivent l’histoire, 

semblent croire que leur cause a besoin des petites 

ressources du merveilleux; s'ils n’inventent pas le 

prodige, ils. l’acceptent sans examen, et ne songent . 
pas qu’ils rabaissent ainsi ce qu’ils veulent grandir. 

‘Un grand événement signale le principat d'Auguste, 

* VII, 4: « Tiberius plurima imperii sui parte cum magna et gravi modestia 
reipublicæ præfuit, »— ? On peut comparer sur ce sujet les sages réflexions de | 
Tillemont, Hist, des Emp.t. I, p. 115.5 TitcLive, XXVII, ©. 23: : .« Adco 
minimis etiam rebus prava religio inscrit deos. »
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ce sera Je germe de toute une civilisation nouvelle, Serminantia tempora christiana ; comme dit Orose 
dans son langage expressif; mais ce germe n'était pas 
visible encore aux yeux des païens, lorsque le jeune Octave triomphait à Rome de Cléopâtre et de Pompée, lorsqu'il pacifiait l'empire par une politique habile. 
La merveille de ce lemps, ce n’est pas une comète 
radieuse, illuminant les funérailles de César; ce n’est : 
pas la fontaine d'huile qui jaillit d’un coin obscur 
de Rome, c’est Ja transformation des mœurs répu- 
blicaines, c’est l'union de trois parties du monde sous un pouvoir modérateur, c’est l'achèvement des im- 
menses projels de Jules César. Laissez donc aux païens ce vain jeu de prodiges imaginaires : que TiteLive, 
que Dion Cassius enregistrent des naissances mons- 
trueuses et des apparitions de météores !; le chrétien | 
peut annoncer par de plus sûrs indices l’imminente 

‘apparition de'sa foi. Qu'il étudie l'humanité en elle- 
même, qu’il la voie-sourdement travaillée du senti- 
ment de sa corruplion croissante, épuisant, pour se 
ranimer, toutes les ressources de la liberté et du des- 
potisme, tous les prestiges d’un culte sensuel, et n’a- 
boutissant, en politique, qu’au désordre, en morale 
qu'au suicide, en religion qu’à l'indifférence ?. Voilà 
pour le philosophe chrétien les vrais symptômes du 
Dieu nouveau, les vrais signes de sa venue au sein 
de la société romaine. à | ‘ 

‘ + Le moine chrétien Xipbilin reproche déà à Dion Cassins l'attention qu'il donne aux prrodiges, et il Jui .°ppose l'exemple de Polyÿbe, qui les à négligés dans son histoire, ou qui du moins ne les rappelle qu’en les comptant parmi les moyens employés par la politique romaine pour dominer les ‘esprits par la” Superstilion. — ? Voy. Villemain » Nouveaux Mélanges: du Polythéisme dans le premier siècle de notre ère. 
‘
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Cest ce que Paul Orose à compris quelquefois : : 
de là le mérite et l'intérêt durable de son Histoire. 
Mais l’ardeur de la dispute légare trop souvent, et 
Pon ne voit pas sans une sorte de pitié sa forte et 

Moble intelligence se perdre. dans les j jeux d’une so- 
phistique stérile. 

Je ne voudrais pas étendre davantage mes réflexions 

sur cet écrivain ; ; mais je les ramènerai, en terminant, 
à deux points principaux. - | 

+ La fixation de l'ère chrétienne à Pan 752 de Rome, 
-paraît remonter à Tertullien et à Eusèbe. Paul Orose 

est le premier, peut-être le seul auteur ancien qui la 

défende * : on a vu par quelles preuves; et pourtant 

l'erreur, augmentée d’un an par Denys le Petit ; a long- 

temps triomphé chez les chronologistes modernes. 
. Lachronologie du règne d’ Auguste est plusobscurcie 

qu éclairée par les doutes et es discussions des sa- 
vants sur cette date i import late, et c'est une des pé- 

riodes qui réclament le plus aujourd'hui l'attention 

des critiques. Au fond, de telles questions intéressént 
peu le christianisme. 11 n’en est pas de même de 
cette méthode déjà si ancienne qui consiste à défigu- 

rer l’histoire par le merveilleux, sous prétexte de l’en- 
richir. Les écrivains de la pr imitive Église l'orit héritée 

des Païens leurs maîtres; ils n auraient pas dû la trans- 
mettre aux chrétiens d’un autre âge. 

€ 

! Voy. P. Dom. Magnan, Problema de anno nalivitatis Christi (Rome, 
1772), p. 319. Ce livre offre un minnticux errala de toutes les fautes commises 
par les chronologistes anciens et modernes, relativement à la date de la naissance 
de Jésus-Christ et des événements contemporains. Gn's’étonne de n’y pas trou- 
ver l'opinion de Paul Orose, qui est pourtant loin à de s’accorder avec celle du” 
savant italien. .
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SECTION II. "7 
- : 

, . . 
“ at . : LES. AUTRES ADRÉVIATEURS GRECS ET LATINS. LS 

Us 
5 

Nous avons certainement perdu beaucoup d’abré: 
viateurs de l'histoire romaine appartenant aux deux 
derniers siècles de l'empire. ‘Fels sont : EL 

1° Dexippe, que lisait encore Photius, et que Ca. 
pitolin Joue pour son exactitude *; 

2° Charax de Pergame, auteur d’un ouvrage en 
quarante livres, où il parlait certainement d’Auguste 
et de ses successeurs, selon le témoignage précis de 
Suidas ? ; Fo 

3° Asinius Quadratus, dont l'ouvrage intitulé Xouge 
ou Xuuxeyix, ou Popaixé, paraît avoir contenu dix 
siècles des annales de Rome 8; 
4° Un certain Clément, qui, selon Suidas, rédigeä 
aussi l’histoire des rois ct des empereurs romains 4 ;° 

5° Un Théodore, le seplième de ceux qu'énumère 
Diogène Laërce 5. Un ee 

- On doit peu regretter la perte de ces livres, à en juger du moins par les autres abrégés qui nous sont parvenus, el qui ont. pour auteurs soit des contem- 
a Photius, Cod. 82; Capitolin, Gord.. 2, — Vossius, de His, gr. Ur, p.4lñ, éd. Westermann: — ? Vossius, ibid. A, 16. — © Vossius, ibid, Il, D-416.— 5 11, 104. Si toutefois Yossius (p. 503) ne suit pas trop complaisam. ment la traduction latine des mols grecs 6 <à Fegt Popaiwy Rérpaypateuuévoe, qui romanas res conscripsit. On peut ajouter encore à ces cinq noms, mais * sur de simples conjeciures, Arrien {Photius, Cod. 56) et Tatius ou Statius Cy- rius (Capitol. Afaximini duo, c. 1). Cf. plus haut les auteurs cités à Ja fin du chap. VIN. | 7 sc . tu CA
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porains de Paul Orose, soit des écrivains plus r récents 

encore. 

: Figurons-nous qu'u ’un jour les riches matériaux de 

l'histoire moderne viennent à se perdre, et qu’il faille 

recourir, pour connaître Charles-Quint ou Louis XIV, 

à des cahiers de colléges, à des rédactions d’écolier; 
et nous aurons une idée assez exacte de ce que devient 

l’histoire d'Auguste chez les rédacteurs d’abrégés et 
de tables chronologiques, depuis Orose jusqu'à la 
renaissance des lettres. Triste spectacle, s’il en fut 

jamais, que celui de la vérité qui s’en va, comme disait 
.Sénèque, de ce trésor qui's’amoindrit et s’altère entre 
des mains négligentes ou superstitieuses. ‘ 

On lit encore, non sans profit, dans l’auteur qui, 

sous.le nom d’Aurélius Victor, nous a Jaissé les deux 
livres de Cæsaribus et de Vita et moribus Imperatorum, 

quelques pages où la vié d’Auguste est résumée avec 
une brièveté passablement : élés gante; dans le Brevia- 

rium d'Eutrope, un tableau assez exact des guerres 
civiles et étrangères entre 710 et 766; dans le Brevia- 
réum de Sextus Rufus, quelques détails omis par les 
autres historiens. Enfin la Chronique d’Eusèbe avec 

les additions du traducteur latin saint Jérôme, que 
nous pouvons mesurer aujourd'hui par la comparai- 
son du texte arménien, est un guide fort utile pour 
la chronologie, et nous a fourni, dans le cours de nos: 
récherches, plusieurs dates et plusieurs faits curieux !, 
Mais comment juger sérieusement, dans une revue. 
des historiens, , Je petit livre de Viris éllustribus urbis 

1 Voyez surtout l'édition de Venise par les Méchitaristés, et celle que M. A . 

Maia donnée dans le VIII volume de sa collection i in-4°, intilulée Scripiorum 

velerum nova collectio, 1825-1838. ‘
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Rome ; le misérable catalogue de L. Ampélius, intitulé 
Liber memorialis ; le recueil de Julius Obsequens, ‘de 
Prodivis ; les trois ou quatre chroniques, comme celle 
de Cassiodore , où la série des consuls est à peine 
interrompue çà et là par l'indication de quelques faits . 
historiques. Sous les ténèbres de l'oppression barbare, 
voici que tout,se brouille et se confond : le Goth 
Jordanes ou Jorñandès, auteur de l'ouvrage qui a pour 
titre de Regnorum süccessione , copiant mot pour 
mot dans son chapitre xxxv° le texte même de Florus, 
arrête tout court à la bataille d’Actium le récit des 
événements militaires du règne d'Auguste, et place 
après l’an 723 de Rome une longue période de paix 
qui dure jusqu’à la mort. de ce prince. Bientôt Paul 
VWarnfried, ou le Diacre, va altérer par des interpo- 
lations chrétiennes le manuel d'Eutrope; ruse inno- 
cente à quelques égards, mais qui a pu faire croire que 
la méthode de Paul Orose avait eu des modèles ?, 

Même insouciance chez les compilateurs grecs. Au 
vi siècle, Laurent Lydus, rédigeant un traité sur les 
Magistratures romaines, semble croire que chez les 
Romains l’hérédité régla de tout temps la succession 
à l'empire, et il compare cet usage à celui qui régnait 
alors en Perse ?. Procope nous transmet un récit tout 
oriental et romanesque sur l’amitié d’Auguste pour 
Abgar, gouverneur de Ja ville d'Édesse 8. Jean Malalas 
raconte, d’après un certain Timothée, que la cinquante- 
quatrième année de son règne, au mois d'octobre, 
Auguste alla consulter la Pythie pour savoir quel serait: 
son successeur : Ja Pythie ne répondit pas; interrogée 

1 Voy. Bxhr, Gesch. der rœm. Lit. $ 234.217, 1et2. Cf. de Mensibus, 
II, 39; TV, 86. —* De Bello Persico,ll, 12. .
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. de houveau sur son silence, elle prononcça trois vers 

dont le sens est : Un enfant juif n’ordonne de rentrer 
‘dans les enfers, d'où je suis venue ; toi, sors de celle 

’ deméure, Dès son retour à Rome, Auguste fonda, sur 
le Cäpitole, un autel avec cetie inscription : Deo pri: 
mogenito * Cédrénus rapporte la méme prédiction. 

Au VII siècle, George le Syncelle réunit sous la 
même date la mort de Cicéron et de Lépidus avec la 
fin des royaumes de Pergame et d'Épire; selon lui; 
Cicéron fut peut-être empoisonné, et Lépidus mourut 
de la main d'Octave ?. Ces étranges erreurs ne méritent 
pas d'être discutées. Il serait plus utile d’en chercher 
l’origine, et de mesurer siècle par siècle le rapide affai- 
blissement des connaissances historiques. Mais à cet 
égard on ne peut guère hasarder que des conjectures. 
Le faux oracle de Delphes, que transcrivent Malalas et 
Cédrénus, paraît appartenir à cette classe de prédic- 
tions apocryphes plus tard réunies sous le nom de Ia 
Sibylle ?. La mauvaise foi les produisit d'abord, pour 
aider au triomphe du christianisme par des témoigna- 
ges qu'elle supposait antérieurs à Ja venue du Christ ; 
depuis, chaque génération les a grossies d’oracles fa- 
briqués pour consacrer de mème d’autres événements 
qui avaient frappé l'imagination populaireset la naïveté 
des annalistes ne s’est pas tenue en garde contre ces 

. fraudes poétiques. Nous avons déjà vu comment Paul 
Orose accepte sans contrôle tous les arguments qui 
peuvent appuyer sa cause. Chez Jes pauvres moines : 
“byzantins, cette facilité ést souvent bien innocente, 

© 1. 234, éd. Bonn. Cf. Cédrénur, t. 1, p. 321, éd. Lonn,—? T. I, D. 577-579. “€. Bonn. — # Voyez au commencement du troisième livre des Oracula Sibyt- lina ({.I, D. 97, éd. Alexandre), les prédictions relatives au triumvirat et à l'empire des Césars. Cf. Michel Glyÿcas, p. 880, éd. Bonn, : rt
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et trouve son excuse dans le goût des fables, si na- 
turel au génie oriental, et développé d'ailleurs par les 
progrés de l'ignorance. Ainsi, lorsque Cédrénus ra: 
conte longuement les deux songes du père et de la 
mère d’Auguste, avec l'explication qu’en donnait Nioi- 
dius Figulus, le fameux astrologue ami de César!, 
on voit que l'amour du merveilleux embellit déjà, 
par des rapprochements forcés ou des inventions gra- 
tuites, la biographie des grands hommes. Un soige 
de Cicéron, rapporté dans Plutarque, est reproduit 
par le même chroniqueur, qui le surcharge de détails 

le : . .. ; » 7 » . nouveaux. Ainsi, encore, s'est altéré un récit de Plu- 
tarque sur la jonction de l'ile du Phare au continent 
par Marc-Antoine; peut-être aussi l'auteur ; quel qu’il 
soit, de cette tradition bizarre se souvenait d'un tra- 
vailanalogue que Vitruve a décrit, mais qui avait eulieu 

plusieurs ‘siècles avant das la ville d'Halicarnasse 2. 
C'est par ce procédé d’assimilation grossière que se 
forment au moyen âge les légendes de quelques grands 

.  " : ; : ,, . . s : personnages de l'antiquité. Hippocrate, Alexandre et 
Virgile allaient avoir léur biographie romanesque 3, 
Si Auguste n’eut pas le méme honneur, lé hasard peut guste > : ! en être accusé sans doute. (A quoi tenait-il én effet 
.que le médecin de Cos et le poëte de Mantoue devins- 
sent des héros de roman pour l'Europe barbare 4?) 

- IT.I, p. 300, 301, éd. Bonn. Cf. Plularque, Cic. 41.— 2 Cédrénus, ibid. cf. 
Chron. Pasch. 1, p.363; Plutarque, Anton. 78; Vitruve, IL, 8, $ 13.— 5 Voyez 
Je Mémoire de M. Berger de Xivreÿ sur le Pseudo-Cailisthène, dans le t, XIH des 

- Notices et extraits des manuscrits de La Bibliothèque royale; à Livre des: 
Légendes, par M. Le Roux de Lincy, tome IT; le Ms. français, Supplément, 
2. 618, de la Bibliothèque royale, qui contient un recueil de prétendus aracles 
sibyllins en vers ; dans la partie de ces oracles qui concerne le siècle d’Auguste, 
l'auteur ne fait guère que transcrire et commenter les vers de Virgile: Ultima 
Cumai, elc.—# Au reste, quelques scènes de Ja Légende d'Iippocrate, pübliéo
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Néanmoins il ne faut pas oublier non plus que la 
froide gravité du caractère d'Octave prétait bien peu 
à l'enthousiasme et aux jeux de la poésie populaire; 
l'histoire d’un tel prince pouvait se perdre avec le 
temps, elle ne pouvait se transformer. LS 

.… Aussi les Cédrénus et les Syncelle n’ont pas, quand 
ils parlent d'Octave, à se défendre de la séduction 
de fables déjà consacrées par la croyance naïve de 
leurs contemporains; seulement ils s’attachent de pré- 
férence aux faits merveilleux, comme les songes que 
nous avons rappelés ; ou aux anecdotes morales qui 

Peuvent surtout édifier Jeurs lecteurs, comme celle 
d'Athénodore, tant de fois reproduite depuis Dion 
Cassius *; comme la célèbre parole de Mécène à Octave, 
qui siégeait en bourreau sur son tribunal de triumvir?, 
Enfin, l'étrangeté seule des détails suffisait à recom- . 
mander certains faits qui ont ainsi échappé à l'oubli. 
Telle ést, par exemple, l'arrivée à Rome d’un vaisseau: 

* d'Alexandrie qui portait, outre douze cents soldats, 
deux cents matelots, un obélisque de quatre-vingt- 
sept pieds de long, et un grand nombre de denrées 

égyptiennes. C’est un des principaux témoignages * 
que nous possédons et sur la marine de ce temps ét 
sur le transport des obélisques-dans cette ville, dont 
ils sont encore aujourd'hui l'ornement 3. oo 

- Mais à part ces bonnes fortunes que lon rencontre 
| par M. Le Roux de Liney (Revue française, 1 839, Maiet juin), se passint à la cour d’Auguste, et rappellent peut-être la maladie du jeune Marcellus. Comparez la Vie de Virgile par le faux Donat.— 1 Voy. Weichert, de Ces, Aug. scriptis, I, P. 44 sqq..—2 Cédrénus, tp. 300. Constantin Marassès, vers 1861 etsuiv. Mais ce n’est pas sans doute pour édifier son lecteur que Manassès délaye en trois vers les fameuses paroles d’Auguste à ses derniers moments.— 3 Cédrénus, ibid. Cf. Pline, His£. nat. XXXVI, 10; Zoëga, de Usu obel. p. 31 sq., 51sq., 609, 643; 
Orelli, Taser. lat. n.37: _
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çà et là dans la lecture des chroniqueurs chrétiens", la 
suite des temps, comme l'appelle Bossuet, l’histoire du 
monde entier, depuis sa création jusqu’à l’année où 
chacun d'eux s’arrète, voilàsurtout ce qu’ontrouvedans 
leurs chroniques; et le rêgne même d’Auguste y serait 
quelquefois entièrement oublié, s’il ne fallait rappeler 
au moins les deux consuls sous lesquels se place la 
naissance de JésusChrist. C’est ce qui arrive en effet 
dans lÆéstoire ecclésiastique de Sulpice Sévère?, dont 
le style, cependant, reflète heureusement, au milieu 
de la barbarie contemporaine, l'élégance d'un siècle 
bien oublié. C'est par là seulement que le nom d’Au- 
guste est demeuré populaire durant tout le-moyen 
âge$. 1] rappelait le souvenir de la paix universelle qui 
régna dans le monde à la venue du Christ, et cette 
dernière date fait, pour les chroniqueurs, presque tout 
l'intérêt d'u si long règne. Le calcul de la Pâque et 

‘du jour de Noël, qui n’est plus aujourd’hui qu'un pro: 
blème scientifique, sans intérét pour les consciences, 
était pour les chrétiens d'alors l'objet d’un pieux scru- 
pule. De là tant de supputs ou de dissertations pascales 
chez les Byzantins; de là, citre autres, le titre même 
d’un livre célèbre, lé CHronicon Paschale, qui nous a 
conservé plusieurs fragments de la haute antiquité... 

Ainsi, dans Paul Orose, l’histoire romaine perdait 
déjà quelque chose de sa grandeur et de ses propor- 

tions en se mélant à l'histoire générale du monde: 
? Voy. encore Âgathias, p. 100, sur la destruction de Tralles; 3. Malalas, p. 187, sur le Calendrier; Chronicon Paschale, p. 36%, et Malalas, p. 224, sur un certain Sosibius d’Antioche. — 2 11, 39 : « Sub hoc Herode, anno imperii ejus XXXUI, Christus natus est, Sabiio et Rufino consulibus, VIII Kal, Jan.» — 

.-3 Voyez, entre autres, Chron. Pasch. P. 116-118; Julius Pollux, Jistoria 
physica (c'est-à-dire, Hisloire du monde}, p. 154 sqq., édition de Hardt, Munich, 1792, in-8°) ; Jocl, CAronogr., Compendiosa, p. 24, 25, éd, Bonn. ‘
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chez les chroniqueurs du moyen âge, élle se réduit 
aux faits qui intéressent le christianisme, c'est-à-dire 
pour l’époque d’Auguste, à la naissance du Sauveur 7. 
Autour de ce fait se rangeut quelques anecdotes, 
quelques souvexirs confus, quelques traditions fabu- 
lcuses accréditées par l'ignorance ou l'esprit de parti. 

Cette date même, sur laquelle repose toute la chro- 
nologie des peuples chrétiens, sera biéntôt méconnue 
par l’insouciancé d'un chroniqueur arabe. Abul-Féda 
n’o$èra décider si le Christ naquit soixante-cinq ans 
ou ‘trois ent trois ans après Alexandre ?, Pour ex- 
pliquer la division du monde en tant de royaumes, il 
nous apprendra que le fils du conquérant macédonien, 
ayant renoncé au trône pour embrasser /& ve. relie 
gteuse, livra ainsi à l'anarchie, et bientôt à l'ambition 
des autres rois, ce väste empire demeuré sans maître. 
Ici la tradition a fait place au roman, qui du moins 
amusera, ne pouvañt plus instruire, La poésie germe 
et fleurit, si je puis ainsi dire, sur les ruines de l’his- 
toire; elle les anime d’une vie nouvelle; ce n’est plus 
désormais qu’une révélation naïve des mœurs et des 
croyances du peuple qui l'a créée, qui la transforme : 
sans cesse et la multiplie avec uneadmirable fécondité. 

Telle n’est pas l’histoire romaine dans les cloîtres 
et à.la coùr de Byzance; toujours. sérieuse, mais in- 
complète, mutilée, elle ne présente partout que 
l'image de la misère et de la destruction. Une seule 

1 Voy., outre les Byzantins déjà cités, le Speculum historiale de Vincent de Beauvais, VI, 71 (Cf. VI, 87), qui n’offre qu’un court extrait du chapitre de Paul Orose sur les circonstances de Ia venue du Messie, — 2 Chronique, liv. 1, p.5, éd. Fleischer (Leipzig, 1831, in-4°). Cf. Evangelium infantiæ Servatoris c. 2, ap. Thilo, Codex apocryphis Novi Testamenti (1,1, Lips. 1832), et p. 135, la note de l'éditeur, | Le :



“GAP. 1x; Secr. it = ©! 338 
fois peut-être däris le cours de ces dix siècles; où croit 
réncontrer ün annaliste véritable : c’est Jean Zonaras, 
qüe l'on compte vulgairement parti les historiens du 
siècle d’Auguste, parce qu'ilne s'est pas donné, éonime 
Xiphilin, pour un simple abréviateur; mais on s’'aper- 
çoit bientôt que tout son mérite se borne avoir lu, 
dans des manuscrits quelquefois plus complets queles 
nôtres, Dion et Plutarque, dont il nous a transinis dés 
frâgments, lant bien que mal recousus l’un à l'autre par 
des transitions de sa facon. Le dixième livre de son 
Ouvrage commence avec l’hisioire de Pompée, et se 
termine à Ja mort d’Auguste. 11 raconte les faits. de : 
celle longne période, d'abord d’après Plutarque (Fes 
de César et de Poïnpée), puis d'après Plutarque et 
Dion Cassius, Qu'il compare même à l’occasion des 
dernières paroles de Brutus + ; cnfin d’après Dion seul, 
qu’il copie d'ordinaire sans prendre la peine de le ci- 
ter ?, encore moins celle de le résumer , et en sup- 
primant Ja plupart des digressions et des harangues E 
etcequiest beaucoup plus grave,en négligeant presque 
partout le nom des consuls, en omettant des séries 

_ cütières d'événements, là méme où il n’a pas pour ex- 
cüse l'insüffisance des matériaux sur lesquels il tra: 
vaillé 4. - |. oo 

- Après quelques lignes $ suë un monunient de Nico: 
polis transporté à Constantinople, sur Ja naissance.dé 
Jésus-Christ, et une bonne remarque sur le nom de 

VTT. I, p. 508, de l'édition du Louvre. — ? 11 faut cxcepter deux Passages, 
p. 530, 540. — 3 Toutefois, il analyse (p.. 532) la conférence entrè Auguste, 
Aërippà et Mécène, racontée par Dion dans son livre 59e, = 1 Voy. IX, 31, 
D. 471. 1] s’arrète brusquement à la'destruction de Corinthe, faute de livres! — 
p, 596, 544 et 521. Avec ce dernier passage, comparer Laurent Lydus, de “Magistr. It, 32, qui explique cette altération! du mot Pannonie cherjles Grecs. Voy. plus haut, p. 307 | |: : . 

+
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Pæoniens que les Grecs donnaient aüx Pannoniens , 

on ne trouve rien dans tout ce dixième livre qui 

mérite une attention sérieuse. Zonaras est le plus 
long, mais, à coup sûr, le moins original des abrévia- 

teurs . Sa place est tu-dessous de Photius et à côté de 

Xiphilin.… 

Tant de pénurie, une e méthode si grossière ont droit 
de nous surprendre," si nous songeons que Zonaras 
vivait à la fin du X° siècle. En effet, quelques années 
auparavant, un empereur érudit , Constantin Por phy- 

rogénèle, avait conçu et exécuté le projet d’une grande 

encyclopédie historique par ordre de matières, for- 
mant-plus de cinquante g gros volumes?. Mais, futile 
dire, ce travail même n’était qu'un triste témoignage 
de la décadence des études historiques; et peut-être 
ill’accéléra encore. Que devenait l’histoire des empires 
dans un recueil où l’on avait classé méthodiquement . 
des extraits de Polybe, de Diodore, d’Appien et de 
Dion Cassius, sous les diverses rubriques des 4mbas- 

sades, des Pertus et des vices ; des Sentences, des Ha- 
rangues, elc-? Et d’ailleurs, n'est-il pas évident que 

le travail fait sous les ordres de Constantin devait: 
nuire aux manuscrits originaux des historiens qui en: 

furent l'objet? Ainsi, dans ces temps malheureux, 
tout semblait tourner au détriment des sciences, 

même le zèle de leurs plus actifs protecteurs. À leur 

t cette conclusion est précisément celle des recherches sur tes sources de 
Zonaras, récemment publiées par M. W. Ad. Schmidt (Journal philologique . 
de Darmstadt, 1839, n. 30-36), et que nous ne pouvions connaître lors de la pre- 

raière rédaction de ce mémoire. —2? Voy.H. Valois, Préface de son édition des 
Æxcerpta, Paris, 1631, in-4°, et Ang. Mai, Scrip{orum veterum nova col- 
declio,t. 11 (Rome, 1825-1838, in-%°). M. Minoïde Minas a récemment décou- 
vert en Grèce quelques pages inédites des extraits de Constantin Porphyrogénèle. 
Cf, Hancke : De Bysantinarum rerum scriploribus græcis, 1, 25, $ 14, 15.
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tour, les £xtraits de Porphyrogénète devinrent trop volumineux pour la Pauvreté ou l’indolence des Byzan-.. tins : à peine un seul volume en est-il parvenu jusqu'à nous. _ pot CT De toutes ces collections anecdotiques et morales, la seule qui se soit conservée À peu près intacte est une des plus courtes, l’Anthologie de'Stobée :.c'est précisément ‘celle qui offrait le moins d’intérét pour . l'objet de nos recherches. Do, Lorsque Nicéphore Grégoras, äu commencement du xrve siècle, écrivait, en tête de sesannales de By. zance, un préambule presque éloquent sur la dignité. : du genre historique ", l'histoire contemporaine élait 
* Insérons ici, puisque l’espace nous le Permet, un essai de traduction de ce morceau curieux et Peut connu, où nous Conserverons, autant qu'il nous est possible, les formes ambitienses du style byzantin : « En lisant les livres desti- nés à élerniser la mémoire des hommes de l'ancien temps où de nos jours , voyant les auteurs avouer tous u’une inspiration divine les a oussés à cette 

3 
! P € - Cntreprise, je condamnais ceite étrange ambition, et je taxais leurs paroles d'ar- Togance. Mais, plus tard, je mapcrçus que ces hommes étaient bien des initiés aux mystères de la vérité, que leur œuvre était réellement celle’ de Dieu luimême, conduisant leur main, ct révélant par là, avec autant d'éloquence que par le spectacle du ciel et de la terre, les plus grandes et les Premières de ses créations, ce qui peut se révéler des secrets de sa gloire. Le ciel et La terre, trayersant les âges comme des témoins silencieux de Sa puissance créatrice, ne - frappent qüe nos sens. Mais l'histoire, voix partante et vivante, témoin sonore ct animé de la création divine, traverse les siècles en montrant comme sur une fäble universelle le passé aux générations nouvelles, ce qu'ont produit avec le temps les sociétés humaines, ce que les sages ont pensé de Ja nalure des cho- ses, ce qu’ils en ont Compris, ce qui Jeur en a échappé, quels obstacles ils ont . rencontrés chacun sur leur roufe, de quelle jouissance Dieu les a rassasiés, et. “quels bienfaits inattendus sa Main à versés sur eux. L'histoire semble même rehausser la gloire du ciel et de la {erre, et en'rendre, s’il faut le dire, l'éctat plus éclatant encore. Sans l'histoire, en effet, comment les hommes Sauraicnt-ils que le ciel, mu, depuis le Commencement des siècles, d’un mouvement invaria. ble, entraine le soleil , la lune et les astres dans leurs révolutions diversement régulières ct harmonieuses  €t ; le jour comme ta nuit » laconte à jamais la gloire de Dieu? que la terre tournant aussi depuis l'origine des temps sur son axe immobile, annonce aux générations successives de l'humänité Les mêmes vicis- 

22
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donc seule possible : il a fallu le réveil de P’esprit mo: 
- derne pour que les antiquités dela Grèce et de Rome 
fussent restaurées ,. d'après. des ruines, par la critique 

el érudition. 

situdes de naissance et de mort? De sorte. que tout homme raisonnable doit 
autant admirer histoire, la doit plus admirer peut-être; qu'il ne fait la création 

. même. Car eclle-ci stmblerait incomplète, s’il w’ÿ avait encore quelque chose 
pour nous apprendre et nous démontrer. que d’autres générations ont vécu 

comme nous sur la terre, et combien , et combien de temps ;'et ce qu’elles ont 

faitici-bas, et ce qui leur aété départi des bienfaits de la nature ou de la Provi-"- 

dence. Bien plus , l'histoire rend en quelque sorte prophètes ceux qui s'en occu- 
pent ; elle leur fait prévoir l'avenir par le passé. Qui procure à l'homme confiné 

. dans un coin de la terre, l'avantage d'en connaitre les extrémités, de savoir . 

/ la hauteur des montagnes et l'étendue des mers, les fleuves et les marais, le ca-. 

ractère des peuples et des lieux, la différence des saisons et des temps ? qui nous ” 

procure enfin tant d’autres avantages? n’est-ce point l'hisloire ? Voilà pourquoi : 

. je n'aime point ct je me soucie peu d’imiter ceux qui ont dépensé leurs paroles 
en drames comiques, en tragédies, en belles flatteries oratoires ; mais bien ceux 
qui ont étudié de tout leur pouvoir les réalités de ce monde, et ceux qui, réu- 
nissant à {ravers l'histoire toutes les paroles, tous les exemples de courage et de 

prudence, ont consacré ces résultats de leurs travaux à Putililé de l'avenir. 

- C’est cet amour, c’est cette émulation qui na persuadé de suivre la même ‘ 
route, et ma inspiré entreprise que je commence, etc, »
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DES HARANGUES DANS LES HISTORIENS GRECS ET LATINS?. 

ct. mn 

… Dans le cours de ce volume, nous avons souvent parlé 
des .harangues historiques. 11 nous a paru bon de réunir 
ici, sur cette question littéraire déjà bien souvent diseu- 
tée, quelques réflexions etquelques faits, dont l'ensemble 
.du moins aura peut-être une certaine nouveauté 2. 

Les discours et la conversation sont une partie essen- 
tielle du drame de la vie humaine; aussi les premiers mo- : 
numents historiques offrent en général ce mélange’ du - 
discours avec le récit, ” | 

Homère, le plus ancien -historien de la Grèce dont 
les ouvrages nous soient parvenus, Iomère est plein de. 

leçons xur et xiv, 1844). Heureux de me rencontrer sur le fond de mon jugement 
avéc le vénérable académicien, j'aurais pu Jui emprunter-bien des citations 
piquantes et de graves réflexions. 11 m’a semblé plus nafurel d'y renvoyer 
-mes lecteurs.— ? Voyez cependant Henri Griffet, des Preuves de la vérité de. 
l'histoire (Rouen, 1775, in-12), chafitre XV : De la vérilé dans les harangues. rapportées par Les historiens : « On ne peut nier qne la plupart des harangues - que les historiens de l’ancienne Rome ont insérées dans leurs récits ne soient 
contraires, en un sens, à Ja vérité de l'histoire. 11 est évident, par exemple, que 
celles qui sont rapportées dans Tite-Live. ..... . sont fontes de sou invention, puisqu'elles sont toutes du même style, ete, » Voy. aussi Marmontel, an mot 
Harangue, dans l'Encyclopédie ct dansles Éléments de litlérature. Voltaire 
est’encore plus explicite aux mots Histoire et Éloquence, dans son Diction- naire philosophique. Cf. Tiraboschi, Storia à. 1. Hal.,t.11,p.42. 7 

* Ce morceau était depuis longtemps écrit, quand j'ai connu la discussion de _ 
M. Daunou sur le même sujet, dans son Cours d’études historiques (tom. VII,
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ces dialogues qui peignent, dans toute leur vérité, les. 
mœurs et les passions de ses héros. 11 en était de même 

: des autres poëtes cycliques. Or, le premier travail de l’his- 
| toire, quand elle quitta la forme. poétique, fut, on le 
sait, de transcrire en prose les vieilles épopées 1, 

Les premiers prosateurs ou logographes allèrent peut- 
être jusqu’à supprimer cés harangucs qui’ faisaient un 
des principaux charmes de leurs modèles; on a du moins 
quelques raisons de le supposer *. Mais l'autorité d'Ho- 
mère, et l'influence toujours croissante de l’éloquence po- 
litique dans la vie des Grecs ne tardérent pas à prévaloir, 
et les discouis eurent bientôt une place obligée dans le 

* récit des historiens.‘ : :.. ro FT 
Dans lés écoles grecques, Homère était la base de tout 
enseignement. Les enfants apprenaient à lire dans l’Iliade; 
c'étaient des vers de l'Iliade_ qu'ils écrivaient sous la 
dictée de leurs maîtres 3. L'Iliade servait aussi de ‘texte 

pour les Icçons “dé morale; Dans la querelle d'Achille et 
-d’Agamemnon, on môntrait les dangers de l’injustice et'la 

- juste vengcance du courage méprisé.: La quatrième rap- 
. sodie apprenait la religion des serments, et la punition 

que les dieux réservent au violateur de la foi jurée 4, L'I- 

. ! Voy. Endocie, Zonia, dans Villoison, Anecd. gr. I, p. 46. Denys d’Halie, Jug. sur.Thuc., c. 5 et 6. Cf. F. Creuzer » Historische Kunst der Griechen, et les fragments des logographes réunis dans. l'excellente collection de * M. C. Müller (Paris, F. Didot, 1841, in-8°), P.IX Sqq., et p..1 sqq.—? Mfarcelli- . nus, où l’auteur, quel qu'il soit, dont le témoignäge est transcrit au $ 38 de la . Vie de Thucydide, affñrme que les historiens antérieurs à Hérodote n'avaient pas mêlé de discours à leurs récits. Mais s’il est vrai que l'authenticité des ou- Yrages attribués à ces vieux historiens füt déjà douteuse au temps de Denys d’Halicarnasse (J. ug.sur Thucydide, c. 23), peut-on accorder beaucoup d'impor- tance au jugement transcrit par Marcellinus?— 3 Voyÿ. I. Classen, de Gramma- licæ græce primordiis, Hambourg, 1829, in-8°, Cf. Lehrs, de Aristarchi stu- diis Homericis (Kænigsberg, 1835, in-8°), p. 42 sqq.—* Voy. Horace, Ep. I, 2, et les interprètes; Dion Chrysost., Or, 53,55; Maxim. Tyr., Diss, 32,
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liade enfin fournissait aux rhéteurs. le modèle de toutes 

‘les formes oratoires, et Homère est resté longtemps pour 
eux le premier des maîtres de rhétorique; au point.qu'un 
savant de Pergame, nommé Télèphe, avait composé un 
livre spécial sur la Rhétorique d'Homère’, A cette école 
se sont donc formés les oratcurs comme les historiens du 
siècle de Périclès; et ces derniers, si l’exemple de leurs 

: prédécesseurs ne leur avait pas appris à considérer les ha- 
rangues comme une partie intégrante de la narration his- 

-torique, apprirent au moins du rhéteur 2 les comprendre 
dans l’économie de leurs grandes compositions. En Grèce 
d’ailleurs, ainsi qu’à Rome, le véritable historien était un 
‘homme mêlé à la vie politique; il appréciait par expé- 
rience le rôle important de la parole chez un peuple où 
tant d'affaires se traitaient sur la place publique, par 

les suffrages de la foule assemblée : et un récit qui n’eût 
pas reproduit le détail de ces luttes animées n’était pour 
lui que le procès-verbal de l’histoire , le sec résumé des’ 
séances de l'äréopage où de l’agora , bon tout au plus à 

“figurer parmi les pièces officielles dans les archives de la 

1 Voy. le traité de La Vie et de la pocsie d'ITomère, attribué à Plutarque.— 
2 L'orateur Antoine dit dans Cicéron, de Orat. ÏT, 15: « Videtisne quantum 
raunus sit oraloris historia? Haud scio ân flumine orationis et varictate masi 
mum;neque tamen cam reperio Usquam separatim instructam rhelorum 

* præceplis: » Ainsi la théorie de l’histoire n'aurait fait qu'un chapitre dans 
les traités de rhétorique , au siècle de Cicéron, Cependant Denys d'Halicarnasse 

- (Sur Thucydide, c. 50, 4) paraît avoir eu des prédécesseurs, parmi lesquels 
on peut citer Théophraste (Voy. Diog. Laert. V,'47. Cf. Creuzer, Præf. ad: 
ÆEphori fragm., cd. Marx., p. 23); Varron, dans son ouvrage intitulé Sisenna 
(Voy. À. Gel. XVI, 9); Cæcilius Calactinus, dont le livre Sur l'Histoire est cité 
par Suidas, et peut-être ün certain Praxiphane, dont l'époque n’est pas aussi 
bien déterminée (Marcel. Fite Thucyd. $ 29. CF. Richter, de Æschyli Soph, et Eur. interpr. gr. p. 52). D'anciens rhétenrs, parmi lesquels on a même 

- voulu compter Aristote, ajoulaïent aux trois genres, délibéralif, démonstratif 
et judiciaire, un quatrième genre, qu'ils appelaient Aistorique. Voy. Spengel, : 

 Euvayuyh rs4vèv, pe 185. : . .
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république, mais certainement indigne de la postérité, 
“Ainsi, l'usage des harangues. devint .bientôt une. loi.de 
l'art historique. Soit que l’on possédât ou non des docu- 
.ments authentiques pour retrouver Je fond et jusqu’à un. 
“certain point le style des discours politiques, on les refit, ct 
on les encadra dans la narration. Souvent même l'original" 
s'était conservé; mais on n’en tenait aucun compte, lorsque, 
par son étendue ou sa forme, il eût altéré les proportions : 
du récit ou l'unité du style. De cette façon la vérité était 
Souvent sacrifiée aux convenances de l’art, Mais l’art pa- 
rüt si admirable dans Hérodote, Xénophon , Thucydide, 
-qu'on ne songca plus qu'à les imiter. Une fois à peine la 
critique s'éleva contre cet abus. des formes du drame 
dans l’histoire, Cratippus, contemporain ‘et continuateur 
-de Thucydide, osa blâmer les harangues de l’illustre his- 
torien : il ne fut pas écouté *. L'histoire était un art, en 
Grèce, plutôt qu’une science; et'elle se plaisait à le dire. 
Éphore de Cumes, le disciple d’fsocrate, et dont les haran- 

. .gues militaires sont justement critiquées par Plutarque ?, 
”.Comparait sérieusement , dans l’une de ses préfaces, l’his- 

torien et le rhéteur. Un siècle plus tard, Timée renou- 
velait la même comparaison 3. En vain le défaut originel 

1 Denys d'Halic. J'ugem. sur Thucydide, ©. 16 (il parle du huitième livre de Thucydide, qui Manque, comme l'on sait, de l'ornement des haran- - ‘ .gues ) : 02 Rpovocüpevos, Eorxey &rEd TAv icropiav xarourets, ds koi Kpi- .TArOS À cuvarpéons aûTü, vai rà napoerdévre 0x adrco GUVAYAYOV, YÉ- YeXGEV OÙ pôvOY taïs nrdEeouv aÿràs prod yeyevñoha déywy, &DX xx voïs arndoueiv dyncès Era, Cf. Krûger ad h.L., et Præf. ad Dion. Ialic, Histo- . riographica, p. 29 sqq. —? Præcepta Politica, C. 6 : KaÜ)ou CE 6 uèv Évaos mai. ‘ Tè péyelos T@ ToTL20 uEX)ov Genétres.., êni C ro "Egégou Aa Oscréprou re | …, ’Avattuéious nrosstv zai REGGUY, à repaivouciv Éonhicavres à GrTpATEUpaTX Aa ropatétaures, Éociv enetv” _ re ‘ 
| - OSôeis oiûécou raGta Hupaiyet nas. 

$ Polybe, fragments du livre XII, publiés Dar M. À. Mai, $ 28 de l'édition de MF. Didot. Cf. Plin., Epist. V, 8. Voyez cependant le fragment d'Éphore, con- servé par Harpocration, au mot Apyaiws, sous le nom de Thucydide, par erreur.
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de cette méthode historique se trahit par les excès ridi- _cules de’ quelques sots écrivains, on n'accusa que leur génie. Polybe fit une amère critique des harangues de 
Timée, et y releva de grossières erreurs; puis il posa comme premier devoir de Phistorien, la vérité en toutes choses; .©t surtout dans les discours ?, Mais il ne profita guère lui-même de l'avis qu'il donnait aux autres, Comme Ti- mée, il mêla dans-son récit des harangues de sa facon, . 
c’est-à-dire longues et froides 2, Le bon sens dont on Jui fait honneur ne triompha dans la théorie que pour …. échouer dans la pratique. . 

‘ 
Cependant, grâce à lenscignement de plus en plus - puéril des rhéteurs, on en était venu à ce point que; 

chez plusieurs historiens, les harangues envahissaient, 
débordaient le récit, Le lecteur homme de goût n’avait 

rien de mieux à faire que de négliger’ ces ennuyeuses 
- diatribes. C’est le témoignage d’un historien plein de zèle 
et de bonne foi, de Diodore de Sicile, qui, dans le préam- 
bule de son livre, a écrit de très-sages observations sur 
ce sujet ; toujours, il est vrai, au point de vue de l'intérêt 
dramatique. Lui-même, plus fidèle à ses principes que ne 
l'était Polÿbe, il a su intéresser sans recourir au moyen 
qu'il éondamnait : car les deux discours deNicolaüs et de 
Gylippus, qu’on lit aujourd’hui dans son treizième livre, 
viennent sans doute de quelque rhéteur plus moder- 
cf. Marx, Ephor. Cum. fragm. (Carlsruhe, 1815, in-8°), p. 64 et 91. Denys d'Halicarnasse témoigne de la même préoccupation chez ses prédécesseurs, "quand il dit, en abordant l'examen des lharangues de Thucydide : ’Ev ats oiovtat 2 TVES TV Énpav <00 GUyyprSÉ OS Etre Civautv (Jugement sur T hucydide, c. 34). : —? Polybe, ibid, passim. Surtout $ 25, a. b, tn. : "Or ris lotosins iGioux + ToÙr” Écrté, à rpGrov pèv arcs rod wxr” Shea elenuévous, olot or à &ot, © YVrôva )éyous” à " ebripoy CE Thv aisés ruée dar ve. =.) eee Ô CE nai robs fnflévrus AGyous nat iv GIrOetav FALAGUORU TV, VEUÈT CE œutt ToTwv Értyegépare vi &teto- 

  

… GtxoÙs éyu Xéyous, duapet td <hs lotogins Tôrov. — ? Voy. le jugement que De- nÿs d’'Halicarnasse a porté de son style, repi Suvdécewss Évouérev, €, 4. ”
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' ne 1: Au reste, Texemple et les préceptes. de Diodore : ne 
‘convertirent personne. Relisez, après Diodore, l'examen 
‘que Denys d’ Halicarnasse nous a laissé de Thucydide. 11 
rest: curieux de voir le futur annaliste de la: république _ 
romaine peser dans sa balance de grammairien les mérites 

“et les défauts de son maître, ‘réduire toutes les questions ‘ 
* à des calculs de syllabes et à ‘des combinaisons de figures. 

-: Thucydide nous apprend dans sa préface qu'il s’efforçait 
‘de retrouver et de reproduire la vérité des faits, des 
mœurs ct des discours : le critique ne. tient nul compte 
de ces efforts. Il lui reproche d’être trop ‘bref sur Îles ba- 7 

tailles de Salamine et de Marathon, qui n'étaient pas de : 
son sujet, ct de s'arrêter trop longtemps sur les batailles 
navales des Athéniens ct des Lacédémoniens, qui en sont. 
précisément un des plus beaux épisodes2. Cest au même ‘ 
‘point de vue qu'il juge les harangues de Thucy dide, L’o- 
‘raison funèbre du second livre lui déphait, non pas à titre 
d'ornement. artificiel (il ne discute même pas si le discours 

original de Pér iclès » quecitait peut-êtr cAristote, fut jamais : 
écrit3), mais comme trop pompeuse pour le petit noin- 
bre de guerriers qu’elle célèbreé; il voudrait que l’auteur 

 l'eût transportée dans son quatrième livre, ct ne s’avise 
| pas de supposer que le contemporain de la guerre du 

; 

ot Voy. l'article Diodore de Sicile, p: par r M. Daunou, dans l'Encyclopédie des 
gens du monde, t, VI, p. 245; et comparez, avec les chapitres indiqués de 

- Diodore, je Préambule des Annales de Zonaras. 2 Sur Thucydide, c. 13, où 
les mêmes critiques sont reproduites.—? Ibid, c. 18. Cf. Aristote, RAét, 1,7, 

« CUT, 10. — 4 Voy. la réfutation de ces critiques, par Lévesque, dans son 
Thucydide, t. IV, p. 231, éd. 1795. Madame de Staël nous fournit une plus juste 
et plus éloquente réponse : « La Grèce, et, dans la Grèce, l'Attique, était nn pe- 

“tit pays civilisé au milieu du monde encore barbare. Les Grecs étaient peu 
+ nombreux, mais l'univers les regardait. Ils réunissaient le double avantage des 
- petits États et des grands théâtres. Ce qu'ils disaient entre eux retentissait 

dans le monde. » De la Lillérature, 1e partie, ch. 1.
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-Péloponnèse fût meilleur juge sur ce point qu’un rhéteur 
du siècle d’Auguste. Dore tr 

Voilà sur quelles traditions et sur quels modèles se for- 
mèrent les premicrs historiens de Rome. . | 

Quels que fussent les monuments de l'histoire romaine 
avant l’époque où l'éducation grecque prévalut à Rome, 
_on‘ne peut nier que la véritable éloquence historique des 
Latins, comme leur poésie savante, .ne.soit une ünitation 
des chefs-d’œuvre' de la Grèce. Un des premiers annalistes 
romains , le vicux Caton, essaya appliquer à l'histoire | 

- une méthode plus sévère, Il inséra dans ses Origines 
-quelques-uns de ses propres discours’; et'sans doute pour 
les époques où de semblables documents lui manquaient, 
il se dispensait de faire parler ses personnages, ou il se 
contentait de résumer brièvement leurs opinions connues. 
Mais Caton n’était pas un élève des Grecs; il apprit leur 
langue assez tard, ct il ne chercha dans Jeurs livres que 
des matériaux. Celui qui faisait chasser de Rorne les so- 
phistes d'Athènes ne scrait pas veuu amuser son lecteur 
‘par des jeux d’éloquence consacrés dans leurs écoles. : 

À l'exemple de Caton, C: Fannius, orateur ct historien, 
faisait entrer dans ses Annales, non-seulement ses propres 
discours, mais encore ceux des autres personnages con- 
temporains ?, Toutefois la réforme n’alla pas plus loin, et, 
dès les derniers siècles de la république, l’histoire -ro- 
maine rentra sous le joug de limitation. 

…. Déjà deux de ces vieux écrivains dédaigneusement loués 
par Cicéron, Coœlius Antipater et Licinius Macer, avaient 
mêlé à leur narration des harangues qu'il faut distin- 

* Par exemple, le discours contre Sergius Galba, pro Lusitanis (Livii Epl- 
tome, lib. 49), ct le discours pour les Rhodiens, dont Aulu-Gelle nous a 
conservé l'analyse avec de Jongs fragments. — ? Voy. Meyer, Orat, roman. fragm., p. 199, éd. 1842.. Krause, JJisé. roman. Jragm., p, 170sqq..
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guer de leurs discours judiciaires ou politiques, ét qui attes- 
tent l'influence nouvelle de l’édücation grecque ?. Bientôt 

tous les historiens classiques seront en même temps des 
“orateurs : Salluste, Luccéius, Titc-Live, Asinius Pollion, 
et plus taïd Aufidius Bassus, Servilius Nonianus, Tacite, 

-traverseront tous la pratique de léloquence avant dé ré- 
diger les annales de Rome, et ils apporteéront à cette œuvre 
les habitudes de l’école et du barreau. Leur langue sans 
doute a gagné en souplesse à ce double exercice, mais 
leur raison y a subi le charme de ces beautés factices 
dont les Grecs aiment à orncr leurs histoires. | 

Salluste, qui suit de si près Thucydide, ct dont les ou- 
vrages forment la transition entre la vieille littérature ct 
celle du siècle d'Auguste; Salluste, qui fut vraiment le 
premier des historiens latins (romana primus in historia) 
avant Tite-Live, avait. du recevoir cette mäle éducation 
qui forma les grands hommes de son siècle. Il n'avait pas 
traversé les désordres du second triumvirat ; il n’avait pas 
“vu l'éloquence pacifiée par. Auguste, les rhéteurs labo- 
rieuscment occupés à préparer de pauvres avocats ; il 

n'avait pas vécu au milieu de ce monde spirituel et cor- 
‘ronipu, dont toute l’activité se tournait de plus en plus 
“vers les jeux d'esprit et les controverses puériles. Et pour- 
tant la véritable éloquence étudiée dans la curie, au forum, 
“et dans les conciliabules'de ces factions qu’il connut de 
trop près, ne Jui paraît pas digne de l’histoire : l'écrivain 
cède au besoin de briller par son propre talent. Quand le 
journal de Rome lui donnait l'analyse des harangues d'un 

+ Pour Calius, voyez le fragment cité par Priscien, VI, p. 678 (221 Krehl); 
ét pour Licinius, Cicéron, de Leg. I, 2. M. Krause pense, mais il ne prouve Pas, que les textes appartiennent à des discours composés par ces deux . historiens en leur propre nom (£. c. p. 194, 235, 265). Cf. F. Lachmann , de . Font. hist, Livit, Comment. 11, p.21.
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tribun, quand les actes du sénat lui offraient au moins 
en substance des plaidoyers facilement recueillis par les. 
tachÿgraphes, surtout dans l'affaire de Catilina til re= 
compose néanmoins ces discours de tout ou en partie ?, 
I faut qu'il embellisse d’une période de sa façon une- 
lettre de Lentulus à Catilina, citée par Cicéron avec tout 
le respect dû à un document officiel 3. On admire quel- . 
quefois la simplicité apparente avec laquelle il produit 
ses heureuses falsifications : « Comme à cette époque, 

- écrit], dans la guerre de J ugurtha, l’éloquence du tribun 
Meminius était célèbre et puissante, j'ai cru devoir trans-. 
crire ici une de ses nombreuses harangues 4, » Jranscrire. 
(perscribere), c'était le mot consacré pour les actes pu- 
blics : on s'attend donc à trouver dans Salluste un.extrait 
où une copie conforme de ce discours, sans doute con- 
servé alors dans quelque dépôt national ou: particulier. 
Mais il suffit d'en lire les premières lignes, et l’on recon- 
naît aussitôt la main de l’annaliste. 

Elève des rhéteurs dont Sénèque nous a si bien décrit 
la vie ct les études, Tite-Live devait obéir à l'autorité de 
leur enscignement, et la gloire de Salluste le dispensait 

de discüter leurs préceptes 5. Que dans ses harangues il 
© 3 Voy. P. Mérimée, Conjuration de Cailina, “p.208, 325,7? In Cali. 

lin. AT, 5 : « Qui sim, ex co quem ad te mmisi, cognosces. Cura ut vir sis et co: - ‘ gita quem in Jlocum sis Progressus; et vide quid jam tibi sit neccsse. Cura ut omnium tibi auxilia adjungas, etiam infimorum, » Salluste, Calil, ce. 44: « Qui. .…., cognosces. Fac cogites in quanta calamifate sis, ct memineris te vi-. 
rum esse : consideres quid {uæ rationes hostulent; auxilium petas ab omnibus, 

_-etiam ab infimis. » C’est là ce que Batteux appelle copier La lettre de Caïitina: 
à Manlius (Éléments de litt., lie partie, chap. 5).— ? x, Mérimée, L, c. p. 240 

et suiv., admet sans invraisemblance l'authenticité du discours de César dans’ 
la délibération sur les complices de Catilina; mais il ne trouve pas les mêmes garanties pour la réponse de Caton, ni pour le discours de Catilina à ses soldats 
avant la bataille de Fésules. —* Bell, Jug. ce. 30: « Quoniam ça tempestate 
Memuii facundia clara pollensque fuit, decere existumavi una ex Lam mul- dis orationem perscribere.» —5 Voy, F. Lachwann, de Fontibus T. L. Com-: .
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contredise quelquefois sa propre narration, qu'il. prête à 
ses'orateurs des exagérations, des anachronismes, des'in- 
vraisemblances, la fautene lui en revient pas tout entière, 

=. Mais il a tout l'honneur d'avoir habilement combiné dans. 
son drame le jeu des paroles et des actions, et d’avoir su 
Passer rapidement sur les époques dont l’histoire offrait: 

tant d'incertitude, pour développer à propos les tableaux: 
les. plus intéressants des annales. romaines, la tragédie | 
décemvirale, les’ guerres des Samnites .et les invasions. 
d'Annibal. Pour bien sentir le grand mérite de Tite-Live . 

"Sous ce rapport, on peut le comparer à Polybe, dans les 
parties qui leur sont communes, et surtout à Denys d'Ia-: 

| licarnasse. Certes, si l’auteur des Antiquités fomaines 
n'était pas admis à étudier les Annales des pontifes, et: 
certains documents officiels que d’autres vieux annalistes- 
avaient pu consulter ? , où donc trouvait-il. la matière : 
de.ces. longues harangucs dont il a rempli les premiers 
livres de son ouvrage? Là est le contre-sens que le génie 
de Tite-Live a évité. Sans doute, à partir de l’époque. où 
commence la littérature latine, il eût mieux valu puiser 
dans les livres originaux des fragments empreints du style - 
et de l'esprit de chaque époque; il eût mieux valu trans- 
crire ce qui s'était conservé des premiers -orateurs de | 

. Rome. Celui qui réfutait Valérius d'Antium par le témoi- 
” gnage d’un discours de Caton où de Scipion l’Africain 2, 
aurait dû profiter lui-même de la leçon, recucillir et ana- 
ment. I, $ 55; Comment. I, $ 33 et passim — 1 J. V. Le Clerc, des Journaux chez les Rom. ete., p. 109 etsuiv.—2XXNIX, 43: « Valerius Antias, ut quinec E ‘Catonis orationem legisset et fabulæ tantum sine auctore editæ crodidisset, aliud argumentum, simili tamen ct libidine et crudelifate, peragit, ete. . » Etplus bas, C. 82 : « Anliatem auctorem refellit tribunus plebis A1, Kavius, adrersus quem- oratio inscripta Publii Africani est.» Cf. XXXVIIT, 56; et XXXIIE, 30, où il oppose à Valérius l'autorité d’un traité de paix dont le texte apparemment subsistait encore. . De om, Lou
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Jyser les plus .i importants de ces discours, les cucadrer . 
| habilement dans son récit, en leur conservant cette fleur 
d’archaïsme qui en fait le charme et la vérité. Il fallait 
conserver la. latinité du vieux Caton parlant contre le : 

. luxe des femmes dans l'affaire de la loi Oppia’. I fallait 
surtout copier dans l'original, ou supprimer, si l'original . 
n'existait pas, la réponse du tribun Valérius, et ne pas lui 
faire citer un livre de Caton vingt ans au moins avant. 
que ce livre fût écrit ?, Mais l histoire ne réclamait pas, 
alors cette scrupuleuse exactitude. Elle devait plaire sur, 

‘tout, ct, comme pièces d'ornement, les, vieux textes. 
‘étaient souvent d'un usage difficile ct incommode. La 
petite allocution de Scipion l’Africain au peuple romain, | 
en réponse aux attaques inconsidérées da tribun Navius, 
est bien plus naive ct plus vraic dans l'ancienne rédaction | 
transcrite par Aulu-Gelle 3, que dans celle de Tite- Live; 
mais, au milieu des belles pages de Tite-Live, n’eût-elle 
pasun peu choqué ces oreilles devenues fières et jalouses | 
des beautés de la langue latine? En général, les Romains | 
ont. toujours respecté leurs anciens monuments, mais à 

. condition de les restaurer suivant le goût dec chaque siècle. . 
Les premières inscriptions. latines n’ont pas échappé à ce 
genre d'altérations : le chant des Arvales n’a certainement : 
‘pas, sur la pierre. qui nous l'a conservé, sa forme origi-. 
nale. Il en est de même de l'inscription de Dujlius sur a. 
colonne rostrale 4; ct quand Auguste lisait au peuple le 

1 XXXIV, 2sqq. Cf. Meyer, Orat. rom. fr. P. 16(119, ed. Paris); F. Lachmann, 
de Fontibus historiarum T. Livii Comment. 1, p. 1195 11, p. 18. — 
3 XXXIV, 5 : « Tuas adversus fe Origines revolram. » L'année 559 de Rome, . 

. où ce discours fut prononcé, était la 44° de Caton, suivant le calcul de Tite-Live 
{la 39°, suivant celui de Cicéron). Or, Caton n'écrivit ses histoires que dans un | 
âge avancé : Senex scribere historias instituit, dit Cornélins Népos (Porc. : 
Cat. © 3). — % 1V, 18. Cf. TifeLive, XXXVIII, 51. Meyer, Oral. rom. 
fragm. p. 5,6 (109, cd. Paris). —4 Vo. J. V. Le Clerc, des Journaux ches .
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discours du vieux Métellus de Prole augenda, il est bien : 
probable qu'il le traduisait en latin plus moderne 1; 

. Pour revenir à notre sujet, il serait curieux de sa 
voir si Tite-Live avait employé des harangues Jusque 
dans. le récit des faits contemporains. À défaut de moil- 
leures preuves, l'exemple de Thucydide-et de Xéno hon euTres preuves, p Le . chez'les Grecs autorise bien à le supposer. César, il est : 
vrai, donnait à la même époque l'exemple d'une ré- 
serve contraire dans les nombreuses analyses de discours : 
dont il a semé ses Mémoires; mais César n’était pas un 
historien de profession, c'était un général d'armée qui : : 
rendait compte de ses opérations militaires ?, Les Commen- 
laires n'étaient guère que la rédaction plus développée 
de ses Éphémérides 3 c’est-à-dire, de son Journal: et si le ” CS ; ; UE SON ; 
jugement des Contemporains les accueillit avec tant de ”- 

veur, tout porte à croire qu’on doit attribuer une partie 
‘de ce suecès à l'immense réputation du guerrier et de’ 

fa 

l’homme d’État, et que d’ailleurs on ‘eût exigé davantage 
d'un rival avoué de Tite-Live et de Salluste. Ce qui est” 
certain, c’est qu’un demi-siècle plus tard Troguc-Pompée ‘ C ; ; ra, 0 mp dut se justifier expressément d’avoir suivi dans une grande 

‘ composition historique la méthode de César. On voit 
même par ses excuses 4 qu'il se crut presque un réforma- - 
teur, pour avoir substitué la forme indirecte à la forme. 
Les Romains, etc. ,P- 77.87. Voy. plus haut, Chap. TI, p. 23, note 1.—2Anon. præf. lib. vm, de Bello Gailico : « Qui (libri) sunt editi, ne scientia tantarum ! rerum scriptoribus deesset, adeoque probantur omnium judicio, etc.»—3 L’exis tence de ce Journal, distinct des Commentaires, paralt attestée par une cita- tion de Servius, ad Æn. XI, 743, malgré les doutes de quelques critiques à cet égard. Voy. Bæhr, Gesch. der Tôm. Lil. 6 181, n. 4. —+ Justin, fist. Philipp. XXXNIU, 3 (il parle du discours de Mithridate aux habitants de l'Asie): « Quam orationem dignam duxi cujus exemplum brevitati hujus operis inse- - rerem, quam obliquam Pompeius Trogus exposuit, quoniam in Livio et in Sal. 

historiæ modum'excesserint, » -’ - “. 

lustio reprehendit quod, conciones directas Pro sua oratione operi suo inserendo, ”
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directe dans les discours, Et cependant les deux échantil: Jons que Justin nous en à conservés dans’ son’ abrégé montrent que Troguc-Pompée’ amplifiait en rhéteur, s sous la forme hidirecte, comme Salluste et Tite-Live < sous l’au- tre forme consacrée par leurs maîtres, Au reste, linno- vation, si toutefois clle mérite ce nom, 3 n ‘eut pas plus de succès que celle de Diodore. | 
Quoique tous les grands ouvrages Historiques écrits en - latin entre lé époque de Tite-Live : et celle de Tacite soient aujourd’ hui perdus, on peut s'assurer qu ‘ils étaient, sous le rapport des harangues, conformes à J’ ancienne méthode Ainsi Pline, continuant l'histoire d'Aufidius Bassus » qui lui-même commençait aux dernières : années racontées par Titc-Live, avait certainemént embelli sa narration de ha rangucs, puisqu "il se plaint! d’être obligé de sintcrdire ces ornements dans son Histoire! naturelle. Pline Je jeune, quand il loue chez son ami Pompéius Saturninus Je double - talent d’orateur et d’ histori ‘en?, à soin de distinguer entre les disconrs du barreau et ceux que Saturninus composait pour les’ prêter à des personnages de son Ilistoire. Ce qui . prouve encorcle goût génér al des contemporains pour les harangues de convention, c’est qu'il se forma dès lors de _ ces recueils devenus classiques sous le nom de Conciones3, 

1 Voÿ. Pret. ist. nalur, $ 49 : « Meæ quidem temeitatt accessit hoc quoque, quod levioris operæ hos dibi dedicavi libellos; : nam nec in- genii sunt capaces, quod alioquin nobis ; Derquam mediocre crat, nec ad- ‘mitfunt excessns au oraliones sermonesve, aut casus mirabiles vel eventus varios, non alia jucunda dictu ant legentibus blanda, sterili Materia. » — -2 Epist. 1, 162« Senties quod ego, quum orationes cjus in manus sumseris | quas facile cuilibet veterum, quorum est æmulus, comparabis. Idem tamen i in historia magis satisfaciet vel brevitale, vel luce, vel suavitate, vel splendore eliam ct sublimitate narrandi, Nam à 11 Concionibus cadem, que in orationi- bus,'vis est; pressior tamen et circumscriptior et adductior, »— + Domitien fit périr un certain Mélius Pomposianus, quod. :Conciones regum ac ducum ex Tilo Livio circumferrel,  Suétone, Domit, 10. Cf, Dion Cassius, 57, 12. 

23 
+
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Il est permis de supposer que plusieurs discoùrs de Sal- 

luste furent réunis pour l’usage des écoles, puisque six de 

ces morceaux se sont retrouvés dans un manuscrit qui nous ie 

a ainsi conservé ! les pluslongs fragments € de ses Histoires. 

| A l'époque où nous sommes parvenus, une singulière 

| révolution s’est opérée dans l’art historique des Romains. 

Déjà l'affaiblissement de l'esprit public, le mélange des 

nationalités, la déchéance de l'aristocratie, laissaient peu 

à peu pénétrer dans les annales de: l'empire certaines 

vérités jadis prudemment dissimulées. Une sorte di impar- . 

tialité commençait à prévaloir, et les ‘ennemis de Rome 

n'étaient” plus les ennemis nécessaires de l'historien la- 

tin : on osait faire la part de tous les droits. En même 

temps Fimpulsion. donnée aux recherches savantes par 

Vespasien éveillait le scepticisme sur bien des vieilles tra- 

ditions nationales. Une vigilance honorable épurait jus- 

qu'aux monuments del histoire contemporaine altérés par 

la flatteri e; et dès les premicrs jours du nouveau règne, 

des commissaires avaient été nommés par le sénat pour 

soumettre les Fastes à à une révision sévère. L'influence de 

. cette réaction se fait sentir dans la philosophie historique 

de Tacite; mais elle n’a pas modifié la forme de ses récits. 

1 Au reste, ces discours n'étaient pas les seuls que contint le grand ouvrage 
de Salluste : plusieurs fragments le démontrent avec évidence, I, n. 80; LI, 
n. 88, 89, éd. Dübner, dans le Salluste latin de Panckoucke. Notre Conciones 
posticæ west guère moins ancien, s'ilest vrai que saint Augustin apprit chez le 

rhéteur, dans un recueil particulier, les discours de l'Énéide (Confess. I, 17. 
Cf. Serv. ad Æn. x, 7). On pourrait aussi retrouver lorigine du Conciones 

græce dans les écoles anciennes : on en a certainement un exemple dans un 
litre de la grande compilation de Constantin Porphyrogénète ( Voy. A. Mai, 
Scriptorum velerum nova collectio, t. 1, p. 86, 141, 159, 173 sq., 188): ITepè 

Arunyogüy. Peut- -être aussi lorsque Suidas cite parmi les ouvrages de l'histo- 

- rien Philistus des Arunyogiar, il prend un recueil du même genre pour un ou- 
vrage distinct et original. —?Voy. Le Clérc, des Journaux chez les Ro- 

mains, etc. 3 P. 112-116 et passim. .
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Comme Tite-Live, comme Salluste, il donne volontiers ses discours pour des résumés ; mais quelquefois. aussi il Paraît prétendre à une plus rigoureuse exactitude 1; et ce- ‘pendant il ne donne peut-être. Pas-une, seule harangue qu'il n'ait soigneusement arrangée et comme traduite | dans son Propre génie, selon l'heureuse expression d’un homme de goût ?, Nous avons même un curieux exemple .de ces sortes de traductions. On connaît les deux tables de Lyonÿ, où se lit une moitié du discours de Claude au sénat en faveur des _Éduens, échantillon de, Péloquence d’un. -Mpcreur érudit et pédant » Qui certes n’abusait pas des Services de son secrétaire. Au licu de mettre en relief le caractère si original de Claude, Tacite, fidèle à ses habitu- des, Compose pour la circonstance un discours si différent de Poriginal, qu'on a pu, sans invraisemblance, supposer que le discours conservé à Lyon n’est pas celui dont Jes Annales de Tacite nous offrent l'analyse 4, Ilest donc bien : difficile. de croire, avec un critique moderne S, que les discours d'Othon, qu'on lit dans Tacite, soient dus à Jorateur Trachalus, parce que Tacite lui-même nous ap- prend que ce dernier. passait à Rome pour. l’auteur. de toutes les harangues prononcées par l'empereur son ami6. Ainsi, au siècle de Trajan, on admettait encore ces ornements factices que le génie pouvait employer avec 
*Annal. IV, 3%, 39, etc. VI, 6; XV, 67, citations Présque textuelles. cf, Xrause, de Font. Suct. p: 5.—? Barthélemy, dans les Mémoires de l'Académ. des inser., t, XXVUT, p. 579.—3 Elles ont été récemment publiées et commen. tées avec beaucoup de soin Par M. C. Zell, dansun Programme de l'Université de Fribourg en Brisgau, 1833, in-4°,—4 LeP, Ménestrier, Hise. consulaire de Lyon. 

—* Mémoires de l’Académie des inser, et belles-lettres, t. VII, nouv. série, On peut comparer le mémoire de Mongez, aut. V de la même série, ct celni de Fabbé Vertot, au t. HI de l’ancienne. — 6, Tacite, Hist. 1 90:«,,, Inrebus ur. 
banis Galerii Trachali ingenio Olhonem uti credebatur. Et erant qui genus ipsum orandi noscerent, crebro fori usu celebre et ad implendas Populi aures Jatum et sonans, » Cf. Meyer, Orat. Rom, fragm. P. 592, éd, 1842, 

23.
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bonheur, mais dont les écrivains médiocres € ont abusé 

‘jusqu'au ridicule. . 

- Pour nous, élevés à une école plus sévère, la perfec- 
tion même ‘de ces petits chefs- d'œuvre dont les maîtres 

ont orné leurs ouvrages ; ne nous fait pas entièrement 

oublier que nous les devons presque tous à un mensonge. 

Sous l'art infini qui en a mesuré les périodes, nous cher- 
chons ‘avec une curiosité maligne des erreurs ou des 

invraisemblances ; nous croyons saisir, Jusque dans la fi 

nesse de Ja composition , des souvenirs de l’école: des 
_traces de l'esprit sophistique. Ainsi considérée, la narra- : 

üon des grands historiens a perdu pour nous bien des. 

charmes. Il faudrait savoir s’ar rêter sur le penchant d’ un 

excès , et ne pas demander aux anciens plus que celte 

‘ savante harmonie des beautés littéraires que réalisent 

Thucydide et Tacite. La vérité, comme nous T'entendons 

aujourd’ hui, ne devait triompher cliez eux qu’au moment 

où s’éteignait l’art d'écrire: Suétone, les rédacteurs: de 
l'Histoire Auguste, quelques annalistes byzantins, sont 

plus naïvement exacts que Thucydide et Tacite; mais 

sont-ce là de véritables historiens ; ? moi
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RECHERCUES NOUVELLES SUR L'HISTOIRE DES INSTITU. …_ TIONS MUNICIPALES CHEZ LES ROMAINS, 

——.—— 

"LU ULES AUGUSTALES. 

a. ! . . ee, 

Les historieris de la république romaine ne nous offrent 
sur la constitution des municipes que des renscignemients 
vagues et incomplets. ‘Les historiens de l'empire ne sont 
guère plus explicites à cet égard; et lorsqu’au quatrième 
siècle de notre ère > le Digeste et les Codes nous présen-. tent la curie comme un système r 
financière, sévèrement maintenu parle pouvoir au profit 
du pouvoir on se demande par quelles révolutions. les 
libertés municipales sont ainsi venues s’anéantir sous cette inflexible servitudet, On sent bien que l'Italie, que la Gaule, 
que l'Espagne, même vaincues par les armées ‘de Rome, n’ont pu subir d’un seul Coup ct sans transition le poids d'un pareil joug. Entre les mille petits traités qui réolè- rent les rapports des villes soumises avec la république victorieuse, ct l’organisation uniforme et oppressive du | municipe impérial, entre la Loi municipale de Jules César | et les constitutions de Théodose ou de Justinien, il ÿ a :: évidemment une vaste lacune. Tout ce qui peut servir à 

      

.. î ee : ‘ 1Voy. M, Guizot, Essais sur Elistoire-de-France, et. —"— —— 3. Fa + , t ‘ , mn ét Dubtio À 
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égulier. d'oppression :
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la combler mérite au plus haut point l'attention de ceux 
qui veulent approfondir les origines des sociétés modernes. * 

Telle est précisément, à nos yeux, l'importance des docu- 
ments que, nous allons rapporter ou résumer dans cet 

| appendice, pour offrir ici un exemple des ressources que 

l'archéologie : peut prêter à l’histoire. ‘ M | 

La quéstion des Augüstales n’est pas agitée ici pour la 
première fois. Plusieurs savants l'ont examinée avant nous, 
entre’autres le cardinal Noris , Morcelli, . G. Mari, et. 
tout récemment M. Orelli *, qui, sans doute, l’eussent 
résolue d’une manière définitive, s'ils: eussent embrassé. 

dans leurs recherches tous les documents: nécessaires, 

-et entrepris ces recherches avec un esprit libre de toute 

préoccupation. roses io Fi 

- Cest ce que nous essayerons de faire, après avoir ainsi 

‘ rendu brièvement mais sincèrement justice à des maîtres 

éminents qui nous ont: ouvert le chemin , et dont nous” 

venons à la fois étendre et rectifiér les découvertes. 

* Pour simplifiér notre tâche’ et celle du lecteur, on nous 
permettra d'exposer, sans discussion, ‘autant : qu'il :se 

pourra , les résultats: d’une longue étude : l'évidence de- 

vra- sortir de V ordre seul ct dé ‘la valeur de nos preuves, 

St: — - Anciennes divisions municipales de Rome. — Ancien : 
Le .,:. . culte des dieux Lares. . 

On sait que Rome était déjà divisée sous la république 

1 Noris, dans les Cenotaphia Pisana (1681); Marini, Leltera al signor 
. Gaitana sopra ur’ ara antica ; dans le Museo Pio Clementino de Yisconti, 
“LIV, p.93; Morcelli, de Stilo inscr. laë., t. 1, p. 17 sqq. Cf. p. 53; sur les onze 
articles qui résument l'opinion de l'auteur, le 1e, le 2° et le 8° contiennent des 
erreurs qui dominent toute la matière; les antres articles se retrouveront en 

* substance dans lé résumé de nos propres recherches. Orelli, Inscr. lat.,t I, 
. p. 197 et passim. Nous ne citons i ici que les discussions principales sur ce sujet,
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en régions ct en quartiers; que ‘des; jeux aécompagnés de 
sacrifices se célébraient tous les ans dans les compita ou 

carrefours, où s’élevaient des éliapelles, des autels consa- 
crés aux dieux Lares, à la mère des dieux Lares, Stata 

“Mater, qu’on pourrait appeler fa Vesta du pauvre peuple, ï 
Ces; Jeux étaient les Compitalia, ludi Compitales ou Com- 

: pitalicii ; un ancien calendrier les inéntionne at premier 
jour de mai ?. Cicéron paraît les rapporter aux calendes 

de janvier ; peut-être ces deux dates sont également vraies, 
. ‘mais relatives à deux célébrations différentes dé la même 

fête. Ce qui est certain, c’est que les Compitalia figuraient 
comme les féries latines parmi les feriæ conceptive;, dont 

. la célébration ; nécessairement annuelle, était attribuée à 
tel ôu tel jour de l’année par les magistrats ou les pontifes. 

On les faisait présider par les quarteniers (magistré VICO- 

rum), et quelquefois peut-être par les chefs de corporations 
autorisées (raoistré collegiorumÿ. Tour à tour suspendus 

et rétablis pendant les troubles civils, les Zu Compitales 

. reparaissent dans les fêtes qui suivirent la victoire d’Ac- 
“tium et la réduction de l'Égypte en province romaine. 
| On connaît ces vers de Virgile : : 

… Cæsar, fripliei invectus romana à triumpho 
Moœnia, Dis Italis votum immortale sacrabat, 

Maxima ter centum totam delubra per Urbem. 

Lætitia ludisque viæ plausuque fremebant ?. 

4 Voy. Caton , de Re Rustica, 143; Festus, aux mots Donaticæ coronæ 
et Stata Mater; Tite-Live, XXXIV, 17, passage dans lequel Marini soup- . 

çonne avec raison quelque ’anachronisme; Varron, de Re Rustica, , 25; 

Asconins, in Cicer. Pison. 4, p.7, et'in Cornel, p.75, éd. Orelli; Denys. 
-d'Halicarnasse, Anliq. rom, 1V, 14; Dion Cassius, 38, 13,14; Marini, 4/1 dci 

…fratelli Arvali, tav. XEUT (et dans Orelli, Jnscr. latin. n. 961); Ovide, 

- Fasti, M, 610; Arnobe, Ado. gentes., TII, p. 124, éd. 1651; Ev. Olto, de Diis 
vialibus, c. IX. —? Dans Orelli, Inscr. lat.;'t. 11, p.391 et 411, Cf. Cicéron, 

-ad AËL.N, 33 VI, 7; in Pison. 8; Aulu- elle, X, 24; Macrobe, Saf, I, 4,7 ct 

-16; Festus, au mot Quinquatrus ; Bothe, Pocfar. scenic. lat. fragm. pars 
Lo p.210 et 262.—3 Virgile, Énéide, Vin, 714, et Servius sur ce passage, Cf,
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. Dès lors la flatteric commence à mêler le nom du prince : À celui des dieux honorés dans- ces fêtes populaires. L'an 
726, Octave reçoit du sénat le nom d’ Augusle?, et l'on 
peut. sans invraisemblance rapporter à à cette époque quel- 
ques-unes des dédicaces Lai ëbus Augustis si fréquentes. sur 
les marbres. Mais, après la mort. de Lépidus, en 741, etle 
passage du souverain pontificat aux mains d'Octave, nous 
trouvons des renseignements précis sur cette espèce. de : 
culte indirect qui associait aux vicilles divinités du Latium 
Ja divinité de César, éludant, ainsi la répugnance. que ce 
prince : montra toujours à à se voir ador er comme un im- 
mortel dans la capitale du monde 2; nous. voyons naître 

| une réforme à à la fois religieuse‘ et municipale, qui > par- 
tant de Rome, doit bientôt embrasser Ja moitié du monde 
soumis aux Romains. ‘ 

Lu LS: 2. —. Nouvel elle division manip de Rome. : ..: 

Dion Cassius écrit sous la date de 746 : « Les quartiers 
« « de Rome furent confiés à à des administrateurs (roéres 
« yot) gens du peuple, qui pouvaient, en cert lains jours de « l’année, prendre la robe de magistrat, ct se faire accom- 
« pagner de deux licteurs dans la circonscription de leurs 
« quartiers respectifs. On mit aussi sous Jeurs ordres les 
«esclaves attachés aux édiles pour la répression desincen-. 
“a dies. Les quatorze régions de: la ville furent partagées _ ‘@au sort entre ces magistrats, les tribuns ct les’ Préteurs, 
ct, ce régime dure encore, » Suétone, plus précis, aux 
: dates près : :« cAugnsté .divisa la ville < enr ‘égions et en quar- 
. Dion Cassius, 51, 19; Horace, Od., Iv, 5, Y. 33; Epise, IH, 1, v. 16. _ :1Voy. Dion Cassius, 53, 16, Cf. Censorinus de. -Die natal, c. 21. _ -? Voy. Horace, Z. c. > Ct les inferprètes sur ces passages. Cf. Eckhel, Doctr, num. test. HE, p. 465; IV, p. 436. . - ‘ ‘ ‘
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| «ticrs (in repiones vécosque); et il établit que les régions ‘ 

« seraient soumises à un magistrat désigné par. le sort, 
« les quartiers à des magistri, hommes du peuple, choisis 
« dans le voisinage. Pour la répression des incendies, il 
« imagina un service de nuit et'un corps, de vigiles ‘, » 

Ces deux témoignages diffèrent sur deux points qu'il 
faut éclaircir. Det on | 
19 Sur la manière dont les maststré vicorum étaient 

désignés. Dion semble dire? qu'ils l'étaient par le sort, 
comme les préteurs et les tribuns préposés aux régions. : 
-Suétone distingue nettement et avec raison, je crois. En 
“effet, les préteurs et les tribuns, en général les magistrats 
-de Rome, formaient une classe dans laquelle on pouvait, 
sans inconvénient, laisser au sort le choix des personnes. 
De tout temps, sous la république, les provinces étaient 

‘tirées au sort centre les consuls et les préteurs sortant 
de charge. Mais tirer au sort e plebe (2x ro5 duos, Dion. 
Cassius) les magéstri vVicorum » n'était-ce pas évidemment 
s’exposer aux choix les plus ridicules et Les plus dange- 
reux? Les chef de quartiers étaient donc nommés pa: 
une autorité supérieure, soit celle des chefs de régions, 

soit celle du préfet de la ville ou de l'empereur lui-même. 
! 20 Ces esclaves attachés aux édiles et commis à Ja di. 
Jigence des chefs de quartier, suivant Dion Cassius, pour 
Ja répression des incendies, sont-ils les -mêmes que’ces 
vigiles chargés, selon Suétone, d'un service de nuit? 
Dion Cassius va nous aider à répondre, en nous fournis- 
sant une date que Suétone a négligée, suivant son usage. 
Dion nous apprend qu’en 758 l'empereur, pour remédier 

‘ Dion Cassius, 55, 8, Suélone, Aug. c, 30: cf. Nardini, Roma antica, I, 4, où, citant le passage de Suétone, il ajoute, aux mots vicosque, les mots Supra mille, sans indiquer l’origine de cvtte addition. Nous cn reparlerons - plus bas, —? Le texte en cffet présente, dans ce passage, quelque incertitude.
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‘aux ravages souvent renouvelés des incendies, constitua, 
d'abord provisoirement, sept i corps de troupes commandés 
par un chevalier; ét entre lesquels il partagea là surveil-" 
lance’ des quatorze régions; puis, qu'ayant reconnu Ja né- 
cessité de cette nouvelle milice, il la conserva :: En effet, 
les monuments en attestent l'existence plusieurs. siècles 
après. C’est donc à cette seconde fondation que doit se 
rappor ter le texte de Suétone. Le : premier essai ? indiqué 
par le premier tekte de Dion Cassius n'ayant pas suffi à 
la répression des incendies qui dévastaient Rome, Auguste 
y pourvu par une institution plus, spéciale, plus efficace, 
et qui a mérité de survivre à son fondateur. | 

® Quant au costume de magistrats (écbèe doywt)que Dion’ 
accor de aux quarteniers, c’est. évidemment la prœtexta 
qu'ils portaient déjà sous ‘la république, pendant la célé- 
bration des C ompitalia, comme le prouvent Cicéron ct 
Tite-Live, cités plus haut. Reste le privilége d’avoir deux 
Hicteurs en certaines occasions , privilége qui se rapporte 

sans doute aux mêmes jours ‘de l’année, et qu'on peut 
admettre comme très- vraisemblable, sur le seul témoi- 
gnage € de l'historien grec. | 

Maintenant, s'il y avait quatorze régions et autant de 
“chefs à la tête de ces arrondissements d&æ l'ancienne Rome, 
‘combien ÿ avait-il de vici ? combien de magistri vicorum? 
Pline va répondre à la première question ; es monuments 
répondront à à la seconde, 
Selon. Pline $, Rome avait, du’ temps de Vespasien ,. 
Dion Cassius, 55, 26, admirablement commenté, à l’aide des fextes épi- - : 

graphiques, par Olaüs Kellermann, Vigilum romanorum latercula duo, . 
Rome, 1835, in- folio. —? On aperçoit des traces d'essais antérieurs dans 

. Appien, Bell, ci. V, 132,et Velléius, 11, 91. — * pline, ‘Hist. net. nl, 
. 59, où plusieurs manuscrits donnent compita earum, au lieu de compila 

. Larum. Cf: Hagenbuch dans Orelli, Jnser. laë, n. 3959. Gruter, 179, 
3. Il-y a aussi sur Le chiffre des compila quelques variantes de peu d'im.
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265 quartiers ; et ce nombre est assez bien confi irmé par. 
ce que nous apprennent les auteurs d'anciennes desérip- 
tions de Rome, connus sous le nom de Régionnaires. A 
travers toutes es vari jantes que nous offrent Rufus. (in- 
complet pour les cinq dernières régions), P. Victor et le 
Curiosus urbis Rome, on retrouve toujours un total qui 
dépasse deux” éents. Li même induction peut se tirér 
d’ une longue dédicace adressée à l'empereur Hadrien 1 par 
les magistrats municipaux des quatorze régions, et vulgai- 
rement désignée par le nom de Base Capitline. Cinq 
régions seulement. figurent”: sur. ce monument avec les 
noms de leurs quartiers, ct ceux de Icurs. magistrats de 
premicr ou de second ordre. La moyenne fournie : par 
cette liste conduit également à un total de plus de deux 
cents quartiers pour les quatorze régions. 

Mais ces divers textes nous apprennent d’autres détails 
importants : d’abord, en ce qui concerne les chefs de 
régions. Sur la Base Capitolinc, les cinq curatores (c’est 
ainsi qu’elle les nomme): sont assistés chacun d’un denun- 
cialor, espèce d'aide de camp civil dont ne parlent ni 

. Suétone ni Dion Cassius: et; tandis” que parmi | les cinq 
denunciatores À\ se trouve un ingénu, les cinq curatcurs 
sont tous des affranchis. Les curateurs ne sont donc pas 
précisément ‘ces magistrats clus par Je sort parmi les 
préteurs et les tribuns; ce n'étaient en quelque sorte que 
les intendants choisis dans le peuple même par le tribun, 
le questeur ou le préteur, auquel chaque région était 
échue?. 2 Aussi, : dans la formule de la dédicace à l empe- 

+ 

portance. Cf. Muratori , Thes. inscr. p. 2126-2134; Mommsen, de Colle. 
giis et sodal." rom. p. 74s4.—! Gruter, p. 249 et suiv. On la retrouve abrégée 
dans Orelli, n. 5. Les cinq régions détaillées sur cette Base sont Ja 1, la 10°, la. 

‘19e, lai3tet la 1%, et il ne parait pas que les autres aient jamais été inscrites, 
_—? Prælor cui he regio sorte obvenerit, dit précisément une inscription du



364 EXAMEN DES IISTORIENS D'AUGUSTE. 
reur, les curatores ct les denunciatores ne se sont pas 
distingués par leurs titres, mais ils sont compris. sous 

- une dénomination générale avec les chefs de quartier. . 
In. Czsanr. — Traraxo HaDRIANO. — MaGisrr 
VICORVAT VRBIS REGIONVIT XIII. Proc . 
: Ce qui prouve encore qu'ils appartenaiènt à Ja. même 
classe du peuple, et que leur chef supérieur, tribun, pré- 
teur ou questeur, n'était pour rien dans cet humble 

: hommage à César, Ces grands dignitaires de l'empire 
n'avaient donc, sur les régions de Rome, qu'une haute 
surveillance, sans titre spécial. Marc-Aurèle, le premier, 
régularisa cette surveillance, en y attachant d'ailleurs 
un. droit de juridiction positive, qu'Alexandre Sévère 
confia plus tard à quatorze consulaires no | 
Il y aurait ainsi une grave confusion dans Rufus et 
P. Victor, si, en attribuant, comme ils le font, à chaque 
région deux curatores ct deux denunciatores, ces auteurs 
avaient mis sur la même ligne le magistrat chargé de Ja 
haute surveillance; ct le plébéien auquel était commise l’ad- 
ministration active des régions. Mais il est plus probable 
qu'à l'époque où ces auteurs rédigeaient leur manuel, 
véritable Zndicateur des rues de Rome, comme nous 
-avons des Indicateurs des rues de Paris; le nombre des 
curateurs avait doublé comme celui de leurs officiers , et 
que.le nom du magistrat supérieur était omis _dordi- 
naire, ce magistrat ayant d'ailleurs une dignité indépen- 
temps de ‘Néron. Geuter, 61, 3 (dans Orelli, n. 736). cf. Grt. 1017, 4 : Per. 
issu T, Cali.Calullini Sesti Sccundi Prlætoris} urb. reg. XIII. Donius, 
Inscr. ant. I, 137: Permissu Ti. Allieni Sicini gu[cæstoris]. Fabretti, p. 103, .N, 241 : [Jussu ou Permissu] Pollionis trib. pleb, (règne de Trajan). Fabretti, : 
P--672, n. 8, et Donati, 67, 3 : Jussu.prætoris]. Orelli, n..782 : Permissu .C. Cassi Interamnani Pisibani Prisci Præloris. Dans ces divers monuments .ce sont des magistri vici qui obtiennent la permission du magistrat nommé, Cf. .Grüt, 448, 7. — ? Capitolin, Marc. c. 11; Lampride, Alex. Sev, c. 32... -
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dante de la charge qui l’attachait à telle ou telle région. 
Quoi qu'il en soit de cette question accessoire, le té- 

moignage des Régionnaires et celui de la Base Capitoline 
s'accordent sur le nombre ct la condition des chefs de 

quartiers. | | 

Partout le nombre des magistri est quadruple de cclui 
des quartiers. I] y avait donc quatre magistrépar vicus, 
total, 1,060 magistré pour les 265?vicr. Leur condition 

est bien celle que nous ont indiquée plus haut nos deux 
historiens ; elle n’est pas cependant la plus humble parmi 

* le peuple; ce sont presque toujours des affranchis, très- 
rarement des esclaves. Mais comme les #agéstri fontiun, 

dont on trouve également de fréquentes mentions sur les 

marbres ?, ils ont sous leurs ordres un’ nombre égal de 
ministré, toujours choisis dans la classe des esclaves, ct 
compris néanmoins, malgré la bassesse de leur état, dans 
l'organisation officielle de cette hiérarchie municipale, 
puisqu'ils figurent après les #ragistri, et quelquefois sculs, 
sur un certain nombre de monuments 8 ; puisque, comme 

 Jes-magistré, ils’ ont le privilége d’être appelés deux et 
trois fois aux mêmes fonctions 4. . 

Les maîtres et les esclaves constituent un véritable col- 

lége qui a ses fastes et son album. comme tant d’autres 

corporations Ÿ. $, Jls se désignent eux-mêmes sur les monu- 

1 Orelli, n. 2495, inscription de lan deRome 75%. (CI. Hagenbuch, dans Orelli, 
n. 1659; Schol. ad Horat.Serm. 11, 3, v. 281.) Le texteen est peut-être incomplet, 
Les deux premiers noms {noms d’affranchis) seulement semblent désigner des 

… Magistri, les deux derniers (noms d'esclaves) des niniséri. Cf. Fabretti, p. 465, 
© n.99, inscription où l’on trouve ainsi un magister avec son minister «—? Voyez, 

par exemple, Gruter, 179, 6; 180, 1 ; Reinesius, p. 227 et 216; Fabretti, de 
Aguæd. p.163;S) yntagma & col. Traj. p.174.Cf.Front., de Aguæd.S &et 97. 
—* Gruter, 107,1; Fabrelli, p. 465, n. 96, 973 Orelli, n. 246%, 2467, 5018. 
= pe sur les marhres : magistri ou miniséri, iterum, tertium. Fabretti, 

p. 465, n. 98; p. 352, n. 495 sq.; Orclli, n. 58, 1045, 2165, 5018, 5028. Voyez 
surtout Donius, I, 97.— # Voy. des fragments de registres et de fastes munici-
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ments par une date comptée à partir de la fondation de eur collége; et toutes les fois qu'au chiffre se trouvent joints les noms des consuls, ces noms se rapportent na-  turellement à la date indiquée. par Dion Cassius. Nous allons réunir ici tous les exemples que nous avons pu rencontrer de cette notation particulière. 

*aGisrnt Axn.. L. Consulat d’Antistius et de Lælius Balbus . - (c’est précisément. l'an 747 de Rome). 
: Orelli, n° 1386, Cf. Muratori, 295, 2. IL. Orelli, n° 1388; Marini, Iser. Ab, p. 0. r... V. Gruter, 54, r. Cf. 106, 7, où l’année ne | se trouve marquée que par le'nom des 

- ‘consuls, ‘ ‘.: 2 us as, 
VI. Gruter, 36, 7. 

XVIIL. Orelli, n° 18... Le 
XI et XIX.: Donius » 1,97 (c’estun exemple de IMAGES LÉ 

- appelés deux fois aux mêmes fonctions). . 2. XXXI. Fabretti, p. 465, n° 98; Donius, IV, 44; ou , Orelli, 1554. on . 212 Le Orelli, n° 1387; lea, Aiscellanea, P. 149. LXXXXIL Gruter, 106,6. oo 
-LXXXXIX. Donius, II, 5 (inscription mutilée, mais Lio : - où l’on restitue avec certitude le signe 

de l'année d'après les noms des consuls .Torquatus Asprénas et Sergius Paullus 1). 

paux dans Reinesius, X, 3, D. 597;. Muratori, 294, { (monument contempo- rain d’Auguste).= ! Elle contient en oulre deux noms complets et deux noms “incomplets de curatores. C’est jusqu'ici , après la Base Capitoline, le seul mo- nument éLigraphique où j'aie lu ‘ce titre de Curalor, appliqué aux adminis. traleurs des régions de Rome. Tous lés auires curalores Sont ordinairement distingués par l'addition d’un mot qui rappelle leurs fonctions spéciales, curator viarum, alvei Tiberis, operum Publicorum, etc. Dans une inscription de Gruter (41,7); un boulanger de la quatorzième région se: donne Le titre de
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sacisru Axe CIV, Donius, I, 137 (inscription. mutilée 

= ? 

mais où la date se restitue avec la 
L . même ccrtitude). - 

.” CVII. Orelli, n° 782. . Lo 
-OXXL Fabretti, p. 103, n° 241%. 

‘On voit que la première année de cette ère, qui paraît - 
être restée inconnue aux chronologistes modernes, suit. 
immédiatement celle où Dion place la création de Ja nou- 
velle municipalité romaine. L’historien grec ‘est donc'ici 
en parfait accord avec les monuments, car le système 
administratif fondé en 746 a pu exiger plusieurs mois de 
travail préparatoire; ct ainsi les premicrs inagistrats nom- 
més, en vertu des règlements d'Auguste, né scront en- 
trés en.charge.que l’année suivante?" ; Ut 

Mais il est temps de considérer cette institution sous 
un autre point de vue, ‘ | 

\ 

| $ 8. — Restauration du culte des dieux Lares À Rome. 

_ Les deux premiers monuments que noùs rencontrons 
“dans les fastes des magistri, ct celui de l'an L, sont des 
dédicaces à Stata Mater, ou à la mère des dieux Lares; 
“celui de Pan CVII est une dédicace Laribus Augustis 
et geniis Ceesarum ; un autre monument, de Yan 754 de 

D » 
© 

: © ‘ : “eurator vici quadrati: c'est probablement une façon de relever ses fonctions de magister, mais qui confirme notre observation sur la condition des cura- 
tores. On trouve liors de Rome un exemple semblable de l'emploi du mot cu- 
rator. Mur. 83,3; Or., n. 175%, Cf. Marini, 44/i, p. 34, 692, 699.—" Jlest difficile 

” de concilier les deux indices chronologiques que renferme celte inscription, ‘ peutêtre corrompue. Au reste, avertissons par un exemple (Gruter, 48t, 10) ‘que l'âge d'un magister peut être quelquefois confondu avec l'année où il 
"exerça cette function. C'est une méprise contre laquelle nous avons dû nous tenir en garde? Voyez plus haut, p. 295. D
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Rome, contient la consécration des statues des Lares 

. Augusté par quatre nagistré *, Plusieurs autres dédicaces 
- du même genre, et sans date, portent également Zaribus . Augustis ?, Lune de ces dernières est faite par quatre 
IRagÉSUÉ reg, I, vico LIT ararun, sur l’ordre d'un pré- 
teur 5, Ne reconnaît-on pas aussitôt. l'ancien culte. des 
dieux Lares, qui se confond avec celui de empereur dans 
les attributions à Ja fois municipales ‘et religieuses des. \ . Te. . . 

7 
- . # IRASISEE vicorum, sous la tutelle des magistrats tirés au 

sort pour l’administration .des quatorze régions ? La ré- 
forme de l'an 746 avait donc un double caractère : elle 
restaurait le culte des dieux Lares et l'associait, comme , ? . sous. l’ancienne république, aux fonctions des chefs de 
quartiers. Le caractère religieux de cette réforme montre 
en même temps qu’elle se place très-bien après la mort de 
Lépidus, époque où Auguste s’occupa plus directement. ; 1 5 P 
des affaires dela religion. Les témoignages d'Ovide et de 
Suétone viennent à propos confirmer ici l'autorité déjà 
bien explicite des monuments. Parmi les fondations d’Au- 
guste, souverain pontife , Suétonce signale deux ‘fêtes 

- annuelles des dicux Lares, dont l’une avait lieu au prin- 
temps, l’autre en été : Compitales Lares ornari bis anno 
instituit, vernis floribus et æœstivis. Ovide le commente 
en vers dans ses Fastes # : Le. 
U | Præstitibus Maiæ Laribus videre kalendæ 

Aram constitui signaque parva Dem. \ 
Vota eraf illa quidem Curibus ; sed multa vetusfas 

Destruit, et saxo longa senccta nocet. 

°Orelli, n. 2425. C'est l'inscription dont nous avons parlé plus haut, p. 365, ‘note 1. —? Orelli, n. 1658 sqq., et 3220. Gruter, 106, 6, 7. Fabretti, p. 678, © 0. 18.— 5 Fabretti, p. 672, n. 8. Comparez plus haut les exemples cités, p. 3644 -—{ Suétone, Aug. 31, Ovide, Fastes, V, 129 sqq. Cf. Plutarque, Quest. rom. 515 Pline, JJisé. nat. XXI, 3; Festus, au mot Donaticæ coronæ ; deux bas-reliefs dans Visconli, us. Pio Clem. IV, 93; Gruter, 106,7; et plus bas, p. 410, note. 

°
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Causa tamen positi fucrat cognominis ils, . . 

* Quod præstant ocnlis omnia tuta suis. : : ‘ it 
. Stant quoque pro nobis et præsunt mœnibus Urbis, 

Et sunt præsentes auxiliumque ferunt. : | Le 
+ At ganis ante pedes, saxo fabricatus eodem, ‘°° ""; Stabat. Quæ standi eum Lare causa fuit? : ir 

| Sers at uterque domum, domino quoque fidus uterque. 
* Compita grata duo, compita grata cani, h 

+ à Exagitant et Lar et turba Diania fures 3. - . 1. 
, ” Pervigilantque Lares, pervigilantque canes. 
Bina gemellorum quaærebam : signa deorum 

© Viribus annosæ facta caduca moræ. ° 
Mille Lares geniumque ducis qui tradidil illos 

Urds habet, et vici numina trina colunt. LU. © Quo feror? Augustus mensis mihi carminis hujus. noue 
Jus habet, ou cd 

, 

Ain, le poëte cherchait dans Rome les anciénnes sta- 
tues des dieux Lares, avec le chien fidèle ordinairement 
couché : à leurs  pièds ; et,au lieu de ces statues vénérables 
dans Jeur caducité ; il trouve à à Rome mille dieux Lares, 
dans chaque quartier t trois divinités, les deux  Lares, ( et le 
génie du prince qui a donné à à Roïne ces divinités. pro 
tecirices. Enfin ils arrête au moment de louer Auguste; le 

* mois d'août (qu'il n’a jamais fe) Jui en réserve une nr _-Secasion plus. Jégitime. un Lo, 
‘Pour c commencer par | lh fin de c ce curieux <conimientaire, . 

h fête des Lares avait done deux fois place. dans le _Ca=. 
lendrier romain une fois : au mois de mai, c’est-à-dire 
au printemps; une autre fois au mois: d'août, en été : “c’est bien ce qu indiquait Suétone : : dis QRnO-vernis fo- 

| ribus el «æstivis. : us do 
‘ Les trois divinités adorées. dans chaque vicus sont 

“d abor d deux Lares, et ensuite le génie de César, qu’on 
trouve en effet associé à ces petits dieux dans une foule di inscriptions contemporaines ou Plus récentes; et cela 

-avec des variantes de flatteries dont nous négligeons le 
24 | 

". 
. . os
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détail *. Les chapelles où sont réunies ces trois statues 
sont les ædiculæ que, dans les Régionnaires ; on trouve 
précisément en ‘nombre égal à celui des quartiers ; 265 
chapelles , à trois statues par chapelle, font un total de : 
795, que le poëte arrondit ‘pour le faire.entrer dans son 

_vers?. Virgile avait déjà dit cercentum delubra, par une 
hyperbole aussi exctisable. Enfin; le dux qui a doté Rome. 
de.tous ces monuments, d'est Auguste, souverain pon- 
tife, qui vient de donner. son noni au mois Sertilis 3. 
Ceci nous conduit à expliquer une dernière formule qu’on 
trouve plusieurs fois dans les dédicaces aux dieux Lares, 
et dont jusqu'ici le sens était demeuré fort obscur. 
"A lsüite des noni$ de -mägistri, se lit sur quelques 
moiutnéhts : qui primi kalendis Aigustis magisleriuine . 

énicrunt; et à la suite des noms de ministre, ‘qui prinii 
‘hdleridis Aügüstis ministériui inierunt, où simplement, 
das’ les deux càs, qui prinié énierunt 4. Or; aucun de 
éesimôilüménts he portant une date certaine, on peut 
‘idméttre que des fonctiénnaircs qui y sont nommés sont 
“en'effet les preniters qui ‘éütrèrent en ‘exercicé l'an de 
Rome 747. Que si l’on découvrait un monument qui of- 
‘rit la même particularité avec une date postérieure à 547, 
il'sétait facile d'en conclure qu'uüe partie des chefs de 

CT et CNE: 
fief ie tee à irppoic uit ie jiitep ci et ee io DE 

: ‘+! Orelli, n° 1434, 1659, 1661, 1667 3320, 3596, etc. — 2 Ce nombre péut aussi 
expliquer l'interpolation signalée plus haut, p. 361, note, dans le texté de. Sué- 

“toné, sf toutèlois on n'aime pas mienx croire que l’auteur, quel qu’il soit, de cette 
addition à confondu deux sens du mot vicus (quartier et rue).=*U, C. 745. Voÿ.. 
-Latini sermonis vetuslioris; reliquiæ , p. 333. Cetle date; attribuée par. Dion 
Cassius au sénatus-cônsulte que Macrobe nous a conservé, trouve ainsi une confir. : 
ihatiôù utile dus les faits que nous venons de résurmér.—4 Marini ap. Visconti, 
. Aus. Pio Clem.1V, p.93. Orelli; 21658, 1659; 3220; Fabretti, p: 465, n. 96, 
97; 487, n. 170; Donius, 1, 96. Gruter, 40, 14374, 2. C'est peut-être la même for- . 
iule qui est’ rétimée” par l'adjectif prinus daus üne inécription d'Orelli, 

10. 2465. Cf, Fabretti, p.487, n° 164; 407, n: 325; Hagenbuch dans Orelli; t, I, 
pet371 7 :: .
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‘quar tiers entraient en ‘fonction àü mois de janvier, ct les 
autres au mois’ d’ août; mais que cette dernière niänière 
étant là plus honorable à à: causé du nom d’ Augustus'at- 
‘taché au mois d août, les‘chefs dé quartiers la mertion- 
naient par vanité sur leurs actes : publics. En ‘attendant, 
‘un fait reste probable : c "est que l'organisation municipale 
‘de 747 fut i inaugurée au mois d’ août, et mise ainsi sous. 
l'autorité religieuse de l'empereur. Un autre fait reste 

, certain, c ’est que la principale fête des dieux Larcs était cé- 
‘lébrée au mois d'août; car ces mots d'Ovide ne peuvent 
avoir d'autre sens :  Aigéstuse mensis mihi CArrminËs 
lujus Jus habet. C'était au ‘mois d'août qu'il: convenait 
_d'hoïorer les dieux et le héros protectéurs: de:Rome, 

Si maintenant on pouvait douter du double: caractère 
“divilet religieux des chefs de quartiers, une seule i inscrip- 
tion romaine ! lèverait ? à cet” égard tous les ‘doutes. Dans 
‘cette inscription, les ‘magistri de Jan XI attestent qu'ils 
ont dédié à Hercule des poids étalons, à l'usage des ha- 
‘bitants du’ ‘quartier (viciniæ, ce qui rappelle l'expression 
‘de Suétone e plebe cujusque vicénicæ). Renommés huit 
‘ans plus. tard, les mêmes fonctionaires veillaient à la con- 
servation des” poids qu ‘ils: avaient jadis: consacrés ; ide 
“aientur anno XIX. Les i inscriptions nous ont guidé d'au- 
tres preuves ‘de la’ sollicitude du gouvernerñent romain 
“pour ces ‘garanties de l'ordre et de la bonne foi: dans les 

1 Voy. Fabretti, pag. 528, n. ‘379: Donins, 1, 97. Orelli, n. 1530 : Sacrum 
| Hercul[il mag. vici anni XI À. 4: Marcii Athenodor. lib. Hilarus el Bel- 
lon. Lucius IHermeros -Equitas magister pondera auraria el ‘ar genlaria 
: viciniæ posucrun(t]. Idem luentur (ceci a été” ajouté par une autre main) 
anno XIX pro parte în, vigul, (sic?) pro vicin. una cum magisr. (sic) con- 

tulerunt. Plusieurs mots de celte inscription offrent des altérations qui, hene 
_ | rensement, ne touchent en rien aux conséquences ne nous venons d'en tirer, 

La copie de Donius supprime vigul, provicin. ; elle donne mag. iler, ({magis- 
‘ter iterum) pour magister, et, plus bas, magistr, pour la leçon magisr., qui 
du reste peut bien se lire sur la pierre, Ces fautes de copie: sont assez fréquentes, 

 : - os, 2h,
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relations commerciales : ; ct l’on voit par cet exemple que 
les attributions purement civiles des magistré, se mêlent 
à leurs. fonctions religieuses. . Cela nous : explique com- 
ment Suétone ct Dion Cassius d’ un: côté, et de l'autre 

les deux scoliastes d ‘Horace : 2 , peuvent parler des mêmes 
fonctionnaires, . les. uns en. leur attribuant un -office 
tout municipal, les autres en les, représentant comme de 
véritables prêtres des dieux Lares. Ils étaient. à la fois 
prêtres et magistrats. Les deux historiens comme les deux | 

| interprètes d d’'Horace n’ont dit qu'une moitié de la vérité; 
Jes monuments seuls pouvaient . nous la révéler. tout en- 
tière.. Continuons donc de. les interroger. mor 

La divinité à Jaquelle s'adresse la dernière dédicace 
dont nous venons de parler, est Hercule; ce qui semble 
nous éloigner du culte des dieux Lares. Mais d’ innombra- 
bles exemples nous prouvent que le génie de César n’était 
pas. seul, associé aux Lares dans le culte public. Diane, 
Mars, Cérès, la Fortune et bien d’autres divinités, sont 
objet de semblables dédicaces : seulement on ajoute alors 
à Jeur, nom le titre d'Auguste, comme on le trouve spé- 
-cialement ajouté au nom d ‘Hercule dans une inscr iption de 
Rome 3, curieuse à d’autres:titres, et parce qu’elle men- 
.tionne la cérémonie du lustrum où de la purification, qui 
se faisait annuellement. dans chaque quartier, sans doute 
-par l'office du magister vêcé, à une époque, déterminée 

-1 Voy. Orelli, n. 1530, 3849, 3882, sai sqq- Fabretti, P. 5928, n. 380 : 
- Mensuræ ad exemplar earum quæ in Capitolio sunt, auctore sanc- 
. dissimo Ag. ñ. nobilissimo Cas. per regiones missæ cur. D. Simonio 

; Juliano pre. urbis. c. v. — ? Ad Serm. 1,3, 281, Porphyrion : « Ab 
. Augusto Lares, id est, dii domestici, in compito positi sunt ; ex libertinis sacer. . 

. dotes dati qui Augustates sunt appellati. » Acron ? « Jusserat enim Auguslus 

.in comnitis deos Penates constitui, ut studiosius colerentur. Erant antem liber- 
. tini sacerdotes qui Augustales dicuntur, »—? Gruter, p. 9, 5; Orelli, n. 17127 
: Comparez des exemples analogues, n. 274, 346, 1435, 1548, 1469, 1542, 154%, 
1598, 1662, 1667, 2 2171, 3437. :
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. Par le grand pontife *. Cette facilité à confondre le culté 

des grands dieux avec celui des divinités inféricures, .en 
rapportant tous ces actes de dévotion à une pensée com- 
mune, celle du respéct pour Auguste, fondateur ou restau- 
rateur des temples, nous explique encore comment, dans : 
les Régionnaires, chaque fois que-les noms des édicules 
où chapelles ont été conservés, il n’est jamais faitmention 
des diéux Lares. C’est évideminent que les deux statues 
des Lares, comme celle du génie de l’empereur} étant 
placées dans toutes les édicules, il n’y avait d'autre moyen 
de distinguer ces petits. monuments, . que de les marquer : 
du nom d’une quatrième divinité 2. . . 
* Pour nous résumer sur ce point, Rome est divisée 
depuis l’organisation de l'an 746, en quatorze régions ct … 
deux cent soixante-cinq quartiers;'et, à cette division, se. 
rattachent les fonctions municipales ct religieuses de 

14 préteurs, tribuns du peuple ou .questeurs 
ut 2, chargés chacun de la haute administration 
ne en dune régions |... Postes ce 

14. curateurs, chargés dé fonctions plus réelles 
*,et plus actives, qui, réunies à’celles des : 

étalon quatorzemagistrats précédents,ressemble. 

cr] 
s 

‘ . + Orelli, n. 1387 (dédicace par quatre magistri à Stata Mater): Dedicata est XVII Kal. sept lustrationc. N. 2:81 : Vici censorii ‘lustratio erit . idibus seplembr. Cf: 4132, 4433; et Siculus Flaccus, de Colon. p. 25, éd, . G&s; Sut., Aug 31.—? Par exemple, dans Rufus, Reg. III.—Ædiculæ VIII : Bonæ Spei, Serapidis,-Sangi Fidoni. (sic), Minerve, Isidis, Veneris, Æsculapii, Vulcani. Au reste, quélques -uns des noms assignés aux édi- cules par les régionnaires peuvent bien n'être plus ceux qu’elles portaient du temps d'Auguste; par exemple, dans la 1V* région , le nom de Zucine Vale- riana. 1l'en est de même des noms de vici 3 Par exemple, dans la Vite région, le vicus Gordiani minor ne portait sans doute Pas ce nom sous Auguste. ; ‘7,
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Report.28. HU og et 

|‘ raientheancoup aux «Fonctions de: nos mai- 

“issus: . res d'arrondissement, _. 

14 4:Aénonciatenrs C'est-à-dire officiers subal- 

tie ,ternes transmettant les ordres des. cura- 

é . “teurs'aux, 2... 1. __ 

me 060 € chefs de quartiers ; qui eux-mêmes ont sous 
:,, .Jeurs ordres :°.. Lu doué doute 

1,060 esclaves. Fe nt un. moi ce 

‘Total 2,162 foñctionnäires; tous plépéiens, à l'exception 
se cui + des’ ‘quatorze premiers 4 D tite 

ei î 

. Qüi ne voit briller. dans ce ; résultat la profonde politi- 
que d Auguste, inventant, comme Va remarqué Suétone, 

! de nouveaux offices, pour. faire participer le Plus 8 grand 

affaires S publiques +3 Qui nes *étoine en même € temps que 
le plus consciencieux .et.le plus’ exact des historiens d’Au- 
guste ait oublié précisément de signaler parmi tant de 
fondatiôns habiles, celle qui‘ouvrait le plus de voies à 
l'ambition “des citoyens de toute classe et: même des es-* 
claves? Ainsi, dans un chapitre de sa biographie d’ Auguste, 
Suétoné tous ‘apprend & en quelques mots la nouvelle divi- 
sion de Rome; dans un autre, la restauration du culte des’ 
dieux Lares et des jeux ‘qui s’y rattachaient. Plus loin : 

2 Je ne. compte. pas ici i les “fonctions toutes privées des aïranchis. que à Je 
prince a chargés des comptes des régions, liberti a regionibus, decurioncs 
a regionibus Urbis, dont l'existence est aussi attestée par des inscriptions. 
Voyez Gori, Columbarhun, n. 15-18, et 193, 193.—? Suétone, Aug. 37 : « Quo- 
que plures partem administrandeæe reipublicæ, caperent, nova officia exco- 
gitavit : curam operum publicorum, viarum, aquarum, alvei.Tiberis, frumenti 

‘ populo dividundi, præfecturam Urbis (CF. Dion Cassius, 52, 213 5%, 6), trium- 
viratum legendi senatus, et allerum recognoscendi turmas equitum, -quoties- ° 
.cumque opus essel, » ES
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enfin, il nous parle de la création d'un préfet de Rome, 
qui, selon Dion Cassius, pr écéda de plusieurs années cette 
organisation. Étrange façon . de mutiler et. de morceler 
l'histoire, qui nous réduit à retrouver aujourd’ hui, par de 
simples conjectures, Ja date et le caractère des plus g graves 
événements !: De or : . - dates , : . ‘ : ri \ 

! 

$4, ; — Extension de la réforme munfcipale et du culte des deux 
 Lares dans l'Italie ct dans les provinces, ee 

LT 14) 

© Deux ans après l'époque mémorable que nous venons 
de signaler, sous le consulat de C: Calvisius Sabinus” et 
de 'L. Passiénus Rufus, Auguste ‘dédiait ? aux Lares ‘de 
l'État, Läribis publicis, \ un monument dont inscription 
est parvenue jusqu’à nous. U 

… Laribus publicis, ‘c ’est-à-dire que les dieux Pénates, 
dont le culte venait d'être solennellement rétabli, ne pro- 
tégeraient plus seulement le foyer. du citoyen de Rome, 
non plus seulement la chapelle desservie par es. chefs 
d'un quartier , non plus la ville entière, mais l État, miais 
tout le monde romain. Il semble qu ‘en traçant cetie sine 
ple et majestueuse dédicace , Auguste prévit, apnonçât les 

137 développements de son institution récente, Ni , l 

  

“villes d'Italie le culte des dicux Lares, soit qu'un | mouve- 
ment spontané d'i imitation y ait sollicité ; jusqu” aux moin- 

- dres municipes, on voit, du vivant même d’ Auguste; ‘Se’ 
multiplier hors de. Rome Ja magistrature et le sacer doce 

5 

En effet, soit’ ‘qu un édit de l'empereur : ait imposé, aux 

4 orelli, n. 1668. L'inscription dit que le monument fut élevé ex : slipe quan 
-Populus ei contulil. C’est un usage singulier, dont Suétone aussi nous à con- 
‘servéle souvenir, Aug. €. 57. On peut conjecturer que celte inscription provient . 
du temple des Lares (@des Larum in summa Sacra via), mentionné dans le 
monument d'Ancyre comme une fondation d'Augusle. : : … .,... . et 

sida ts che > bee cute
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des augustales. Dès l'an 755 de Rome; nous les trouvons 
à Pompéi:; vers la même date, dans une petite villè des’: 
Filisques 2 où quatre magistri attestent, par une ins- 
cription ; qu'ils ont fait les frais du pavage d’une route en 
l'honneur d’Augusté; père de la patrie (par conséquent 
après lan 750); en 752, à Vérone 3; enfin à Bologne et 
à Osimo, dans le Picenum, avant l'an 567 4. Sous le 
règne de Tibère, les augustales de Pouzzoles, constitués 
en véri table corporation, élèvent une statue à l'em pereur 
pour perpétuer. le souvenir de sa générosité envers. qua- 
torze villes d’Asie ruinées par un tremblement de terre5. 
On peut. désormais suivre les progrès de l'institution jus- 
qu'à la fin du troisième siècle de notre ‘ère, d'après des 
monuments datés:  . anne déooeue 

. Véies, l'an, de. Rome 778 (de J. C., 26). Orelli, 
n° 4046; LT CU D 
‘ À Terni, en 784 (32). Orelli, n° 689; . 
‘. A Préneste, v rs la mêmé date. Orelli, n°5 1 167 e 
doogi 

Dans un municipe dont le nom est resté inconnu , en 
798 (46). Orelli, n° 1436; 4 
À Naples, én 808 (66). Gruter, 9545 

‘ À Uclès, en Espagne, sous Néron. Gruter, 237, 1;. 

"1 Orelli, n. 2465, 2466. Cf. 4044. J'avoue toutefois que la comparaison des 
divers monuments réunis ct classés par M. Guarini dans ses Fasti duumvirali. 

della colonia di Pompeii, im'induirait à distinguer dans cette colonie : 1° des prêtres ou flamines d’Anguste (roy. plus bas, $ 6); 2° des prêtres de la Fortuna 
Augusta; 3° des augustales proprement dits. Il reste encore des études à - faire sur ce sujet.—_2 Civitas Castellana. Grut. 407, 5; 149, 5 ; Orelli, n.3310. 
.— * Gruter, 107, 1, inscription où sont nommés trois magistri ct trois mi- 

- nistri— % Orelli, n. 1435. Donius, V, 80, inscription dont la date se conclut: 
avec une grande probabilité du nom seul d'un certain C. Octavius Aug.. L. (et 
non Divi Aug. L.).—5 Orelli, n. 687. Au reste, on trouve à Pouzzoles des traces : 
du culte des dieux Lares, dès l'an 732 de Rome. Orelli, n. 1670.
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"A Alétriurn ; en 836 (84). Reinesius, p. 221$ . ! 
"A (Ieréulanum, avant 831 (39). Or elli, n° Gro. Vo: 

Jum. Hercul. Diss. Isagog., 1, p. 59 ; : . : 
À Cère, en 865 (113). Orelli, n° 3787: L . 
À Tibur, .en 871 Gig). Gruter, 249 5. Oral 

n° 3933; : 
© “A Narboune, sous .Trajan et’ sous Hdrien. Hist. du 
Languedoc, Preuves ,n° 9, et Orelli, n° 5238; 

À Canüsium, du temps des Antonins. Oral n° 2680; 
-3913 ; L oi 
AT Hippontam o ou : Vibo Valenti, vers le même temps. 
ce n° 3703; . mi 
“À Bovilles, en gog (157). Orell, 2 n° | 3po1s 5 
À Léprinium , en 914 (162). Orelli, n° 10885: 
A Gabies, en 920 (168). Orelli,; n° 1368; : 

. A Bovilles, en 921 (169). Orelli, n°. 265 : . 

. À Suessa Pométia, en 941 (189). Orelli, n° Got 
* À Gabies, en 972 (220). Orelli, n° 35413 : 
* À Gaëte, sous Septime Sévère. Reinesius ; p.235; 
À Sestinum, sous le même règne. Muratori, 697, 4; ; 

‘: A Véies, vers 1608 (256). Ces n° 108; Cf. 3448 
3706; 3738; : Lt 

À Casulum, en 1022 (ao. Orell, n n° se TT 
M'A Ostie, en 1028 (276). Reinesius, p. 484". 

. Dès. l'origine, le sacerdoce augustale se montre en r'e- 
lation, dans les provinces comme dans la miétéopole, avec. 
les. fonctions municipales des chefs de quär tiers * 2, Ils s'en 

; 17. re. : : 

4 Un monument des env irons deSplette (Gruter, 17 79, 2) prouv eraît l'existence 
des augustales daus un municipe voisin de cette ville ou dans cette ville même, 
du temps de Constance et de Julien, s’il était démontré que les deux inscriptions 
que porte ce monument fussent de la même date; ce qui est incerlain.—? On 

‘ en peut dire aufant des magisiri pagi, qui répondent à nos maires de village,
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détache plus tard; mais, dans toute. la durée de son exis- 
-tence, il se recrute parmi la classe moyenne de la société. 
Ainsi, pour” choisir quelques exemples dans. le” nombre 
immense des i inscriptions relatives à à ce sujet, se trouveñt 
mentionnés comme augustales : D 

A Préneste et à Vérone, ‘un: grammañrien “Ori 
n°,1167. Donius; V, 223; LIU La 

À Padoue et à Ausise, un médecin ; j Rénets, P. CS 
Orelli, n° 2983; . hou out 

Dans une ville d'E Espagne, in un négociant ; ÿ Reiness, 
pe 6205 "0. ot use Lt 

A Canusium, un pantorime. Orelli, n° ° 2630;. : Poil 
- À Albe; un: cuisinier (mais' un excellent Cuisinier, 
coquo optimo ; dit: positiverñent le. texte authentique, 
ou du moins admis pour tel). Orelli, n° 4166; : 

À Lyon, un marchand de vases d’ argent. Menestrier, 
Histoire: civile et consulaire de. Lyon, p. 54. Cf, Nardini, 

. Roma antica ; 1, 'p. 213, éd..Nibby;. : ir 
‘À: Pouzzoles “ et à Narbonne, un à naviculaire. relh, 

n* 3241 et4n4o; ris ou. un 
A Vérone, un calculator, c'est. äcdire. un teneur: ‘de h- 

- vres ou- professeur d’ arithmétique élémentaire? Gruter, 
376, 7e RU ee a fee rretret 

À Rothenburg, sur le: Neckèr ; un marchand de craie. 
Gruter, 112, 125: Lo 

| Ailleurs, un ‘membre de Ja [corporation des’ dendiopho- 
Tes, un scribe, un dicteur, à un viator et un accensus ? » 

  

voye Gruter, 26; 9: 43, 43 Orelli, n. 1495, 3793, 3796, 1386, 3116. cf 3959 
{plus complet dans Gruter, 179, 3}: Mar. -Pisaur. 9, 10, 11, 32; Calpurnins, 
£cloga' IV, 125: ‘ ‘ 

:, Ut quoque turba bono plaudat saginata magistro, 
. Qui facit egregios. ad | pervia compita ludos, 

EL * Fabretti, p. 409, n. 338; Gruler, 93, 115 356, 4, ete, , 

Fa 
‘ 

: 
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la plupart affranchis ou fils d’ affranchis ; quelquefois es- 
claves, souvent aussi gens libres de naissance !. 

Vire 

ns ait 

Ainsi qu'à Rome, la ‘plupart des dédicaces q qui portent 
le nom de ces fonctionnaires sont adressées soit aux dieux 

Larcs; soit à quelque grande divinité. honorée du nom 
. d'4ugustus où, Augusta ?. Ainsi qu” à Rome; on trouve 

des. ministr mentionnés à côté des magistr à. mais plus 
rarement 3; comme les quarteniers € de Rome, ils peuvent 

être appelés deux fois à ces fonctions 4; seulement ce .que 
je .n’apprends nulle part, pour les magistrats | de Rome, 
les augustales de province peuvent être nommés à per-' 
pétuité 5. De même qu à Rome ils. ‘dépendent. de fonc- 

tionnaires supérieurs, tels que le préfet de la ville ou le 
tribun chargé de la surveillance d'une région, ainsi dans 

les colonies et les municipes ils relèvent ordinairement 

des duumvirs et des décurions 63. ils ont aussi leurs fastes, 
s'il est vrai qu’on trouve mentionnés, dans un municipe. 

resté inconnu, un maoister et un, minister de l'année 

LII 7; enfin, ils sont quelquefois au mômbre de quatre, 

‘+, Orelli, n. 3096, 3929, 3930 ct passim. De là l'humblé hommage qu'un 
augustale de Narbonne: offre à Trajan, de sua mediocritate (Histoire du 

Languedoc, Preuves, n. 2). On trouve aussi parmi. les augustales quelques 

esclaves. Orelli, n. 2423, 2425. Cf Digést. XLVII, 22; $ 2./—"a Orelli, 
n. 165%, 1635, 1679, 1669, : 1719, 1660, sqq., : 1288, :1405 , 1436, 1495 
et passim. Une inscription de. Mayence ( Laribus compitalibus ) nous 
rappelle clairement les Compitalia dé Rome. Orelli » n. 166%. Cf. 3958, 
3959. — * Gruter, 107, 1, inscription de Vérone; Orelli, n. 1436. Ces es- 

claves, attachés au culte augustale, sont peut-être désignés par le mot fami- 
lia augustalis dans une inscription d'Ostie (O. Jaln, Specimen epigraphicum, 
P- 114).— Gruter, 113, 2; 245, l; Fabretti, p.402, n. 303; p. 408, n. 332; 

gr n. 689, 4132.—% Gruter, 496, 7. Masdeu, Hislor. crit. de Esp. V1, 
n. 795,— 6 Muratori, p. 203, 9; orelli, n. 2165,. 3914 et passim. A Ostie ils 
dépendaient peut- être du sénat romain, si toutefois il ne fant pas entendre S. C. 

{senatus consultum) par décret: manicipal dans une inscription d'Oslie, Yoy. 

O0. Jah, Specimen epigraphicum, p. 114.—* Orelli, n. 1436, . inscription em- 

pruntée, à Fabretti, qui n’en à pas indiqué l’origine. On peut supposer qu’elle 
venait de Rome; mais il ne faudrait pas d’ailleurs $ "étonner de rencontrer uno | 

4 à
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comme dans la Civitas Castellana du päys des F alisques, 
que nous avons citée plus häut, et , peut- “être aussi à 
Tarvisium BL it | 

L “Maisici s ’arrêtent à peu près toutés les ressemblances, ‘ 
et dans les provinces la magistrature augustale prend un 
Caractère particulier, ct une tout autre import ance que 
dans Rome. D'abord le nom des magistrats, a un: “peu 
changé, } puis leur nombre: st : | 

19 Leur. nom. Ce ne sont plus des magistri ou ma 
gistri ici ,' mais des magistri Larum augustorum , ou 
Seviré magistré Larum augustaliun, ou simplement ma: 
gistré Larum augustiliun ; ; où magistri augustales, où 
simplement augustales, comme les appelle le scoliaste 
d ‘Horace? ; ; Où" enfin augustales œdituis. | 

2° Leur nombre. Ils sont d’ abord si six dans le plus grand 
ñombre des villes ) par exemple : : L . : ne. 

cite + 4 ! 

A Véics. Nibby, . Viag, ggio antiquarie, L, P- 803 _ 
: A Tibur. Gruter, 269, 5 L oc 
‘À Assise (tous nommés sur le marbre). Gruter, 16, 9; 
À Arles (ir). Muratori, 110, 1,2; ou 

: A Ricti (.). Gruter, 96, 8; .. Le ”. 
“A Genève (&e.). Oreli, n° 260: . î : 

. À Vilches (&.).. Gruter, 1075,6;,. ou 
ère municipale aussi peu importante. On trouverait des exemples plus puérils encore de ces vanités provinciales. Non-seulement des colonies et de grandes villes dataient leurs actes de l'année de leur fondation, comme Terni (Orelli, n. 689), Saintes (Orelli; n. 3694), Pouzzoles (orelli, n. 3667. cf. Hase, Rap- Port sur les inscriptions d'Afrique, P. 14); mais on voit, près de Come, des membres du'collége des Cenfonaires noter une dédicace par l’année guo curia (collegii) dedicata est. 1 Yoy, plus haut, p. 376, nole 2, ct Orelli, n. 3844. —? Voy. plus haut, p. 374, note 2, et comparez Gruter, 432, 5. Orelli,n. 1661, 3û1s, 3310, 3956, 2980; 610, 4132 et passim. Masdeu, His£, cril. de Esp. 1. VI, - np. 801-805. — * Inscriptions inédites d'Olaûs Kellermann ni Cap. 0. Jan, Spécimen <pigraph. P. 49). 

/
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A Uclés Ge). Gruter, 237, 1; Masdeu, Historia 
crética de Espana, t. IV, n°792. 

Ce nombre est remarquable; en effet, il distingue nette- , 
ment les augustales de Rome ct ceux de la province; il 

prévient d ‘ailleurs toute confusion entre les augustales et 

les autres magistrats soit de Rome, soit même des mu- 

nicipes *, 1 | 

À Rome, où il ny avait point d autres quatuorvirs, le 
.nombre quatre convenait très-bien aux chefs de quartiers ?. à 

Dans les: “petites villes d’ Italie, au contraire, les magis- 

trats supérieurs sont ou des duumvi sou des guatuorvirs, 

ou des tréumvirs , quelquefois aussi des octovirs ou des 

duodecimvirs3 ; de là le nombre séx, ordinairement adopté 

pour les augustales en province. : 
Mais si les augustales n ’étaient jamais moins de sik ni 

plus de six à la fois en fonction, il paraît qu’à la sortie de 
leur age ils en 1 Ferre le titre honorifique, et for- 

! 1 Visconti, opcre. varie, t IV, tav. 37, p. 424 7, rapporte au culte des 

Lares un beau bas-relief représentant des Suovetaurilia; on verra plus bas 
"(p. #10) comment ce ‘nombre réfute aussi l'opinion du savant. antiquaire. 
—? Voy. la table dHéraclée, où M. de Savigny a reconnu la’ Loi mu 
nicipale de Jules César (Latini sermonis reliquiæ, p. 296). 1 résulte ‘de 
‘ces rapprochements que le petit nombre d'exemples. cités jusqu'ici de se- 

virs auguslales à Rome ne saurait faire autorité, et que sans doute les 

inscriptions qui nous les fournissent sont ou entièrement apocryphes . ou 
-interpolées, ou corrompues. Ce n'est pas ici le lieu de les discuter en détail. 

.Voy. Gruter, 45,6; 56,1; 57,1. Murat, 711,3. Au reste, on a pu troïver 

à Rome des épitaphes de’ sevirs provinciaux morts dans cette ville. Si l'on 
rencontre quelquefois des qualuorvirs. augustales, comme dans ‘Gruter, 59, 

10 ; Donati, 86, 3, ou des seviri augustales juri dicundo, comme dans Gru- 

ter, 421, 73 385, 6 uistoire du Languedoc, Preuves, n. 65), on peut à bon droit 
soupçonner des erreurs de copistes. M. Orelli, dans un excellent chapitre de sa 
collection (XVI, $ 12), a signalé ce genre d'erreurs, et’ quelques autres dont il 
faut se méfier dans l'étude des textes épigraphiques. Cf. n. 3843. — 3 Les octo. 
tirs augustales : sont aussi incertains que les qualuorvirs et les fraonvirs 

augustales. Yoy. Orelli, n. 3963 et suiv., fin du chapitre cité plus liant. 
Re AA 

  

LA
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DS LE 

“aient ainsi un corps désigrié tour à clou” sous le nom me 
U 

…Ordo augustalium, coinine à Préneste. Orell, n° 1197: 
°C orpus uugustaliur, comme à Pétélia ; en Lticanie. 

“Orelh, n° 3678; ‘et à Sénia,'en ‘Dalmatie. Grütèr, 373, 7. 
“Collegitin” augustaliun commé à - Bude. ‘ Or elli, n°- 

‘3953; ct. n° 2386: et Marini, 446, P: ‘373. " 
r Seviri Corporati ou seviri augustales corporati, comme 
à Nîmes. Hist. du Languedoc, Preutés; n® 57, 68;: 

. Ordo's sevirum (ou sExvirüM) , comme à Antinum, dans 
ke pays des Marses. Orelli, n° 3940; os ” 

 Ordo séviralis, comme à Suasa. Gruter,. So, 123 
Mutatok, 168, 6; ct 7 
” Ordo seviraliuni, comnie à Sentinum. ‘Orelli; n° B39"; F; 

… Seviri augustales socii où seviri socii, comme à Bres- 
«ca. Orelli, n° "3913, 3927. Cf. Fabrett, P« doo, i n 343 
Donäti, 903. 5; 

Seviri, commie à Alétriünr. Gruter, 22, 35 iso ji 

Seviri augustales et ordo augustalium, comme 1e à Ostie. 
0. Jahn, Specimen epig jraphicum P- 11457 ou. 

| dugustales comme à Pétélia et à Pouzzoles. Orell, 
je 687 et 3939; 

: Augustalicii ; comme à Clléniuum ; » Près de Vitibe. 
Mur, 2026; 6. ot . 

Ce corps se distingue nettémént des nombreuses c cor- 
porations d'ouvriers dendrophores, & céntonaires et autr es, 

| ‘sur lesquels les i inscr iptions nous fournissent tant de dé- 
‘.! Ontrouve encore dans une inscription espagnole (asdeu, L. cn. 865), 

- Cum omni senatu et seviratu, où .le mot scviratus parait désigner le corps 
-des sévirs, comme senatus désigne les décurions ; mais cette inscription nous 
semble: fort suspecte. Sevirales était peut-être aussi le titre ofliciel de :€et ordre dans un municipe espagnol, si l’on en croit une inscription publiée . 
pour la première fois par Ambr. Moralès, las Antiguedades de las, cuidades de Espana, fol, 21, À D 

‘
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Phéiar cet iails précieuxt Les colléges autorisés par le gouvèrnentent, 
licite coeuntia, comme on dit dans le latin de. l'époque 
impériale, ont bien leur o organisation propre ‘et_ leurs 
magistrats électifs, avec des : réunions officielles, des 
droits’ déterminés; mais ils n’occupent pas; à beaucoup 
près, une place aussi considérable que les augustales 
dans le municipe et dans Ja côloniè, Les ’ augustales, 
comme l'indique le mot ordo, ; peu prôdigué à à cette épo- 
qué, sont'un ordre del'État dans chacuñe de ces petites 
républiques, comme la: curie, cominé le: peuple” mais 
entre les deux. Ils participent souvent aux actes collectifs 
du | gouvernement municipal, ct figurent ä titre d autorités 
reconnues sur lès monuments où ces s actes sont consignés, 
Comme les chevaliers à Rom, ils forment donc la tran- 

-sition entre le’ peuple et l'aristocratie des décurions. 
. Chez les magEstr vicorum de la métropole, c’est à peine 
8i l’on aperçoit: une ‘sorte d’avantement par. lequel le 
bourgeois obscur puisse s'élever de sa médiocrité aux 
grandes charges de l’État. Sans ‘doute, comme tant d’au- 
tres affranchis, ils achètent la décurié, c'est-à- dire le 
grade ‘de décurion, ce qui, par exception, pouvait les 

‘grandir j jusqu’au titre de’ chevalicrs 2, Mais dans les mu- 
nicipes, l'augustalité est ‘une. chevalerie régulièrement 
constituée,’ et: recrutée parmi les classes inférieures; on 
va le voir par.de nombreux. exemples, où les variétés lo- 

‘cales laissent bien voie un fond d orgänisatioi commune : 2 
o Nous devons à M. J. Rabants de bonnes Recherches sur les Dendrophores 

.(Bordeaux, 1841). —? Voy. Muratori, 298, 3 (inscription interpolée daus la co.” 
"pie suivie par Reinesius,' p. 597); Fabrelti, de Aqueæd, p. 102 ; Orelli, n. 2566. 

Cicéron, in Verr. Aël. II, Or. UT, 39 ; Schol. Juven. Sat. V, 3. Suétone, Pie 
d'Iorace, et les interprètes sur les mots $criptus guæstorius; Pétrone, Satir. 
30,71,73. Jen ’ai pas encore pu découvrir ce qu'était un decurio Laruin 
Volusianorium mentionné dans une inscription publiée par Passionei, et dont 
origine est i inconnue, Orelli, n. 1674, CF, n, 2205. 

+ , 6
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Tes divers ordres de la cité sont énumérés comme il suit : : 

Decurioncs 5 sexviri et angustèles plebs, ? à Forum Sem. 
pronii. Gruter, 434, 5. —— 

Decurignes, augustales, populus, à à | Sutrium. Orelli, 
n° 3807: Loue : eat Lu 

CL A Pétélia. Orelli, n° 36775. ut. 0 te 
— A Bocinum, Gruter; 8, 75 ue ue 
— A Hipponium ou Vibo Valentia, : Oral n° 3703; 
. — À Sutrium. Orelli, n° 3976; : LU 
— A Népète. Orelli, , n° 39913; oi ” 

[.+— A Crotone. Mur., 1106, 6; ; Fabr., p. 485, n° 161; 
. Decuriones, augustalicit, plebs, à à Cellénium près « de Vi- 
© ‘terbe. À Muratori, 2026, 6; Le ce, 
Decuriones, augustales | plebs wiiversa à Préneste. | 
L <Orelli, n° 11673. ee 
Decuriones , augüstales, plebs à Péa. Orelli; n “asie 
. Cf. .3678 ; L 
— A Tifernum. Gruter, 496, 5: 

n — A Sestinum. Orelli, n° 3gos son 
— A Pésaro.  Donius, IV, 15 Fabretti, F p. 486, n° 165; 

Decuriones, SEVÈTÉ plebs utriusque STUS, à: : Atina, 
Muratori, 1109, 43. 4 

Decuriones, Seviri, plebs urbana, à à Tifernum. Fabretti, 
-P. 459, n°. 81; Gruter, 344, G; or ue Decuriones, seviri augustales, plebs, à .:.... près de. 
 Carpinéa (Romagne) Fabretti, p. 486, n° 364; 

….Decuriones, seviri augustales, tabernarit intra murum 
negotiantes, à Gabies, Orelli, n° 1368. (Monument qui 

:se voit à Paris, au musée du Louvre.) 
Ordo decurionum » sexvirum, plebs, à Frrnen dans le PAYS des Marses, Orell, n° 39407. :
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Decuriones , sevirales, plebs utréusque sexus, incol«, 

à Utraria, Donius, V, 200; 
Decuriones, augustales, colon, à Osimo, Gruter, 68, 

3; Donius, V, 80; 
Ordo municipié, augustales » VÉcani, à Lepriniun: Orelli, 

n* 3690 et 4086; 
Ordo > Seviri, populus, cives cl incole, à à Mongibar. Mu- 
“ratori, 1073, 6; . 

Cen um pérè, ,augustales, manicipes intr aurai, à Véies. 
Orelli, n° 3306; Cf. 4of6; , 

Decuriones, seviri > Juvenes?, populus, à Ricti. Gr uter 
414,2; ‘ 

E ‘ Decuriones, augustales; curic 2, curia mudieruri, à. 
Lavinium, Orelli, n° 3540; 

Decuriones, au gustales, mercuriales3, Populus, à Rudics, 
Orelli ,'n° 134;° | E 

Decuriones, seviri augustales, ; INunicipes , à Privern um, 
Donius, VI, 18; : 

Decuriones, Seviri, municipes et incolæ, à à Aletrium. 
. Gruter, 422, 3; : L 

* Ordo adlectorum , decuriones ; augustales ; mulieres 
 Aonorate, populus, à à Bovilles. Orelli, n° 2625 s’ 

Ordo decurionum, ordo augustalium, à à Bovilles. Orel, 
n° 3701; 

. Decuriones, augustales, à Milan. Orelli, n° 2980; | 
— à Ostic. O.Jahn, Specinen cpigraphicum, P.1 14; 

, 

UCes ‘juvencs sont probablement les  juvenes collegiati (Orelli, n. 3048 et 4100), dontnous aurons à reparler plus bas, D. 396, note 3:—2Cf. n,3797: «Q.Con- sidio.… ob singularem erga ciÿes amorem tiversæ curice. »Et la note sur cctte inscription. —* C’est-à-dire Magistri ou sodates Mercuriales, autre corporation religieuse, Souvent mentionnée dans les” inscriptions. Voyÿ. Orelli, n. 134, 2381 sq.» 2420, 2467, 2858. Une sculci inscription, que je sache, comprend les au- ." Bustales avec les autres corporations sous le titre général de ollegia, entre les: décurions et le peuple. Elle est de Pésaro, Gruter, 481,9, 
4, , -25
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Decuriones ; .Sevir ‘augustales, à à Privernum. Grütcr, 

494, 10; . Nos | | 

Seviri augustales ; plebs- urband à Sestinum.- Orlli; 
n° 3902. 

© Enfi in, à Lyon, un riche éitéyén, ñoininé Sex. Ligurius, 

dans les distributions faites à l’occasion d’une are 
rage ainsi di ‘il suit les notables de la colonie: 1° les 
décurions; 2° les chevaliers (romains, car il était cura- 
toi civium romanorumn dans la province), les sévirs au- 
gustales et les négociants en vins; 3° les corporations 
autorisées :. On ne saurait assimiler plus nettement la 
condition des chevaliers et celle des augustales, et imar- 
quer mieux l'infériorité des autres corporations. 

‘Il est vrai que Pline le Jeune, pailant d'actes tout 
semblables ,: ne mentionne : que le sénat ct le peuplé, 
comme appelés au partage des libéralités du dovateur?. 
Il est vrai que dans certaines villes, comme à Misène, à 
Atina , à Laurentum, à à Anagni, on ne trouve mentionnés 

que deux ordres : lé sénat où les décurions, et le peuple 5. 
Mais, à défaut d’ autres preuves ,'cette omission n “implis 
querait pas plus l'absence des augustales dans ces petites 

” villes, qué la formule senatus populusque romanus, dans 
les actes de la métro opole, ne permet de conclure à la 

” disparition de l'ordre des chevaliers. Si dans une in- 
scription dé Canusium ä datée de lan 220 après J.C.; 

' orelli n. 3020, cf. ârenestrier, list. consul. de Lyon, 4, D. 63. Nous né- 
gligeons ici plusieurs aulres exemples de classifications singulières, et sans 
doute purement accidentelles, qu'on trouve dans Gruter, 179, 3; 461 ; Fabretti 
p: 486, n. 163; Reinesius, p. 404. Cf. Morcelli, di Stilo inser. 1,p. 251 sq., et 
Orelli, n° 3715, 3716.—* Epist. X, 117 : « Qui... vel incunt magistratus vel 
opus publicum dedieant, solent totam Béud%s atqe etiam e plebe non exiguum 
numerum vocare binosque deÿarios vel singulos dare. » = 3 Orelli, n. 3742, 
3328, 3772, 3782, 4042, 120,124 et passim; Gruter, 103,65 #5 6; 256, 3 75 10 
et passim. — % Orelli, n. 3721... -. ‘
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_ôn rie trouvé pas les augustales sur la liste détaillée du 
corps des décurions, cela prouve simplement (ce qui sera 

_plus bas confirmé par des preuves nombreuses) que- les 
augustales ne devinrent jamais l'ordo amplissimus, pas 
plus qu'à Rome les chèvalicis ne devinrent le sénat, et 
qu'ils étaient coinpris dans le'nom général de populus. 
D'ailleurs, à Tibur, par exemple, où nous rencontrons 
la formule senatus populusque *, nous avons déjà cons- 
taté plus haut l'existence du corps augustale. 1] en est 
de même à Préneste. À Tuderte, en Ombrie, ün augustale 
même est l’auteur d’unc inscription qui ne mentionne 
que l’ordre des décurions et le peuple 2. D | 

1l serait facile, mais vraiment superflu , de démontrer 
par de nombreuses cilations que, dans presque toutes les 
villes de l'occident romain, on trouve des augustales; il vaut 
mieux étudier maintenant l’organisation de ce corps, ct 
les textes ‘que nous aurons occasion d’invoquer suppléc- 
ront assez à une démonstration plus longue que le lecteur 
nous permettra de lui épargner. | 

$ 5. — Organisation ; Charges et devoirs du corps des augustales, 

Parmi les divers actes où nous avons vu les augustales 
figurer à leur rang'entre les décurions ct le peuple, il en 
est trois d’une étendue assez coïsidérable, ct que nous. 
reproduirons ici presque en entier, selon leur. ordre 

! Orelli, n. 113, 3728. CF, Gruter , 249, 5, déjà cité plus haut. ? Orelli, n. 3726. Ainsi quelquefois quatre ou cinq personnes se donnent collecti. -Vement le titre de seviri : on n’en peut conclure que le corps des sévirs ne con- tint que guatre_ on cinq membres : c’est Que qualre ou cing d'eutre eux avaient seuls intérêt à se nommer sur Ie monument. Voÿez, par exemple, une in- scriplion de Tarvisinm dans Orelli, n. 3844, ct uuc autre de Narona (en Datma- tie) dans Donati, 27, 2. Comparezs sur ce sujet en général ; le chapitre de Pline lAncien (XXXI, 7), relatif à l'ordre des chevaliers. . ‘+  . 
25.
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chronologique, parce qu'ils feront saisir d’un seul coup 
d'œil les principaux faits que nous devrons ensuite à ana- 
lyser.… 

PREMIER MONET : Arrélé des centumvirs de Véies ,l'an de 
.… Rome 778, ap. J. C. 26 (Orelli ,: w 4046). 

« Les centumvirs du municipe Auguste 1 de Véics, 
« réunis à Rome dans lé temple de Vénus Genctrix, 

-« décident provisoirement à à l'unanimité, en attendant 

« qu'un décret'soit rédigé, que C. Julius Gélos, affranchi 
« du divin Auguste, ayant de tout temps servi le municipe 

« véien de ses conseils et de son crédit, ayant voulu con- 
« tribuer à l'éclat dudit municipe par des. dépenses per- 

« sonnelles et par des libéralités de, son fils, ils lui décer- 

-« nent le plus juste honneur en admettant au rang des 

-augustales, comme s’il avait éxercé dans ce corps hono- 

rable; qu’il Ini sera permis en conséquence d'assister à 
« tous les spectacles dans notre.municipe, parmi les au- 
« gustales, sur un bésellium particulier, et de prendre 

.« part avec Îles centumvirs à tous les repas publics ; de 

« plus, qu ‘aucun impôt ne sera exigé de lui au nom dudit 

ES
 

.R
 

R 

« municipe véien. 
- «Présents à la rédaction de Pacte, ete. » (Suiventles noms 

des duumvirs, de deux questeurs, et de neuf centumvirs). 

"1 C'est-à-dire, placé sous la protection spéciale de l'empereur, comme aussi 
beaucoup de colonies portent le nom de Julia Augusta, Ulpia, cte. Quant au 
titre de cenfumviri, désignant les décurions de Véies dans cette inscription, et 
- dans plusieurs autres de la même ville, il se trouve bien expliqué par un té- 
moignage de Cicéron, contra Rullum, 11, 35 : « Huc isti decemviri cûm 199 

.colonorum ex lege Rulli deduxerint, cenfum decuriones, decem augures, sex 

pontifices constituerint, etc. » Et l’on voit qu'il ne faut pas-songer ici aux juges 
centumvirs, dont il est souvent question dans-lhistoire romaine, et particu- 

lièrement dans le même discours de Cicéron, c. 17. On trouve encore un sénat | 
de centumvirs > à Pérouse. Orelli, n. 3739. . hs ' -
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« Fait « sous le consulat de. Gætulicus ct de Calvisius 

« Sabinus, » 

* Ainsi, dès l'an 26 de notre ère, l'admission au corps. 
des augustales est un honneur qui a ses conditions ct'ses 
degrés. On peut être augustale après avoir été sévir ou 
sans l'avoir été. On peut être simplement augustale ou 
jouir en outre du droit de biselléum, quelquefois aussi 
nommé honor biselliatus, d’où vient le titre de Lise/lta- 
rêus 1, Les spectacles dont il est ici question sont : soit 
des jeux scéniques, soit des, combats de gladiateurs, soit 
même des jeux du’ cirque, si souvent mentionnés dans les . 
inscriptions municipales 2, ?, Les repas publics ne sont guère 
moins fréquents; souvent donnés par les décurions, ils 
le sont aussi quelquefois par les sévirs: d’où l'expression 
cena seviralis, qu’on trouve précisément à côté des jeux 
de gladiateurs dans uneinscription d'Osimo $; de Ià aussi 
la ‘construction d'une salle de repas , cenatorium ; aux 
frais d’un sévir de Bologne 4. Alors, comme de : nos jours, | 

les repas avaient une place dans le règlement des corpo- 
rations; inais ce qu ’on pratique: moins, c est l usage d'é- 
tendre cette réjouissance au: peuple entier d une pétite 

- l'Voy. orell, à n. 4043 ct sur, 4055. Il ya là dessus: un gros ouvrage : de Chi- 
-menfelli (Mfarmor Pisanum de honore bisellii, Bologne, 10666, in-4°, et dans 
Græxius,t. VII), qui traite à fond de l'histoire des chaises dans l'antiquité, 
et accessoirement des augustales et de leurs fonctions {c. 35 et 40). On n° y voit 
pas ce qu’a montré.plus tard un bas-relief de Pompéi, que le bisellium était 
une espèce de banc à deux places. Voÿ. Millin, cité par Orelli, n. 4044. — 
‘2 Orelli,n. 4020, 3548, 643, 2530 sq. Citons comme exemple curieux l'in. 
scriplion où un citoyen, honoré d'une statue par les décurions de son muni 
‘cipe, se vante d’avoir donné en spectacle au peuple trois paires de gladiateurs 
et deux ours. Orelli,n, 3811.— ? Gruter, 1103, 9: «,,... Ludos fecit, gla- 
diatores dedit, cenam seviralem dedit, legavit colonis auximatibus singulis et 
decurionibus singulis HS XX, et legavit colonis coloniæ Auximatis HS CCC. » 
—“ Orelli, n. 3493.
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ville, usage qu on retrouve PartoR à sur les monuments 
grecs et romains. - 

Pour dernière faveur, les centumvirs de Vies décle- | 

rent C. Julius Gélos exempt de. tout impôt municipal, 

c’est-à-dire qu’ils le déclarent r: immunts où qu'ils lui accor- 

dent l’éemunitas ; et cela à perpétuité ‘sans doute, car le 
décret:ne mentionne aucune restriction *. Nous verrons 

“bientôt que l'impôt municipal n’était pas la plus lourde 
chañge de l’augustalité; mais auparavant demandons à 

‘un second monument quelques détails Ÿ nouveaux sur le 
lieu des réunions de l’ordre augustale, 

DEUXIÈME MONUMENT !: Pièces relatives à La “coistruction d'une 
: salle des séances pour les au yustales à Cère. An de Rome 865, 
@. JC. 113. {Orelt, D sr). ‘ 

F «  Vesbinus, affranchi d Auguste (c est-h-dire deT rajan), 
«a fait construire ct meubler à à ses frais, sur un terrain 
« douiné par l'État, une salle de séance pour les augusta- 
«les 2.  Copié et collationné dans le vestibule du temple 
« de Mars, d’après le registre que Cupérius Hostilianus a 
« fait: produire” par T. “Rustius Lysipon ;' greffier, et sur 
« Lequel. il est écrit en ces termes : 

« Étant consuls T. Publilius Celsus pour la deuxième 
« fois, et G. Clodius Crispinus, aux ides d'avril; M: Pon- 
«tius Celsus étant dictateur 35 C. Suétonius Claudianus, 
« « édile avec juridiction et préfet du trésor public, Jour- 

1 orelli,n. ii, 106, 2448, 3096, 3692, etc. On frouye précisément un quin- 
quennalis el immanis Larum augustorum dans une inscription d'Ostie ap. 
O. Jahn, -Specimen epigraph. p. 114. —? Phetrium, c’est-à-dire, génrpstos, 
salle de “réunion pour une. confrérie. La même faute de-copie se retrouve 
‘encore plus bas dans l'inscription —# Dictateur du municipe. On trouve d’au- : 
tres exemples de cette dignité dans les municipes. Orelli n. 112, 208, 2293, 
2780, 4016, 

\
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« nal du municipe de Cère, page vingt-sept, chapitre six. 

.© M. Pontius Celsus, dictateur, ct C. Suétonius Clau- 
« dianus, tous deux .décurions, ont fait la proposition 
« dans le temple des divins (empereurs), où Vesbinus, ” 
« affranchi d'Auguste, a demandé qu'un emplacement : 
Fe Jui fût donné par l'État sous Je portique dela basilique 
« Sulpicienne, pour y construire aux augustales une salle 
«de séances; et les décurions ayant consenti à lui donner 
.« Femplacement qu'il désirait, on st convenu, à l’unanj- 
.æmilé, d'en écrire à Curiatius Cosanus, curateur :, 
« Présents dans la curie : Pontius Celsus, ete, » (Suivent 
plusieurs noms). | . . De ne 
‘.« Page suivante, chapitre premier, Les magistrats ct 

« les décurionsàCuriatius Cosanus, salut, Aux ides d’août, 
« sur la requête d'Ulpius Vesbinus, nous avons réuni le 

-« conseil des décurions, auquel il a demandé qu'une place 
«lui fût, donnée à l'angle du portique de la basilique, 
« promettant d'y préparer au nom de PÉtat, et selon la 
« dignité de notre municipe, une salle de séances pour les 
« augustales. Des remercîments unanimes lui ont été vo- 
g tés; mais il a paru aussi convenable de vous écrire pour 
« vous demander votre consentement. Le terrain en ques- 
«tion ne sert point à la république, et n’est d'aucun 
« rapport. | Ce Ce 

‘ « Page leuit, chapitre premier. Curiatius Cosanus aux 
_« magistrats et aux décurions des Cérites, salut, Je dois 

« non-seulement consentir à l'intention que vous m’ex- 
« primez, mais féliciter celui qui veut contribuer à l'éclat 
« de notre ville. J’accède donc à votre avis, non comme 
« curateur, mais comme si j'étais un des membres de 

| . 1 Curateur du municipe. Sr cette fonction, voyéz, outre le témoigoage des 
inscriptions, Roth, de Re municipall Romanorum, 11, 23
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« votre ordre; carde semblables exemples devraient même : 
«être provoqués par les plus honorables distinctions. — 

« D'Amérie, la veille des ides de septembre. 
«Arrêté le ; Jour des ides de juin, sous le consulat de 

«Q. Ninnius Hasta et de P. Manilius Vopiscus. La dé- 
_ «dicace a été faite aux kalendes d'août, sous les mêmes 
« consuls, » 

® Un autre monument en honneur du même acte de 
Vesbinüs a été retrouvé à Rome, où demeurait peut-être 
cet affranchi de {Trajan ; parfüitement i inconnu d ailleurs 
dans l’histoire 7, : - 

Ces minutieuses formalités montrent bien le rôle im- 
portant du corps augustale dans le municipe Céritain ; 

elles confirment aussi ce que déjà plusieurs témoignages 
nous ont appris sur les. rapports de cet ‘ordre avec les 
décurions. C’est toujours parmiles décurions que les ma 
‘gistrats se recrutent, ce sont les décurions : qui corres- 
pondent avec le. curateur; mais les augustales ont le‘ 
premier droit à là bienveillance du sénat ct des magistrats. 
Voici maintenant une: pièce de nature toute différente, 
un acte de lJibéralité testamentaire qui se rapporte non, 
plus aux réunions en général de nos augustales, mais 

. aux repas dont ils devaient supporter les frais. | 

TROISIÈME MONUMENT : : — Extrait d'un testament en à faveur des 
. igustales, à Pétélia, aujourd'hui Strongili, dans la Calabre 
“. citérieure. Date incertaine ; propabrement le troisième siècle de 
notre ère (Oreli, n° 3678. ): | 

‘Après une dédicace en l'honneur de M. Méconius, 

1 Orelli, n. 2788. peut. être d’ailleurs cette inscription attelle été, comme la 
précédente, transportée de Cère à Rome. On ne voit pas, en effet, ce que pourrait 
signifier, dans la métropole, une dédicace au génie du municipe de Cère.
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édile, questeur, patron du municipe, suit un article du 
testament , Xaput ex testarento, dont nous n’essay erons 

pas de re produire en français la rédaction ‘diffuse ct à: 
moitié barbare *, mais dont nous résumerons du moins : 
toutes les dispositions essenticlles : : 

1° Méconius lègue à la république de Pétélia un capi- | 

tal de 10,000 sesterces, dont les intérêts, à 6 pour cent, 
devront servir :- pour ka première année, à fournir de 

lampes et de candélabres deux salles de repas, zriclinia, 
que Méconius a données de son vivant aux augustales ; 

pour les années suivantes, à tel achat de mobilier que les 
.tugustales jugeront convenable. 

2° 1l lègue en outre. aux augustales une vigne ct une 
partie d’un bien fonds. Le vin que produira cette vigne . 

doit servir aux repas officiels dont les augustales font 

les frais; et si l’entretien en dépassait les profits, on 
pourrait y subvenir sur les intérêts du capital sus-men- 

« 

tionné; mais ces intérêts ne e peuvent être distraits pour 

aucun autre usage. 

3° D'ailleurs les héritiers de Méconius doivent prendre 

dans ses autres propriétés, pour mettre à la disposition 

de la république (qui elle-même les mettra à la «disposi- 

tion des augustales), des échalas en nombre nécessaire 
pour la’ susdite vigne: : 

Par ces libéralités, le donateur a voulu alléger le poids | 

des fonctions augustales ; il a voulu qu’on redoutät moins 

‘ul est “probable, d’ailleurs , que le texte en est corrompu dans plusieurs 
passages. La dernière phrase, entre autres, est presque inintelligible et 

paraît incomplète; mais les fautes de grammaire ne doivent pas nous 

engager à reporter ce monument à une époque {trop récente : on trouve sou- 

vent ainsi, dans les provinces, des: fextes lapidaires, d’une authenticité cer- : 
- aine, dont le mauvais style semble démentir la date; de ce némbre est, à quel. 

ques égards, Ie décret récemment découvert à Lanuvium, ; et reproduit par 
M. Mommsen, de Collegiis el sodaliciis Komanorum. .
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l'honneur ou-plutôt le fardeau de l’'augustalité (facilius 

_subiturionus augustalitatis —relevaii impendiis facilius 
Prosilturi Li qui ad munus augustalitatis compelleren- 
tur). 1 termine par une allocution aux augustales, et les 

| conjure de faire que les volontés de leur bienfaiteur soient 
pleinement accomplies pour le présent et dans l'avenir. 
n Un ancien centurion de Marc-Aurèle, grand dignitaire 

. dans la ville de Barcelone, va plus loin encore : il lègue 
par son testament, dont un extrait nous est parvenu 2, 
des sommes considérables à la république, sous la condi- 
tion expresse que ni ses affranchis, ni-les affranchis de 
ses affranchis ou de ses affranchies, ne seraient jamais 
soumis aux charges du sévirat, En cas d'infraction à cette 
clause, jl transfère son legs à la municipalité de Tarra= 
cone. | ee : oo | 

- Detels monuments font supposer un grand nombre 
de pièces semblables que le temps a détruites; mais heu- 
-reusement les inscriptions, même les plus courtes, peu- 
vent servir à compléter encore ces témoignages, déjà bien 
espliéites.. 

De tout ce que nous avons vu jusqu'ici, résultent trois 
conséquences principales: | | 
oo L'augustalité constituait, dans les colonies et les 
municipes, une classe semblable, sous plusieurs rapports, 
à l’ordre équestre dans'la république romaine; L 

? Gruler, 378, {(Masdeu, f. c., n. 963):« Ex quorum usuris semissibus edi volo 
.… quod'annis Specfac. pugilum die III iduum Juni usque at *CC, oleum in termis pu- 

. blic. populo præberi et tecta præstari ea condicione volo, ut liberti mei, item libertorum meorum libertarumque liberti, quos honor seviratus contigerit, ab 
omnibns muneribus seviratus excusati sint, Quot si quiseorum ad munera vocitus (sic) fuerit, tum ea * VIL'd. ad rempub. Tarrac. transferri jubeo snb eadem 

“forma spectaculorum quots. s. est edendorum Tarracone. » Comparez dans 
Orelli, n. 1368, une inscription de Gabies; et n, 3772, une stipulation testamen- 
taire plus étrange encore, par laquelle un citoyen de Misène assure à ses enfants 1 survivance de ses fonctions de duumvir et de quinquennal.
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2° L’augustalité était un honneur; 
:3 L augustalité était une charge, 
Chacun ‘de ces résultats mérite quelques développe 

ments: . | 
I L’ ovdr e augustale était analogue à à l’ordre équestre, 

Sous l'empire, en effet, l’ordre : équestre se divisait en 
deux classes principales : la première, celle des chevaliers, 
equo publico, comme on les appelait alors, c’est-àdire 
gn activité de service, soit que ce service fût celui des 
armées et des camps, soit qu'il fût borné aux revues: 
solennelles-devant l’empereur, faisant les fonctions de 
censeur;; la deuxième classe, celle des equites censu, 
xéritable noblesse secondaire qui conférait certains pri- 
viléges honorifiques, certains droits de participation aux. 
affaires publiques. Conmpne la première classe ne pouvait 
comprendre d'hommes au-dessus de quarante-cinq ans, 
et qu'à partir de cet âge on entrait nécessairement dans 
la deuxième, elles sont quelquefois opposées par les titres 
de7 Juvenes où Juniores et Seniores ; et c est en ce sens que 

les chevaliers sont désignés par le mot Juventus dans 
l'acte par lequel, sous Auguste, ils choisirent pour prin- 

_cipes Juventutis, les deux fils d’ Agrippa, Caïus et Lucius 
César. L'ordre des jeunes chevaliers était subdivisé en 
turmæ qu escadrons,, commandés par des sévirs ï. Or, 
une partie de cette organisation se retrouve chez les au- 

gustales du nord de l'Italie. 
© Ona beaucoup discuté s’il y cut jamais des chevaliers 

_ municipaux (eguites) proprement dits, et il faut avouer 
que-les exemples trouvés jusqu'ici dans les inscriptions 
latines peuvent très- bien s'expliquer en admettant que 

| 1 voy. Marquardt, Hist, equit. Rom. TI, 3, $2, erlin, 1840 ; Zurpt, Ueber 
_éle ræmischen Aitter, etc, (Berlin, 1840), P: 37 et Suiv, 

re
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des citoyens de municipes élevés, dans Rome, au rang de 
chevaliers romains joignaient le nom de leur patrie à celui 
de leur nouveau grade”. Mais les inscriptions de Ja Gaule 
Cisalpine offrent, sous les noms de Juvenes où juniores et 
seniores, deux ordres opposés qui ont leurs magistré où 
Jeurs seviri?;.cet ces deux ordres. paraissent: quelquefois 
n'être qu'unesubdivision de l’ordre augustales, À Vérone, 
un séviraugustale est en même tempssacerdos juvenum 4, 
Mais, à Lucus Feroniæ, près de Capène, les Juvenes 
sont formellement distingués des augustales, puisque le 
même personnage. est à la fois patron des sévirs augus- 
_tales et: magister juventun pour la seconde fois 5, Nous 
_‘touchons ici à des obscurités historiques, qui ne se dissi- 
peront sans doute que par la découverte de monuments 

. nouveaux. Sur les inscriptions qui ne mentionnent que des 
sévirs, on peut affirmer qu'un grand nombre désignent 
des sévirs augustales $; d'un autre côté, les sévirs sont 

. assez souvent distincts des augustales 7; et dans le plus 
! Voÿ. Orelli,n, 3713,et lanote.—? Orell, n. 3941-3946. Gruter, 14, 7,10:49, : 

25 350, 2; 384,5, 7; 413, 6; 416,3; 419,5; 492,2; 488, 123 490, 95 481, 75477, 1; 
330, 3; 366, 6; 488, 11; e£ passim. La première de ces inscriptions a été trouvée 
en Portugal. Une autre de Gruter (460, 1 2) est de Windisch Gratz. On aperçoit 
des traces de la même division à Lanuvinm (Orelli, n. 884), et à Capoue (Gruter, 
390, 6); peut-être aussi à Turin (Gruter, 111, 10). — 3 Orelli, n. 3949 (rénété 
ñ. 4100, inscr, d'Améria) : « T. Petronio T. f... curatori lusus juvenum.. Jurenes 
Aug. ob. merita ejus, etc.» Muratori, 203, 1; 20%, 2 sqq.; 205,3 : sevir senior 
‘Aug. où sevir junior el Aug.; Gruter, 390, 6 : Jjuvences augustales à Capôue. 
Dans une inser, de Casulum (Orelli, n. 3948), ils sont appelés sexviri juvenes 
collegiali; ce qui répond au Collegium juvenum d’Otricoli (Orelli, n. 911), 
et d’Anagnia (id. n. 4101 et Ja note}; etau Collegium juventutis de Brescia 

: (Donali, 34,1). Cf. Orelli, n. 4119, et Donius, IX, 17. — 4 Orelli, n. 2168. 
.CF. 2179, 3909, inscr, de Milan et de Brescia, où le sacerdos ne parait pas être 
un augustale. — $ Orelli, n. 4099. — 5 Par exemple, dans celte inscription de 
Sestinum en Umbrie, Muratori, 697, 4 : « L. Dentusio, . . . . . . Innlviri 
aug. et plebs urbana ob pleraque merita cjns patrono. Cujns dedicatione decur. 
den. m1, sévir et pleb. den. 11 cum pane et vino dedit. L d. d. d. ; » où il est évi- 
dent que les seviri de la deuxième partie sont les seriri aug: de la première. 
— Orelli,-n. 3931, 3932 : Servir el sexvir augustalis; n. 1802 » seviri el
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grand nombre de cas.il est impossible de rien décider. 

IL. L'augustalité était un honneur, et, comme tel, 

était fort recherchée de ceux mêmes qui n’auraient'pu en 

exercer les fonctions. Ainsi, de même qu'on trouve, sous 

l'empire, des sénateurs, des décurions, des chevaliers élevés 
à ce rang avant l’âge de raison ? ; de même qu’on a vu au 

-moyen âge,’ et jusqué dans les temps modernes, des enfants 

admis aux premières dignités de l État et de l'Église, nous 

© trouvons quelquefois des augustales de treize ans, de deux 

:ans, etc.?, C’est aussi pourquoi on voit un citoyen porter 

ce titre dans deux villes différentes et souvent fort éloi- 

gnées l’une dé l’autre, par exemple : 

A Aix et à Arles. Gruter, 469, 1; 

À Lyon et à Vienne. Millin, Voyage, I, p. 501; ; 
À Pise et à Lucques. 1 Muratori, 1071,1; 

À Brescia et à Vérone. Gruter, 397, 1; 

A Barcelone et à Tarragone. Cean-Bermudez, Sumario 

de las Antis. rom. en Esp. (Madrid, 1832), p. 16. 

À Brescia et à Trente. Gruter, 432, 3 

À Lyon et à Pouzzoles. Muratori, p. 195, 3; 
- À Pouzzoles et à Naples. Orelli, n° 4251; 

À Forum Cornelii et à Julia Concordia. Gruter, 365, 1; ; 
À Fermo et à Falcronc. Muratori, 10/47, 2. 

De là enfin l’épitaphe de Trimalcion dans Pétrone 3: 

C. PoxmpPrivs TRIMALCIIO MAÆCENATIANVS 

| HIG REQVIESCIT, | 

TIVIC SEVIRATVS ABSENTI DECRETVS EST, etc. 

seviri auguslales. Muratori, 17, 6 : sevir el aug.:193, 1,2, 63 204, 15700, 5, 
et passim. — !Marquardt, 2. c. 1V,3, 6 3. Orelli, n. 3745 et suiv.; 4942, Cf. 

3717, 3767. — 2 Orclli, n. 3937, 3938. C[. 3091. L'exemple, unique jusqu'ici 

que l'on a cité d’une femme admise au même honneur, est beaucoup plus dou- 
teux. 1bid., n, 3957. 5 Satiricon, c. 71, Cf, c. 30, 57, 63. 

,
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Lès honneurs du sévirat n’entratnaient pas l'obligation dè présence dans le municipe où on les avait recus °, 
‘IIL'D'ailleurs, ct ceci nous ramène aux charges sévi- 

rales, il.y avait deux manières de les excrécr ; à titre. 
onéreux: et À titre gratuit. Nous avons vu plus haut, par 
l'exemple des centümvirs de Véies, que les décurions d’un municipe, ‘s'ils voulaient remercier leur bienfaiteur où leur patron, ou mériter les bonnes grâces de quelque puissant personnage, lui conféraicnt tous les priviléges de l’augustalité, sans lui en imposer les dépenses : Aonor gratuilus, ausustalitas gratuita; d'où les expressions augustalis gratuitus, où gratis factus; ou gratuito?, Cela devait avoir lieu, par exemple, quand on dépassait, pour accorder cette faveur, Je nombre légal des membres du corps augustale, exccplion particulière que désigne letitre 

. adlectus Supra runmerum sevérum où augustaliun 3, 1] en était de même quand un augustale avait mérité, par son dévouement ou sa générosité envers PÉtat, d’être ad- mis au titre de décurion avec ou sans voix délibérative, faveur qui répond au titre de decurio ornamentarits , ou decurionalibus ornarmèntis 4, Au reste, cette clause | ‘ bienveillante du décret de la curie ne doit pas. nous trom- per : elle cache souvent l'obligation trop réelle de répon- dre par des répas, par des distributions d'argent, et quelquefois aussi par des constructions coûteuses, à l’ho- 

‘1Ilenest de même pour le décurionat (Gruter, 393, 8; Reinesius, . 440; Crelli, n. 3505), pour les fonctions dé curateur {Orelli, n. 1535), de duumvir . (Zd.,n. 3426), et de quinquennal (Nibby, Viaggio antig., Il; p. 243).—? Orelli, n. 3213, 3918; Gruter, 454,73473, 2; Muralori, 199, 2; Fabretti, P. 407, D. 324.11 y avait de même des décurions gratuits: Orelli, n. 3530, 3816, 3832. —* Gruter, 451, 4; 449, 1; Orelli, n. 3963..—4 Orclli, n. 3016, 3751 et la note; Gruler, 469, 4; 1099, 23 Maffci, Antig. Gall., p. 60, 61. Orelli,.n. 4049, offre aussi un exemple d’un augustale appelé par les décurions aux honneurs de l'édilité, ét Gruter (57, 6), un augustale élevé au duümvirat. L
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norable distinction dont on était l'objet. Nous n’en cite-- 
rons pas ici d'exemple, on en trouvera plusieurs dans les 

. textes qui nous ont montré la classification des décuriois ; 

des aügustales et du peuple. Nous ne compterons pas non 
plus parmi les charges augustales ces innombrables dédi-. 

caces, ex Volo, qui ne sont que l’acquittement d’une pro- 
messe ‘picuse. Nous signalerons seulement certaines dé- 

penses qui paraissent avoir été dès l’origine le pr ix légal: 
de cet honneur. . 

Au sein même de Rome nous avons vu, du vivant 
d’Auguste, des quarteniers consacrer les poids étalons qui 

doivént servir au voisinage, et ensuite les entretenir évi=. 

demment à leurs frais. En 94 après notre ère; des quar- 

teniers élèvent un portique pecunia sua; et font à leurs 

_adiinistrés des distributions de comestibles ( panëm, vi. 
num, Spor tulas), dont usage se propagea et se pérpétua 

| dans les municipes; en 99, des quartenicrs du. veus 
portæ Collinæ réparent également à leurs frais une édicule. 
ruinée. Le premier augustale que nous rencontrions hors 
de Roiïne, à Pompéi 1, se fait autoriser; sur le rapport 

* d'un questeur, à consacrer deux bases de marbre; au lieu 
de la ‘statue qu'il devait élever à la Fortune Auguste ; 
d’après la loi (e lege Fortunæ Auguste minéstrorumn) 
Les prêtres de la divinité étaient donc obligés à à cette dé- 
peuse, que nous comprendrions aujourd’ hui parmi: lès 
frais du culte. Vers la même époque, les quatre magstré : 
augustales d'une ville des Falisques ont fait paver un 
chemin pro ludis > € ’est-à-dire au lieu. de donner au peu- 

1 Plus haut, p. 366, 371 etsuiv. Cf. Histoire du Lang, Preuves, n. 40, où 
l'on voit mentionnées, outre les frais de construction, des libéralités (sportulcæ) 
à l'occasion de la dédicace. Nous avons maintenant un exemple complet de 

ces règlements de colléges, dans Tinscription de Lanuvium, reproduite par 
. M. Mommsen, Diss. ce .:. : : . Lo
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ple de leur municipe les jeux dont ils étaient redevables.- 
- Voilà donc une. seconde charge dévolue aux augustales. 
Celle de faire paver les routes’paraît aussi avoir été quel- 
quefois obligatoire : à Vérone, trois magistri ct trois rni- 
néstri, en 952, font hommage aux dicux-Lares de leurs 
dépenses pour la réparation d’un carrefour, des murs et 
des portes d’un édifice; à Forum Semproni, ville du 

. Picenum, treize affranchis, qui se donnent le titre col- 
lectif de sévérs augustales, font paver à leurs frais 1165 
pieds d’une route, ob honorem seviratus. Plusieurs‘exem- 
ples semblables montrent que ces dépenses d'utilité pu- 
blique étaient au moins fort recommandées, sinon tout à 
.fait imposées par le gouvernement impérial, et elles font” 
honneur à sa prévoyance !, _ k | 
= Jusqu'ici ces: dépenses sont une largesse officieuse pour 
“obtenir la faveur de l’augustalité, un acte de remerct- 

‘ment après qu’on l’a obtenue. Voici maintenant la preuve 
que certaines sommes ‘étaient officiellement déposées dans 
la caisse publique pour payer le titre de sévir. Un méde- 
cia d'Assise, qui réunissait plusieurs spécialités médicales, 
comme nous dirions aujourd'hui, donne sur son monu- 
ment funéraire le compte de ses dépenses : 1° tant pour 
sa liberté; 29 tant à la république pour son sévirat; 
3° tant pour des statues élevées dans le temple d'Hercule; 
4 tant à l'État pour pavage de routes ?, Le sévirat se : 
payait donc en argent. Mais cet argent était-il employé 
par les décurions comme fonds du trésor public; ou bien 
par les augustales, toujours pour des dépenses d'utilité 
commune? Nous ne le pouvons dire, Ce qui est certain, . 

1 Gruter, 150, 4; 107, 13 Fabrelti, p. 406. Cf. Gruler, 167, 9; 1075, 6; Donius, 
11, 80; V, 230; Histoire du Langucdoc, Preuves, n. 40; Orelli, n. 3678, 3844, 
3950. — * Orelli, n. 2983. Cf. Ccan-Bermudez, L, c., p. 230.
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cest que les augustales avaient aussi leur trésor, particu- 
lier, arca*, où Pon versait des sommes pour le paye- 
ment de certains terrains, l'entretien des monuments, où 

- pour d’autres fondations picuses ; commec.on en versait 
aussi, pour le même objet, dans la caisse des pontifes 2. 
Ce trésor était sans doute administré, soit par des ques- 
teurs, comme à Alifa $, ou par des guinquennales | comme 
à Gabies#, où par les curatores ordinis, comme À Bres-" 
ciaS, avec l'assistance d’officicrs secondaires tels que le 
tabularius, archiviste où chef de comptabilité 6, 
- Cest sur le trésor augustale que sont prélevées soit les 
dépenses de contribution auxactes collectifs du municipe7, 
soit les frais de construction des monuments ‘élevés en 
l'honneur des dieux, des empereurs ou'‘des bicnfaiteurs 
de l’ordre 8; et tous ces actes, comme ceux qui confèrent 

| quelque honneur, sont accomplis régulièrement en vertu 
d’un décret de l’ordre, decreto sevirorum augustaliun , 
ainsi qu’on lit dans une inscription de Narbonne 2. 

1Orelli,n. 2258; Gruter, 424, 12, inscr. de Narbonne ; 414, 2, inser, de Ricti; 
“Orelli, n. 3913, 3997, inscr. de Brescia; O. Jahn, Specim. epigr., p. 114, inser. 
d'Ostie. Cette même area parait désignée par le mot de œraritun dans une ins- 
cription de Nimes (Hist. du Lang., Preuves, n. 68, 69), ct peut-être par le mot 
sacrlaritum] dans une inscription d’un lieu voisin de Rome (Gruter, 1091, 3, et 

(:.1100, 7). La permission d’avoir une caisse spéciale se rattache au privilége de 
recevoir des legs, privilége accordé , selon Paulus (Digest. XXXIV,5, fr. 21 »- 

. par Marc-Aurèle à toutes les corporations. — ? Orelli,n. 2145, 4549; Fabretli ; 
p.369, n. 131; 699, n. 206; 320, n. 429. — 5 Gruler, 457,3; 460,9; 464, 4. 
—{ Orelli, n. 3741 :!Seriro auguslalium, quinquennali ejusdem ordiniss 
Gruter, 1024, 5. Sur beaucoup de monuments on ne voit pas bien si le mot: 
guinquennalis désigne un office dans le municipe ou daus le collége augustale, 
V. par exemple Muratori, 200, 6; 77, 14; Gruter, 168, 2; Fabretti, p. 408, n. 
-326. 11 faut probablement reconnaitre un quinquennal du collége augustale d’Os- 
tie dans une inscription de Fabret{i, p. 408, n. 332.—$ Fabretii, p. 409, n, 342; 
Donati, p. 90, 1. Cf. Digest. XLVIL, 22, $ 3.—6 v. plus hant, note 1. — 

” *Orelli, n. 3690 : « Collatione facta ordinis ejusdem municipii ct augustalinn et 
-vicanorum » {in Capenatibus.) — $ Orelli, n. 3953 : Numini Augusto et Genio 
imp. Cæs. T Æ. Hadrian. Antonini colles. augustal. impendis suis fecerunt. 
(Bude). Gruter, 409, 3 (Alifa). — ? Histoire du Languedoc, Preuves, n. 3, | ‘ | 26
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Enfin, comme toutes les corporations sous le régime in 

péril, les colléges augustalesisont placés sous l'autorité 

de quelques hommes puissants qu ‘ils ont choisis pour 

patrons 1, ce qui nc les empêche pas .de reconnaître et 
Ÿ honorer les patrons du municipe dont ils font partie 2. 

S6.— Divers sacerdoces et magistratures , quelquefois confondus 
‘ . avec les fonctions des auoustales. 

La rapide esquisse quo on. vient de lire de la constitu- 
tion de. l'ordre augustale laisse beaucoup à à désirer sans | 

doute. Nous y avons volontairement négligé bien des ques- 
tions accessoires qui ne nous semblent pas comporter 
une solution positive. ? Nous n’avons pas examiné quels 
rapports pouvait offrir la magistrature des sévirs au- 
gustales avec celle des sexprüni dans quelques munici- 
pes 3; à Come, avec celle des seviré urbant 4; presque 
dans tout l'empire, -avec les flaviales 5, 5, les mercuriales6, 
ct autres cor rporations vouces au culte de quelque divi- 
nité de premier ordre, ou de quelque empereur divinisé 
après sa mort. Nous n'avons pas cherché ce qu'élaient 
les præfecté augustales qu'on trouve à Gabics 7, où ils 
ressemblent à des délégués purement civils del’ empereur, 
ni discuté quelques autres formules qu'on remarque cà et 
à sur. les monuments des augustales 8, Nous tenions à 

! Gruter, 440 , 6 6 (Péaro); Orelli, n. 3929 (Lyon). — 2 Orelli, n. 3939, 
A. Antonio... . curatori r. p.et patrono, decuriones, augustales et plebs Petelino- 
rum, Cf. n.3740, 3807, 4017 ct 3741, où se lit la formule plus singulière Paéri 
decurionwum el sevirorum augustalium. — ? Orelli, n. 3242, 3756, et la note 
de Hagenbuch sur cette dernière. Cf. Gruter, 302, 23 Orelli, n. 642, 1838, 3757, 
exemples de decemprimi. — + Orelli, n. 3936. — 5 "orelli, n. 1795, 3726, 3932. 
—"orelli, n.131, 2381 sq., 2420, 2467, 2858. — orelii, n. 3878. CI. 1455, 
°3953.—* Par exemple, Auguslalis prünus, Orelli, n. 2990; Gruler, 19, 6; sevir 
augustalis Choragiarius, Marm. Taurin., n. 62; Auguslalis Herculanius, 
à Tibur, Orell, n. 2679 ; Inier primos augustales auguslalis a decuriohibus
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faire ressortir dans toute leur évidence les faits certains 
que les monuments nous révèlent sur ce qui fait le pro 

“pre sujet de nos recherches, et nous aurions obscurci 
notre exposé en l’embarrassant de discussions secondaires 
ct sans résultat. Mais nous ne sommes point dispensé de 
rapprocher brièvement des fonctions augustales divers au- 
tres sacerdoces où magistratures avec lesquels on les a 
souvent confondues. Il convient de détruire pour jamais 

: une cause d'erreurs qui à tant influé sur les travaux des 
érudits ‘relatifs à ce chapitre des antiquités romaines. 
Pour cet effet, il nous suffira d'énumérer, en renvoyant à 
quelques exemples : . 

1° Les sodales augustales, prêtres de la divinité d'Au- 
guste, créés seulement dans Rome après la mort de 
l'empereur, et choisis, en très-petit nombre, tons parmi 
les plus hants personnages de l'État, e primoribus civi- 
talis, dit formellement Tacite, dont le témoignage est en 
ccla confirmé par l'autorité unanime des inscriptions !, 
Ils n’ont aucun rapport avec nos augustales, pas plus que 
les sodules hadrianales, marciant, ct autres dun même 
genre qu'on rencontre fréquemment sur les marbres ; 
2° Les faminres <Augusti, qui n’ont pu exister que 

dans les provinces du vivant d’Auguste, puisque ce prince 
refusa toujours les honneurs divins dans la. capitale 
de l'empire %. A défant d'autres preuves, une inscription 
d'Uclès, en' Espagne, prouverait combien ces deux pre- 
mières classes de prêtres diffèrent de nos augustales : elle 

factus, Orelli, n. 2980, ete. V. aussi plus haut, p. 383, note.—1 Tacite, Ann. I, 53, 733 11,833 JU, 64 ; /is£. IL, 95. Cf. Orclli, n. 663, 2366 sq, 3044, ele. — 
? Suétone, Aug. c. 52. Cf, Tac., Ann. I, 10. Lydus, de Mensibus, 1V, 86, ct la “note de Rœther sur ce passage. On connait plusieurs exemples de prètres d'Au- guste, instilués du vivant de ce prince dans les provinecs. v. Ross, Inscr. Gr. 
incd., n. 11,13; Bocckb, n. 1103, 1363, 1364. CF. 3569, 3187 ct 37926. 

26. 

.
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offre une dédicace -faite à Néron , flamen augustalis ct 
sodalis augustalis , par six sévirs augustales qui se nom- 

| ment tous, ct dont quatre sont des affranchis *, Quant - 
aux famines, s'ils ont pu être pris quelquefois dans les 
premiers rangs de. la société romaine, il faut avouer qu’ils 
se rapprochent souvent des sévirs augustales par leur con- 
dition civile, et qu’on trouve sur les marbres de fréquents 
exemples du cumul de ces deux dignités ?. ILen est de 
même des sacerdotes Augusti où Romc et Augusté3, 
D'ailleurs ces diverses fonctions de flamine et de | prêtre | 
sont. communément attribuées à des femmes ainsi qu'à 

_des hommes, tandis que nous x'avons rencontré qu'un 
exemple « douteux de l'admission des femmes aux honneurs 
de l’ordre augustale 4; . , 

3° On appelait encore augustales les soldats ajoutés 
par les empereurs au nombre fixé dans craque corps par 
les règlements militaires ÿ; : 

4° Enfin les préfets d'E Égy pte recevaient le: même titre 
par une exception honorifique que justifie l'importance | 

de ce gouvernement 6, 

1 Gruter, p. 237, 1. Une seuleinseription, qui estde Rite el que nous avons à 
citée plus haut (Reinesius, p. 403), place les sodales augustales entre les cu 
rions ct les sévirs augustales d’un municipe. Mais cette inscription nous parait 
suspecte au moins d’interpolation. Voyez pourtant dans Gruter, 442, 6,un 
exemple analogue (à Volterra. Cf. Orelli, n. 2258). —? Orcili, n. 311,643, 2366, : 
3881, 3874, 2183; Muratori, 404, 3; 1108, 3; Grutcr, 36, 2..—3 Orelli,n. 4031, 155, 
4018. Cf. 2167,2171,—4 Orelli, n. 618, 5019, 345 el passim. Comparez plus hant, 
p. 397, note ?. —$ Végèce, de Re militari II, 7: “Augustales appellantur qui 
ab Augusto ordinariis junctisunt.» Je ne connais qu’une inscription oùce sens du 
mot sc retrouve. Voy. Keïlermann, Vigil. Rom., n. 230.5 Voÿ. M. Letronne, 

* Rccherches pour servir à l'histoire d'Égypte (1821); la dissertation de M. La- 
‘bus, Milan, 1826. Est-il besoin d'ajouter que le mot auguslalis, comme tant 
d’autres noms communs , est devenu aussi nom propre? v. des exemples dans 
Spon, Miscellanca, p.31, 302; Fabr., p. 501, n. 68, et Maffei, Istor. diplom.., 
p. 163,
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$ 7.— Conclusion. 

* Ainsi les recherches que nous venons d'exposer ont pour 
premier résultat de rendre à leur vrai sens un grand nom- 
bre d'inscriptions jusqu'ici mal comprises ? : elles en ont 
d’autres non moins intéressants ; au point de vue delhis- 
toire. LT 7 3 

On a beaucoup parlé de la puissance des affranchis 
sous l'empire, et de l'espèce de nivellement que la corr'up- 
tion ct le despotisme étendaient' sur tous les rangs de la 
société romaine. Qui ne voit dans la nouvelle magistra- 
ture des augustales, ouverte aux affranchis, aux esclaves 
même, “une des. causes les plus actives de cette révolu- 
tion ? Ici nos monuments semblént commenter les forfan- 
terics insolentes d’un personnage ‘de’ Pétrone 2, de cet 
affranchi qui est, avec Trimalcion, le seul sévir'augustale 
dont le nom soit resté dans toute littérature latine : 
« Tu es chevalier romain? ct moi je suis fils de roi. — 
« Pourquoi donc étais-tu esclave ? — Parce que je me 
« suis moi-même livré en servitude... Et maintenant j'en- 

‘tends vivre de façon que personne n'ait le droit de me 
« rire au visage; je me promène le front découvert au 
« miliéu de mes égaux; je ne dois pas un sou de cuivre : 
« à qui que ce soit au monde; je ne sais pas ce que c’est 
« qu’une assignation. Personné ne n’a dit sur la place : 
« Rends-moi ce que tu me dois. J'ai de petits sillons à 
« moi, voire un peu de vaisselle plate$; je nourris vingt 

ñ « 

"Qu'il nous suffiso de citer, comme preuve des erreurs répandues sur ce sujet, 
.un chapitre de Morcelli, De stilo inscriplionum, 1, p. 17;et une note où M. Orelli 
hésite encore sur l’origine des fonctions augustales (ad n. 3939), après avoir : 
consacré aux augusfales un chapitre entier de son excellent recueil » Ct cité fort 
à propos, au commencement de ce Chapitre, le témoignage du scoliasté d’flo- | 
race, M. Mommsen est dans la même incertitude, de Collegiis etsodal, Rom. ; 
P.84.—7 Sasiric., c. 57.—% Cf. Sén., de Vila benta, 21; Ovide, Fast,,1, 208.
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« bouches ct mon chien; j'ai racheté ma compagne de lit, 
« pour avoir le droit d'en user seul ; il m’en coûte mille 
« bedux deniers. Aujourd’hui me voilà sévir et sans frais 
« (sevir gratis factus sum), et je compte bien trépasser 
«: de manière à ne pas i'ougir dans ma tombe. » Tous nos 
augustales ne sont pas des parvenus de cette trempe. 
mais ce sont des parvehus comme on devait les compter 
alors par milliers: 7, oo 
-. On s’est demandé comment les municipes’ passèrent 
d’une demi-libcrté sous l'oppression la plus impitoyable ct 
la plus avare. Mais cette oppression commence à peu près : 
vers lequatrième siècle, sous les Premicrs empereurs, dont 
les constitutions nous sont parvenues dans le Digeste et 
dans les Codes. C’est précisément l’époque où les monu- 
ments cc$sent de nous parler des augustales?. Or,.les au- 
gustales supportaient une notable part des charges de là 
cité ; surtout pour ce qui. concernait le culte et les jeux 
publics. ‘À mesure que ces fonctions toinbèrent en désué- 
tude (je n'ose dire, faute de témoignage précis, quand ces 
Jonctions Jurentsupprimées), la curie demeura seule pour 
faire face à toutes ces dépenses : ellé én fut écrasée, Le 

*. On a vu plus haut que pas tin de ces monuments ne présente une daic posté. - rieure au siècle. 11 n'y en a, d’ailleurs, qu’un très-petit nombre que la barbarie du style autorise à placer plus bas que cette époque. Encore faut-il à cet égard chous tenir fort en garde contre l'influence provinciale, qui altéra de tout temps les formes classiques de la langue latine. La longue inscription de Lanuvium ; trouvée au commencement de ce siècle, et qui contient le règlement d'une corpo.. ration religieuse, sous Hadrien, offre déjà d’étranges incorrections (v. Mommsen, de Collepïis et sodaliciis Romanorum, Kiel, 1843.) 11 ya presque autant d’altéra- tions de ce genre dans la table d’Héraclée, contemporaine de Césär, que dansle tes. tament de Méconius, analysé Plus haut, ct dont la date précise n’est pas connue. Une inscription sévirale du midi de la France, où je lis le barbarismo sepellitus (Millin, Voyage, t.1, p. 505), n'est peut-être pas pour cela nostérieure au siècle de Constantin, Quant an mot Augustali$, qu’on lit dans quelques papyrus d’une 
époque lus récente {Maffei, Istor. diplôm., p. 164), ce n'est $ans doute qu’un nom propre; Comine dans quelques exemples signalés plus haut, p. 404, note 6.
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décurionat devint une prison, un bagne, où l’on poussa 
tous les malfaiteurs, jusqu'aux adultères et aux assassins. 

Maintenant comment se fait-il que l'institution augus- 
tale, qui a joué pendant trois siècles un si grand rôle dans 

Ja société” romaine, ‘qui: pendant trois siècles a partagé 

avec le décurionat les honneurs comme les charges mu- 
nicipales , ait laissé si peu de traces dans l'histoire? que 

Pétrone-seul et le scoliaste d'Horace nous en aient con- 
scrvé le nom? que pas une ligne, pas un mot ne les rap- 
pelle directement daus les:lois impériales *? Accusons 
d’abord les ravages du temps. D'une part, en effet, l'auteur 
du Satiricon parle des augustales et du sévirat comme 
d’une chose toute familière à ses lecteurs; et nul doute 
que les nombreux traités des jurisconsultes sur le droit 
municipal et pontifical ne continssent, sur l’augustalité, 

bien des renseignements aujourd’hui perdus pour jamais. 
D'autre part, une inscription de Brescia prouve nette- 

“ment que les empereurs sont quelquefois intervenus dans 
les affaires. des augustales, ct que le recueil des rescrits 
ct des lois antérieurs au quatrième siècle devait offrir 

bien des textes relatifs aux’ droits et aux devoirs de 

cette corporation 2 Mais peut-être est-il permis aussi de 

: 1 ‘Voilà pourquoi le nom des augusales west pas non plus une seule 

-fois prononcé dans l'estimable mannel de Roth, de Re municipali Ro- 

manorum {Stultgardt,' 1801 ). Cette lacune n'est d’ailleurs pas Ja seule 
qu'on remarque-dans ce livre. L'auteur semble à peine soupçonner l'importance 
des inscriptions pour l’histoire du droit municipal. — ? Gruter, 419, 7 (Donatl, 
91, 5) : « Seviri augusfales socii quibus, ex permissu divi Pi, arcam habcre 
_permissum est.» Gaîus, lib. TL ad Edictum provine., in Dig. IN, 4 : « Col- 
legia Romæ certa sunt, quorum corpus senatusconsullis atque constitutionibus 

principalibus confirmalum est, veluti pistorum ct quorumdam aliorum, et na. 

viculariorum, qui et in provinciis sunt. Quibus autem permissum est corpus 

habere, collegii, socielatis, sive cujusque altcrius corum nomine, proprium est 
ad exemplar reipublicæ habere res communes, arcam communem ct actorem 

sivesyndicum, ele. » cf. fertullien, Apolog., ce. 39.
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soupçonner unc autre influence. Par. son origine, l’au- 
gustalité se rattachaït au. culte païen des empereurs; elle 
le perpétuait, moins directement peut-être que le sacer- 
doce spécial dont nous parlions tout à l'heure, mais enfin 
clle le perpétuait sur tous les- points de l'Occident, en 
l'associant à ce culte des Lares ct des Pénates, si long- 
temps cher aux pauvres gens, ct qu'une religion nouvelle 
a transformé plutôt que détruit dans l'imagination popu- 
laire. Le jour où un empereur chrétien renversa les au- 
tels d'Auguste et des Lares*, les institutions augustales 
durent recevoir une attcinte mortelle ; ct cela peut-être 
expliquerait pourquoi leur disparition coïncide avec le 
triomphe du christianisme. - - S 
| Après avoir vu entre quelles dates se développe cette 
grande institution , il est curieux d'observer entre quelles 
limites géographiques elle se propage sur le sol de l’em- 
pire romain. L'Italie et la Gaule, avec toute la ligne du 
Rhin et du Danube; les Espagnes, ct eut-être quelques L . 318 LSpagncs, CLP queiq 

! Je ne trouve aucune trace de l'abolition expresse du culte des empereurs; 
quant aux. dieux. Lares, voici du moins un texte positif: Codex Theo- 
dos. XVI, 10, $ 12 : « Nullus omnino ex quolibet generc, ordine hominum , 
dignitatum, vel in potestale positus , vel honore perfunctus, sive potens sorte 
nascendi, seu humilis gencre, conditione, fortuna : in nullo penitus loco, in nulla urbe, sensu carentibus simulacris vel insontem victimam cædat, vel sccrctiore 
piaculo, Larem igne, mero Genium, Penates nidore veneratus, accendat lumina, 
imponat {ura, serta suspendat, » Cf. M. Bcugnot, His: de La destruction du 

.. Pagan.,t. 3, p.874. Dans cette constitution, qui est de l'an 399, évidemment Théodose poursuit jusque dans le secret du culte domestique les derniers restes 
d'une religion depuis longtemps abolie, 11 est donc bien certain que les augus- 
tales ne sont plus compris parmi les. membres de colléges (collegiati), qui sont sévèrement rappelés à l'exercice de leurs fonctions 3 Par deux constilutions 
de l'an 400 et 412. (Cod. Thecd. XI1, 19, $33 XIV, 7,62. Cf. Digest. XLVII, 
32.) Ausone semble attester Cependant que les Compitalia se célébraicnt encore “dans les campagnes, lor$qu'il dit (Æcloga de Feriis romanis): 

, Et nunquam certis redeuntia festa dicbus, 
Compita per vicos cum sua quisque colit, ce "
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points de la côte de Sicile et d'Afrique; le long de l'Adria- 
tique, l’Istrie.et la Dalmatie reçoivent successivement ce 
paganisme renouvelé par les lois d’un empereur. Les pays 
grecs ont partout résisté à l'invasion : non pas que l’O- 
rient refusât de s’incliner devant la divinité victorieuse 
des Césars; au contraire, l’histoire et les monuments 
témoignent que l'Orient donna l'exemple de l’adoration 
et de la flattcrie. Mais, comme culte, l'institution augus- 
tale ne tenait pas seulement à la personne des empereurs, 
clle touchait à des croyances intimes et populaires que 
la Grèce ne pouvait pas facilement accepter. D'ailleurs, 
épurée, agrandie par les arts, la rcligion grecque avait : 
trop d'avantages sur celle des Romains pour lui céder 
l'empire. Comme réforme civile, la nouvelle institution. 
devait avoir moins de succès encore. Tous ces petits 
États grecs, au milieu de leurs discordes, avaient pour- 
tant une merveilleuse intelligence de la vie municipale, 
et n'attendaient pas les leçons de la législation romaine. 
Ce qui se passa en Sicile, où les Romains n’eurent rien: 
de mieux à faire que de succéder aux droits des princes 

| détrônés , Sans changer le mécanisme de l’administra- 
tion, dut.arriver en Grèce sur presque tous les points 
“occupés par leurs armes. Ils laissèrent les Grecs s’admi- 
nistrer, faire cet refaire des décrets, comme Cicéron 
lobservait avec malice, jouer à la liberté, si je puis 
ainsi dire, au sein de la servitude *, Mais dans les forêts 
de la Gaule.et de la Germanie, chez des peuples encore 
sauvages ou à moitié sauvages, l’ordre sévère et tout ma- 
tériel de la colonie romaine, la combinaison presque 
savante des pouvoirs et des franchises du municipe italien; 

"Pro Flacco, c. 6, 7,8 ct 10. Cf. Tac. , Ann. IV, 36. LL
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‘étaient d’excellénts modèles:d’organisation civile. Rome 
ne pouvait civiliser la Grèce; elle pouvait, elle devait 
civiliser. l'Occident; et l'invariable ambition de son des- 
potisme fut un des instrur:ents les plus forts dont se scr- 
vit’ la Providence pour accélérer dans cette partie du 
monde le triomphe de l’unité sociale *, 

) … ! Virgile disait, sous Auguste à oo 4 

. Tu regere imperio populos, Romane, memento. 

Et, quatre siècles plus tard, un poëte de la Gaule romaine : 

Tu quoque (Roma), legiferis mundem corsplexa triumphis , 
Fœdere commun vivere cuncta facis. Ft 

° (Rubilius Namalianus, de Redilu suo, I, 78.) 

5, 7: NOTE SUPPLÉMENTAIRE. 
(Voy. pins haut, p. 381.) sh 

“Le beau basrelief reproduit et expliqué par Visconti fait encore partie au- 
“jourd’hui de notre musée du Louvre. Visconti croit y reconnaitre un sacrifice 
aux Lares, précédant la cérémonie des lustrations, dans un quartier de Rome. Il 
ÿ a contre cette opinion plusieurs objections, que je résumerai brièvement. 

+ 1° Les suorclaurilia, ou sacrifices simultanés d’un porc; d'un bélier et d’un 
taurçau, n'étaient pas en usage dans le culte des dicux Lares. On n’offrait à ces 
dicux que des fleurs, des fruits de la terre, ou des truics, des brebis ct des génis- 
ses (Voy. Plaute, Aulur., II, 7, v, 15; Horace, Od., IE, 23; Sal, I, 3, v. 164; Ti- 
bulle, 1, 1, v. 23:1,8, v. 31; Macrobe, Saé. I, 7.): encore il est presque démontré 
que ces trois sortes de victimes ne figuraient jamais simultanément dans le même 
sacrifice. (Voy., outre les passages déjà cités, Marini, A{/i dci Arvali, p. 373.) 

2° Rien ne prouve que la cérémonie des lustrations fût identique avec les 
Compitalia ou la fète des carrefours, dans laquelle on honorait spécialement 
les dicux Lares. On peut seulement supposer qu’elle en faisait partie. (orelli, 

- D. 1387.) :. Fe te 
3° Sion admet qu'en effet le bas-rclicf représente la’ lustration d’un quartier 

de Rome, pourquoi les quatre nagistri de ce v'icus n’y auraient-ils pas le rôlé de 
Sacrificateurs? Or on ne voit sur notre monument qu’un seul personnage dont 
la tête soit voilée à la manière des sacrificateurs, et dont la posture devant Pau- 
tel ne laïsse aucun doute à cet égard. Les douze autres sont sept victimaires cou + 
ronnés, deux licteurs, et trois personnages sans couronne, (Voy. Orclli, n. 1387, 
ct comparez les monuments publiés dans Montfaucon , Anlig. expl., t.1, p. IL, 
p. 322 et suiv.; Pité, Ercol., t. IV, tav. 13; Visconti, Mas. Pio Clem.,t. IV, 
P. 98.) : Lo ° : :
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Reste donc en faveur de l'explication de Visconti : 1° les deux lauriers placés 

derrière l'autel, et qui rappellent ceux que le sénat fit placer, par honneur, de- 
ant la maïfson d’Aguste. (Voir là sixième table du monument d’Ancyre.) Mais 
on comprend que cet insigne religieux a pu être reproduit sur d’autres autels 
que ceux des dicux Lares. D'ailleurs on trouve fréquemment des arbres ainsi 
placés derrière les autels dans les anciens monuments. 2° Les deux licteurs ac 
cordés en effet par Auguste aux inspecteurs de quartiers, mais qui étaient déjà 
le privilége des préteurs sous Ja république. (Censor., de Die nat., e. 24.) Mäin- 
tenant, s’il fallait substituer une conjecture à celle du savant archéologue, voici 
celle qui nous offrirait le plus de vraisemblance : 

1° Sons la république, c’étaient les censeurs qui faisaient la lustrafion générale 
de Rome : « Censores completo quinquennio Urbem lustrabant et Solitaurilia, 
« sacrificia de sue, ove, tauro, faciebant, » (Pseudo. ‘Ascon. In Divin., p. 103. 
Orclli) ; Iustration distincte de celle des quartiers, comme l'indique ce lémoignage 
de Properce (1V, 1, v. 23): ‘ - 

Parva sagivati lustrabant compita porci, 

Pastor et ad calamos exta litabat ovls. 

2° La charge de censeur étant abolie de fait depuis le principat d'Auguste, si * 
la lustralion des quartiers se faisait par le ministre des quarteniers (plus haut, 
p. 373, n. 1), il est probable qu’une lustration plus générale de Rome, distincte . 
de la grande cérémonie du lustrum accomplie trois fois par Auguste, fut confiée 
‘dans chaque région au préteur, édile og questeur, qui en avait la haute sur- 
veillance. (Voy. plus haut, p. 36%, h. 2.) Dans l'exercice de ecs fonctions, és 
édiles et les questeurs, qui n'avaient pas de licteurs sous la république (Aulu- 
Gelle, XIII, 12, cf. Forcellini au mot Lictor), ne pouvaient manquer d'en avoir 
comme les préteurs, puisque alors ils étaient tous, au mème titre, les supérieurs" 
des quarteniers , auxquels Auguste permettait, pour certains jours de l'année, 
“cette distinction particulière, | : Ve 

On pourrait donc reconnaltre dans notre bas-relief la lustration d’une région 
de Rome, peut-être précisément la 10°, celle du mont Palatin (où était la maison . 
d’Auguste), par un préteur suivi de ses deux licteurs, et accompagné d’un cer- 
taïn nombre de ministres secondaires. L'importance de la cérémonie ct du prin- 

. Cipal personnage qui y figure expliquerait d’ailleurs, beaucoup mieux que dans 
l'hypothèse de Visconti, les proportions et la belle exécution du monument, .: 

> 9 ———
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III. 

{TESTAMENT POLITIQUE D'AUGUSTE,, OU MONUMENT 
| : D'ANCYRE. - 

= 2 00 n— 

NOTICE BIBLIOGRAPHIQUE. 

Le testament politique d Auguste, la plus importante 
” sans doute, la plus longue peut-être de toutes les i inscrip- 
tions romaines qui nous soicnt parvenues, si l’on excepte 
Ja table dite alimentaire de Velléia, n’a pas encore été 
relevé dans son ensemble avec l'exactitude que réclament 

“aujourd’hui les progrès de la critique. Pour nous, n ’ayant 
sous les yeux, outre les copies imprimées, qu’une em- 
preinte de quelques lignes, prise récemment sur l’ori. 
ginal, nous nous contenterons de raconter en peu de mots 
les destinées singulières de ce monument :, depuis le pre- 
mier voyageur qui apporta en Europe, jusqu'aux dé- 
couvertes qui nous permettent d’en donner aujourd’hui 

ici un texte plus complet et plus correct que celui des 
précédents éditeurs. 

. On peut, selon l'usage répandii parmi les bibliogra- 
phes , diviser en trois périodes l'histoire du monument 
d'Ancyre. 

> , 

Les autres inscriptions d’Ancyre se frouvent réunies dans les ouvrages 
suivants : Tournefort, Voyage dans le Levant, Lettre 21; Montfaucon ,
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° L: C'est vers 1544, pour la première fois, que Ghislen 

de Busbecq, ambassadeur de l'empereur Ferdinand au- 

‘près de la Sublime Porte, fit transerire, par des gens de 
sa suite, lé texte gravé sur les deux parois latérales du 

- pronaos d’un temple dédié à la divinité d'Auguste par les | 
habitants d'Ancÿ re‘. 

À la même époque, un autre envoyé de Ferdinand au- 
“près de Soliman IT, Antoine Weranz (Verantius), arche- 

vêque d’Agria (Surigonia), en fit prendre uneautre copie. 

Vers 1584, Loewenklau, plus connu sous le nom de 
Leunclavius , secrétaire d’ambassade auprès de Tenri de 
Lichtenstein ;'légat impérial à Constantinople ; rencon- 

trait dans cette ville deux nobles allemands qui rappor- 
taient d’Ancyre une troisième copic, presque de: tout 

point conforme à la précédente ?. 2 : 

Cette dernière copie est perdue. Les deux autres ont 
servide base à toutes les éditions du Testament politique 
qui se sont multipliécs dans le xvif et le xvu siècle. 

La copie de Busbecq parvint, on ne sait plus com- 

ment, entre les mains d'André Schott , qui cn donna l'é- 

‘dition princeps à Anvers en 1579; dans sou commientaire 

sur le chapitre I“ d’Aurélius Victor, de Cæsaribus. Du 
reste, le savant Schott se méprenait sur l’objet de l'in- 
scriplion, en croyant y retrouver le Breviariun imperit. 
Nous avons suffisamment distingué ces deux ouvrages à 

Palæographia grœca, 11, 6, p. 154 sqq.; Belley, Obss. sur l'histoire ct Les 
monuments de la ville d’'Ancyre en Galatie, tome XXXVII des Mémoires 

de l'Académie des inscriptions et helles-lettres; R. Pococke ct Milles, Inscrip- | 

diones antique, p. 6, 7; Hamilton, Researches in Asia Minor, etc.,t. Il, 

Appendix ; M. Texier, Voyage en Asie Mineure, description d’Ancyre. On 
en trouve aussi quelques-unes à la suite du Voyage de Paul Lucas. — ! L’in- 

scription qui mentionne la dédicace de ce temple nous est parvenue fort incom- 
plète. Voyez Texier, Z. €. — ?.Voir une lettre de Busbecq et une autre de 
L'Écluse, dans Fabricius, Nofatio temporum Augusli, p. 213 sq.
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la fin de notre chapitre Er. Quoi qu'il en soit, cette édi- 
. tion a été reproduite à Leyde en 1670, à Utrecht en 

1606, avec les notes de Juste Lipse et de Casaubon. 
; La côpie d'Antoine Weranz, communiquée par son 
neveu Faust Weranz à notre célèbre Charles de L'Écluse, 
fut donnée par lui à Loewenklau, qui la publia, comme 
inédite, dans ses Pandectæ historicæ tureicæ (Francfort, 
1588, in-4°, p. 204; et 1596, in-fol., p. 108). 
“Dès la même année 1588, ce texte passa dans lAuc- 

tarium des Inscriptions latines de: Martin Smet (Leyde, 
in-fol.) , avec les notes -de Juste Lipse; puis, en: 1603, 
daus le Recueil de Grüter (Heidelberg, in-fol.; p. CCxXx). 
-: En 1606, Casaubon l’ajoute à son édition de Suétone, 
reproduite en 1610 ct en 1647 à Strasbourg; il reparaît 
dans celles def. Schild (Leyde, 1647, 1652, 1667) ct dans 
celles de Grævius (Utrecht, 1672, 1703 et 1708; La 
Haye, 1691). _ ii a 

_ Enfin, à la même famille appartient le texte inséré. 
-parmi les autres fragments d'Auguste, dans les Zariæ 
Lectiones de Jan. Rutgers (Leyde, 1618, in-4e, p. 163). 

IL Un âge nouveau s’onvre par Ja copie plus complète 
que recucillit à Ancyre Daniel Cosson, mort vice-consul 
de Hollande, aux environs de Smyrne, en 1689, ct que 
publia bientôt après Jacob Gronovins, dans lopuscule 
intitulé Memoria Cossoniana, hoc est Danielis Cos- 
sonii. vita breviter descripta.…. cui annexa est nova edt- 
tio monument! Ancyrani priore Aug: Busbequi et 
And, Schotti emendatior et auctior (Leyde, 1695, in-4°),. 
Le texte de Cosson, plein d'erreurs grossières, comme 
ceux de Busbecq et de Weranz, offrait néanmoins des 
suppléments importants, et, dans ses fautes mêmes, des 
moyens de correction, dont la critique de Gronovius sut
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habilement profiter. C’est ce travail qui reparut dans Ja 
uouvelle édition du Recueil de Gruter, donnée par Græ- 
vius én 1707 (Leyde, infol:); et dans le Suétone de Pi- 
üscus (Leuwarden, 1715, in-4° *.) Conte 

Cependant le voyageur Paul Lucas recuëillait -lui- 
- même sur les lieux, .ou, si l’on en croit le récit de Chi-. 

“shull?, achetait de la veuve d’un autre marchand fran- 
çais nommé Lefabre ou Lefaure, un exemplaire de 
Pinscription .d’Ancyre, bien fautif encore, mais où se 

‘lisaient du moins les lignes mutilées, les mots et même 
les lettres éparses sur le monument, et jusque là négligées 
par tous les voyageurs. Il publia ce curieux supplément 

en 1712, à Paris, dans la relation de son voyage $. . 
Fabricius paräît être le seul savant qui fit à Paul Lu-: 

‘cas l'honneur de lui emprunter les textes dont celui-ci 

‘était réellement le premier éditeur. Encore, en réimpri-- 

mant-l/ndex rerum gestarum dans sa WVotalio tempo- 

rum Augusté (Hambourg, 1727, in-4°),'il n'osa insérer 

les nouvelles variantes et les nouveaux suppléments que 

dans ses notes, où il avait réimprimé, avec quelques addi- 

tions, les commentaires de ses prédécesseurs #. 

1 Les antres éditions de Pitiscus ( Utrecht 1690, Amsterdam 1697, Leyde 

1698), n’ont point profité du travail se Gronovius.— ?P. Lucas atteste pourtant 

- (41, p.137) que M. de Pontchartrain lui avait expressément mandé de faire 

la collation du texte conservé sur le monument d’Ancyre, ct il raconte les 

difficultés nombreuses qu’il rencontra pour accomplir l'ordre du ministre. 

Tont ce récit n'est-il qu’un mensonge? — ? Nous ne connaissons que par le titre 

les deux opuscules suivants : 1° 3. G. Baier, Historia marmoris Ancyrani Tndi- 

. cem rerum gestarum Augusti imperaloris complexi, léna, 170%, in-4°3 

® Memoriam gymnasii Polyidei refecti ex Ancyrani marmoris fragmento 

- repreæsentat 3:F. Heusinger, Wolfenbüttel, 1366; in-4°, — # Cependant 

. quelques-unes de ces variantes ne mérilent pas les dédains de Chishull et des 

… éditeurs qui l'ont suivi. Par exemple, Table I, ligne 13 , OCCIPERE semble bien 

préférable à Excoene, malgré l'aulorilé des autres copies qui défendent 

cette dernière leçon. En général, quelle que soil la réputation de Paul Lucas, 

comme voyageur, ct de quelque source que provienne la copie qu’il à fait im- 

,
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‘Après tant de travaux, on ne savait pas encore exacte- 
ment le nombre ct l disposition des lignes dans le’ monu- 
ment. d’Ancyre et rien ne pouvait, à cet égard, assurer 
la critique des philologues qui s'étaient efforcés de com- 
bler , aütant qu'il est possible, quelques lacunes de l'in- 
scription. C’est encore un Français, célèbre par d’antres 
études; Pitton de Tournefort ; qui eut le mérite de dé- 
truire enfin là-dessus toutes les incertitudes. La copie 

“qu'il avait prise à Ancyre de l’Zidex rerumn gestarumn na. 
pas été imprimée avec les autres iiscriptions de la même 
ville dans la relation deson voyage. En passant à Smyrne, 
il l'avait généreusement livrée à l'antiquaire anglais Chi-- 
shull ?; qui en fit'un excellent usage pour la restauration 
‘et l'interprétation du monument dans ses Antiquitates 
Asiaticæ, publiées à Londres en 1728 , in-folio. 
:* Le texte de Chishull méritait de servir de base à toute 
réimpression ultéricure du monument d’Ancyré; et en 
‘effet, on le retrouve dans les éditions de Suétonce, par 
Wolf (1802), de Tacite par Oberlin (Leiprig, 180); 
d’après lequel M. Näudet l’a compris'aussi dans le Tacite 
“qui fait partie de Ja collection Lemaire (Paris, 1819- 

. 1820). Mais Burmann (Amsterdam, 1736) suit encore 
l'ancienne recension. | L | 

HIT, Restait une mine à-exploiter, la traduction grec- 

_ primer, celte copie n'est pas, après tout, plus grossièrement altérée que celle de Cosson, qui contient d'énormes CTIQUTS , COMMIC DEDUCERUNT pour DENCCTI SUT, CONSULATIS POUr CONSUL XII, FAUILIA POUT EA MILLIA, CONSERVARI pour cux- 
. SECRARI, ef autres, qu’on ne peut guère imputer aux imprimeurs de Gronovius. 
Le travail du savant Hollandais prouve qu'en parcil cas, les plus graves 
fautes de transcription peuvent quelqnefois conduire à Ja leçon véritable: — 
! Voyage dans le Levant, Lettre 22, III, p. 377, éd. de Lyon. Dans sa modes- 
lie, Tournefort parle simplement des inscriptions par lui recucillies à Ancyre, sans signaler dans ce nombre Ja copie de l'Indez, C’est à Chishul! lui-même © que nous devons la connaissance de ce service rendu par notre compatriote à … lépigraphie romaine. (Antig. Asiat., p.171).
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que du texte latin puisque ce dernier, depuis longtemps 
“mutilé, s’altérait de jour en jour par l'insouciance ou Ja 
barbarie des musulmans maîtres d’Angora. En cffet, au 
milieu du siècle dernier, Pococke.avait transcrit À ‘An: 
cyre quelques lignes d’un texte grec de l’Zndex, mais sans 
‘reconnaître la valeur de sa propre découverte !. Depuis, 
on a retrouvé à Apollonie de Pisidie? des fragments d’une 
traduction semblable, dont M. le docteur Franz s’est: heu-. 
reusement servi pour restaurer: quelques lignes’ du texte 
“latin, Mais ni les. deux. fragments donnés; par, Pococke 
avec .sa négligence habituelle, ni les lignes encore muti- 
és d Apollonie,. ne. ‘laissaient espérer : une: découverte 
aussi importante que celle de M. Hamilton danss son voyage | 
“en Asie Mineure. Protocole 

- Cinq tables complètes de la traduction ; grecque, dont 
‘une seule est un peu endommagée par le milieu, ont été 
“mises à découvert et transcrites avec une exactitudé sa- 

tisfaisante par le voyageur anglais; trois autres tables 
étaient en partie cachées par des constructions qu’il-n’a 
puacheter, et par conséquent il a dû se borner à n’en 
transcrire: que les premières lignes. Ileureusement l’une 
-de-ces tables se rapporte à la partie.bien conservée. du 
-texte latin. Les cinq principales répondent à la fin du mo- : 
-nument, et permettent de le:rétablir. d’une. manière cer- 
taine; est ce e qu'a fait encore M. Franz à Berlin n° pen- 

1 Inscriptiones Asiaticæ, 1,1, p. 6, 7.—?J. Arundel!, Discover. pi in Asia 
‘ Minor (London, 1834), IL, pag. 196, 427. Cf. Leake, Journal of a tour 
‘in Asia Minor, vol. I, page 241, Cf. le compte rendu d'une séance de 
‘l'Académie de Berlin, du 10 juin 1839, dans PInslilul, 1839, page 119. 
— $ Archæologische Zeitung ; février 1843. M. Franz relève, il est vrai, 

* dans la traduction grecque un certain nombre d'erreurs, mais qui ne sont point 
.e nature à embarrasser beaucoupla critique. 11 ÿ a même, dans la septième co- 
Lonne, une leçon qui nous aide à Corriger une erreur évidente, soit de l’ancien 

- graveur, soit des copistes modernes, d ansle texte latin. C'est Atos ekevOEprou 

27
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dant ‘que nous soniions en France la prémière édition 
du:texte grec; d’après le /ac-sémile de-NM. Hainilton 1... xLe SFeC; apres Q é 
::: Nous dorinons ici cé qui reste des deux textes grecs et 
du texté latin avèc les restitutions les mieux assurées, en 
laissant d’ailleurs aux philolognes, dans lé disposition des 
lignes ét des lettres; un moyen dé contrôler et d'étendre 
les ïestitutions que nous avons admises, :: 4; 
57 Le texte latin qu’où va lire'a poui base celui de Chi- 
shull;:çà et là modifié ou suppléé à l’aide de ces divers 
sécours ct quelquefois aussi’ par nos. prôpres éénjectu- 
res; soit d'après dés témoignages des auteurs'anciens, soit 
d’après la comparaison, que M. Franz a négligé dé faire, 
entre les trois premières tables grecques de-M. Haïilton 
et la partie correspondante de l'original. Un grand noni- 

“bré de philologuës ayant éclairci éu restitué’en passant 
“quelques lignes du moriument d’Ancyre, des leçons utiles 
-ont dû nous échapper; mäis nous avons omis par pru- 
.deñce certaines. corrections qui ne nous -paraissent pas 
£ncôre assez bien justifiées. Pour. ne citer qu'un exemple 
-dé ce genre, ‘dans ün trävail récent, M. Huschke réstaure 
der passages de là v° colénne d’une manière ingénieuse, 
ét, je l'avoue, séduisante, Mais la découverte des, nou- 

"-eaux téktes grecs ; en réfutant la seconde de ces deux 
conjectures; nous inspire bien des doutes sur la première?. 

“qui répond en latin à Iovis LIBERATATE , où l’on peut rétablir avec certitude 
:JovIS LIBERATORIS, Les mots qui suivent, IN AVENTINO, manquent dans le grec. 
«Je manguaicnt peut-être dans la copie manuscrite sur laquelle on à fait cette 
«traduction. — ! Latini sermonis reliquiæ,jdppendix, $ xi.—? Ueber den zür ait der Geburt 3-C: gelltenen Census (Breslau, 1840,), p. 50: « juravit in mea verba tola Italia sponte sua ct me pro victis ducibus ducem depo- 
poscit. JuraVerunt in eadem verba Gallie, Hispaniæ, Africa, Sicilia, Sardinia, -fuilbus exemplis. dein juralvefrunt similiter] senatores plures quam DCC ; in 
. fprovinciis et quot pro] consulibus facti sunit [hæc et adhuc jurant quotannis] 

   

  

c-ffreiter CH —Omnîum provinciarum [censum egf, ct earum] quibus finitimae
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-Il y a aussi toute une classe de variantes sup laquelle 
je crois. utile d’avertir le lecteur, Le monument d’Ancyre 
n ayant pu manquer de se détériorer depuis Busbecq jus- 
qu'à nos jours, où ne doit pas s'étonner de voir le: même 
mot ou la même ligne iüégalement mutilés dans diverses 

copies. En pareil cas, faut-il placer. les crochets indica- 
teurs des lacunes là’ où les eût mis un éditeur du xvi° .siè- 

cle ;' Jorsqué l'inscription était un peu. moins njitilée? 

Fautéil, ; au’ contraire; Îles placer ‘conformément à l’état 
actuel du texte sur les parois du: templé où il se lit en- 

core? Gest une. alternative embarrassante; et. ‘dans, la- 
. rot 1, ! 

füeront genies que rondum subjectæ erant pop. romano, î ines auxi. Éailias et 

Hispanias provinciasque [ones] quas alluit Occanus a Cadibus ad ostium Albis 
fluminis Cqnque sunt] ab” disque regione ( ga qua proxima est Hadriano, mari 

iüscription publiée par M. Borghesi (Gazetie archéologique de ljerlin , “inars 
:1844), confirme.de tout. point la restauration d’une ligne importante dans 

la sixième table latine; c’est celle où il s'agit du clupeus aureus décerné par le 
‘sénat et le peuple à Auguste bienfaileur de la patrie; et qui parait avoir ëté re- 

produit non-seulement sur les monnaies {Y. Eckhe], YI, p.95, 121), mais encore 

sur des monuments lapidaires élevés, hors de Rome, en Phonneur du même 
‘prince. Quant à la dafe assigriée par le savant archéologue au’ monüment en 

‘ questiôn, nous noùs permettrons de la révoquer en doute, d’après les résultats 
.consignés au. $ 6 du précédent Appendice. . Transcrivons :dabord le texte : : 

not 4. FRS, Mano... : citer 
tt “VL TE Be it en ! 

“puis, dans ün clupeis (dont la moitié a Péri) soutenu var deux Victoirés : ë 

out D once | 

cuis tte oi ee AYGSTO DE0 + ‘ 
ou CLVTEVAL VIRTITIS ! 

7 re sous Ti : GueluexÎni(ar avsprfiriage} 0: 5 fe, 

M Borghési supposé que le monument fut tonsäéré à Auguste, éprès son àpo- 
théose, sous le règne de Tibère , par les augus/àles » prêtres du nouyeau 1 dieu, 

Cela serait nécessaire, si ces augustales ‘étaient les sodales augistatés ‘éta- 

. blis après la mort d’ Auguste; mais puisque c'étaient des sévirs, qui empêche de 
. croire que dans une ; province (hf piérre a l'été trouÿ ée à botentia dans le Pice- 

. : num) À Auguste fut, ; de Son vivant, adoré comme un dièu par lès prètres des 
; dieux Lares, dont il avait restauré É culte? D'ailleurs ja flaïterie à dû multiplier 
“sur les monuments le décrét du sénat; dès l'année sênié oùi fut porté, M 

  

en bai Laie , 
‘ es En 
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quëlle d'ailleurs ôn:ne peut guère. prendre aujourd'hui 
un: parti, vu l’inexactitude des | copies anciennes, ét lin: 
‘suffisance des détails qui nous sont: parvenus sur la dé- 
gradation du monument depuis ün siècle. Mais pour la 
plupart des cas, cette.incertitude est sans conséquence. 
É Espérons que ces divers textes du monument se com- 

pléteront encore par les recherches dés voyageurs, Peut- 

être M. Lebas, qui nous rapporté d'Orient tant d’autres 
richesses, a-til pu achever le déblayement qui arrêta en. 
“1840 A. Hamilton. En attendant, il était utilé de ras- 
‘sembler sous une seule vue les résultats des dernières 
découvertes, et des efforts de la critique pour la restaura- 
tion d'un des plus beaux débris de l'antiquité romaine, 

- Quant aux fragments dus à M. Hamilton, d'après un 
calcul que nous avons indiqué ailleurs”, ils se rapportent 
aux colonnes plus ou moins complètes 11, 12) 15-20 

: de la traduction: grecque de l'Zrdex. Nous n'avons pas’ 
craint de les numéroter ici dans l’ordre où ils doivent : 
être placés sur la paroi extérieure du temple d’ Ancyre. 
Maïs nous n’oserions pas encore restituer, même par cou- 

‘jecture, le titre qui courait en haut des vingt colonnes. 
Les suppléments proposés par M. Franz ne répondent 
qu'à une partie du latin, et ne comblent pas toujours les 
lacunes appréciables dans la copie de M. Hamilton?, 

Le texte des fragments d’ Apollonie est si mutilé, si in- 
correct, que nous nous sommes contenté de le repro- 

- duire en renvoyant, quand faire se pouvait, aux lignes 
correspondantes de l'original. Dons ce ee 

t Latini sermonis reliquéæ, Le. ec? Voici ces suppléments : C'Epyuv: xal Care 
vüv Beoû EeBaorod dv xar]ékrev [x ro]v Ent FPléfu]rs Éyregapa [yuévev] rame . 

etats Cvoi [éounvelx]. On voit que M. Franz n’a pas tenu compte de l'espace 
compris entre les colonnes 12 et 15. Peut-être aussi la copie de Me Hamilton 
n'est-elle pas. sans erreur sur cepoint ‘ - 

7
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TABLE ALPHABÉTIQUE". 

Abgar, prince d’Édesse, 329, Albinus, historien et poète, 112. 
Abul-Féda, 334. . Album du grand pontife, 91 — de di. 
Acilius Lucanus, orateur, 133. Yerses corporations, 365. 7 ‘ 
Acta fralrum arvalium, 225. Albutius Silon, 67, 149, 150, 277. 
Acta Senatus, 92. . Alexandre le Grand, 316, 321, 334, 334« 
Acla sodalium Auguslalium, 295. Alexandre Sévère, historien, 278. Cf. * 
Acta urbana, 91, 180, 186,193, passim,| 281, 285, 364. LU 

M. Licberkübn, dansunlivre plein d’é-| Alexandrie (Guerre d’), 237—bibliothè- 
rudition ct de politesse { Vindiciæ li- ques de cette ville, 222, note 4. 
brorum injuria suspectorum, Lips. lAlfius Flavus Avitus, historien et poëte, 
1843, 8°), essaye de défendre les faux 83, 152. | : - 

. fragments du journal de Rome contre Alpes (Peuples des), 299, 300. Trophée 
les objections encore‘victorieuses, à! : des Alpes, 272, 299, 300, 302. 
ce qu’il nous semble, de M. Le Clerc Ambassades diverses, 37, note 3 3 194, 
dans son mémoire sur ce sujet. * 196, 321, 336. 

Actiones, plaidoyers anonymes, pronon-'Ammien Marcellin, 86, 254. 
cés devant les triumvirs, 183. CF. 158, Ampelius (L.), historien, 329. 

. note. .'. ‘ Amyntianus, rhéteur, 232. 
Aclium ; date de la bataille qui y fut li- Analogia (de), ouvrages de J. César et 

vrée, 303. Cf. 247, 249. Poëme sur Ja] du grammairien Didyme, 111. .:: 
guerre d'Actium, 112. Monument Ancyre (Monument d’). Voyez Index. 
d’Actium ou de Nicopolis, 335. Années (Ilistoire des cent), par Appien, 

Ædililas. Commemoratio æœdilitatis| 249. Livre de Suétone sur. l’année 
+ SU, par Agrippa, 82. | romaine, 266. V. Calendrier. 
Ælius Gallus, 95, 98. Le Auser, poëte, 118. . : ‘ 
Agathopus (Famille des), 135.  {Antœus, portier de Livie, 130.. 
Agones Capilolini, 222. Antiochus, employé aux jeux athléti- 
Agricola, 227. ee ques, 136. . ! 
Agriculture (Traité sur l}, par Varron, Antiphilippiques, ouvrage d'Antoine, 

82.—par Hygin, 109. Cf. 188.. | 77,233, 292. : . Dr 
-Agripra, 6, 21—son éloge fynèbre par Antiquités divines, ouvrage de Varron, 

Auguste, 24 — ses ouvrages, 82, 186|. 82. ee . 
— Sa victoire sur Jes habitants du Antistius Labéon, 121, 131. 
Bosphore, 321. Cf. 44, 55, 56,151, Antoine le triumvir, Guerre contre les 

-. 257, 288, 290, 307. … Parthes, 98. Cf. 142, 232— son voya- 
grippine, femme de Germanicns, 21.| ge à Brindes, 273 — Son enfrevuc 

. Cf. 187. :- ee avec Lépide, 274. Cf. 2, 77, 79, 233 

| « J'ai fondu dans cette table quelques additions et Corrections que Je crois utile de signale 
au lecteur, - nn — 
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458: 

20, 246, 252,253, 255, 6, 258, 30%, 
315, 317, 331... 

Antoine (Lucius),:18, 77; 239, 252, 256, 
260. . 

Antonia Thallusa, 130. 
Antonin (Itinéraire d’), 56. CF. 244. 
Antonius (L.), petit-fils du triumvir, 

‘131. 

Antonius Liberalis (x.), 278, note. 

Antyllus , fils d'Antoine et de Fulvie, 
235. 

Août, époque de la célébration des sa- 
-‘crifices et des jeux en l’honneur des 

- dieux Lares, 369, 371, 392. Cf. 373, 

note 1. 
Apion, grammairien, 105, 110. 

Apollodore de Pergame. ; un des mattres| - 
« d'Octave, 159. 

Appien. Jugement sur cet historien, 243 

- et suiv. Critiques et témoignages di- 

vers, 14, 16, 17, 18, 73, 75, 90, 99, 

." 265, 269, 283 et suiv., 304 et suiv., 
311,336. 

Aquilius Niger, historien, 78, ao: ‘ 

Arabie (Expédition en), 95... ï 
Ateus ou Arius, d'Alexandrie (fils de 

:- Nicanor), l’un des maîtres d'Octave, | - 
. 41. C’est probablement son fils, Cati- 

lius Nicanor, qui est l’auteur de trois|- 
- inscriptions grecques frouvées dans 

- l’île de Philæ, et dont la première cé- 
‘lèbre Auguste en vers fort élégants. 

“ Voy. M. Letronne , Inser. de l'É- 
gypte,t. 11, n. 112-114. (addition : au 

°* chap. HT, sect. 5.) . 
Aratea, poëme attribué à à Germanieus, 

‘116.: . ct 

Archébius, affranchi d'Anguste, 136. ° 
Archélaüs, roi de Judée, 252. 
Archives romaines du temple de Satur-|: 

ne, 221. Cf. 45, 192, note. 

Arellius Fuscus, rhéteur, 149, 150. :” 
Arrien Je Philosophe Givgraplie d > par 

Dion Cassins, 283. .: 

Artémon, grammairien, 76, note. 

Artorius, médecin d'Auguste, 135. Cf. 
 Bæckh, Inscr. gr a. “367. : 

1. CS 
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Asclépiade de Mendes, historien , 78, 
,270, ,, .. 

Asconius pédianus, 178, 179. cf. 108, 
220. 

Asinius Gallus, orateur, 154. 
Asinius Quadratus, historien, 327. 

Asironomica (Poetica), par Hyÿgin, 
109. 

Athénodore de Tarse, l’un des maitres 
d'Octave, 11, 106, 332. ‘ - 

Ateius ou Atteius Philologus, grammai- 
rien, 126, 277. : - 

Atia, mère d’Octave, 11. 

Atticus (Pomponius), 79, 80. : 
Attius Balbus, 195, 196. Fo 
Aîtius YVarus, meurtrier de Cassius de 

Parme, 118, . 

Auctus, affranchi de Livie, 131. 

Aufidius Bassus, historien des gucrres 

de Germanie, 170-175. Cf. 101, 170, 

177, 304, 318, 353. 

Augustales, préfets d'Fs gynte, 403.7 
Auguslales, soldats, 404. 

Augustales, prêtres des dieux Lares et 
magistrals dans les provinces, 376, 

377. Cf. 407— leurs professions di- 
verses, 378-—-leur nombre, ibid. 

- Constituaient un corps permanent 

après leur sortie de charge, 381 — 
noms divers de ces corporations, 382 

— les augustales formaient un ordre 

dans la cité, 383—leur place relative 
parmi les autres ordres, 384-386—ad- 
mission: au corps, 389— repas pu- 

blics, 388, 389, 393 — lieux de réu- 

nion, 390— pièces relatives à la con- 
struction d’une salle des séances, 390, 
392 — testament en faveur des au- 

-gustales, 392-393 — l'angnstalité et 

l'ordre des chevaliers, 395—subdivi. 
‘ sion des augustales en juvenes et 

- seniores, 396—laugustalité conférée 
dans deux villes au-même person- 

nage, 397 — priviléges sans charges ; 5 

388, 398 — dépenses officieuses, 399, . 
400 — dépenses obligatoires, 400. ° 

=     Administrateurs du trésor de l'or- 

Pris



TABLE ALPIABÉTIQUE. . ,. 
. dre, 40{ — patrons de l'ordre, 402, 
Augustalia. Fêtes en Yonneur d'Au- 

guste, eteulte d’Auguste, Eckhel, 11, 

P. 465; IV, p. 436; Artaud, Disc. etc., 

- notes 51,104; Taillefer, Antig. de 

- Vésone, p.304; Pinder, Numism. 

ined. p. 17; Brœnsted, Voyage, etc., | 

bp. 18, 24. Cf. le mot Zyon. 

Augustalis, nom propre, 40%, note 6. 

C'était aussi l’épithète officielle des 
‘Tolistoboïens et des Galates d'Ancyre. 
Voy. Texier, Voyage en Asie Afi- 

neure, p. 169. 

Auguste (Histoire), 285, 356. 
Auguste, avant son avènement à l'em- 

pire, 1, 2— résumé de son règne, 2-5, 
185— son éducation, 10 et suiv. Cf. 

104. — prononce l'éloge de son aïeule 
+ Julie, 10—ses maitres, 11, 12 — ses 

mœurs, 12, 13—5es discours, 15 — 

ses mémoires, 16 et suiv., 3{ et sui- 

. vants, 122, 272, 293 — détails perdus 
sur les guerres des Pyrénées et des 
Alpes, 18, 19 — éloge du jeune Mar- 

cellus, 20— lettres, 21, 22— édits et]. 

recueil de sentences puisées.dans les 
anciens anfeurs, 23—éloge d’Agrip-| . 

pa, 24 — discours de Stalu munici- 

piorum, ?5 — Exhortalion à la 
Philosophie, 26 — vers grecs, ibid. 
— tragédies d’Ajax et d'Achille, 27— 
poëme sur la Sicile, ibid.—éloges des 

- grands hommes dont les statues or- 
< naient son forum, 27, 28 — testa. 

ment, 29, 182, 297, 308 — Mandata 
ou prescriptions pour les funérailles, 

.° 30, 39, note 43— Index rerum ge- 

starum, 30 et suiv., 224 — Brevia- 

rium sive ralionarium tolius im- 
- perii, 30, 40,43, 47, 48-57 — Ordina- 
+ dio comiliorum, 40, 42,. 192, 275— 

Conseils à Tibère et au peuple romain, 

“40, 49, 43, 275 —: continuateur des 
‘travaux et de la politique de 3. César, 
53 et suiv., 325. Cf. 295 — il protège 
les lettres, 59-65 — réprime la licence 
des écrivains, 66-75. Cf. 113,141, 

459 
160— son oraison funèbre, par Dru- 

sus et par Tibère, 89— guerre contre 
- les Cantabres, les Daces et les Gètes, 
98—honoré comme dicu, 98,.101, 
‘296, 369 et suiv.,' 403. (Une inscrip- 
tion d'Égypte, n. 112 du recueil de 
M. Lelronne , confirme le passage où 

. Dion Cassius (44, 6) atteste que César 

fut appelé Jupiler Julius. Cf. le mot 
: Augustalia.)—son caractère d’après 

Sénèque, 165.— préparait jusqu'à de 

simples conversations, 83, 167 ct 
Suiv.— son administration d'après 

- Pline l'Ancien, 187, 188 — décret en 
- faveur des Juifs, et Icttre aux Juifs, - 
197— refuse le nom de dictateur et 
celui de maître, 240, 322 — recoit 

le nom d'Auguste, 322, 360; de père 

de la patrie, 93— quelques traits de 

son histoire légendaire, 331. ! 

Augustin (saint). De la cité de Dieu, 
313,314, 315. a 

Augusius, nom du mois Sextilis, 370. 
Cf. 322. — épithète des dicux Lares, 
360, 367, 368 — épithète de diverses 
divinités, 372, 379, 399 épithète 
d’un municipe, 388. ï. 

Aulu-Gelle, 75, 81, 86, 100, 182; ts 
265, 286, 306, 351. 

Aurelius Victor, 328. Fo 
Autographes de Romains céibres, 223. 
Avilius Flaccus, 131. 

Balbus, commissaire délégué pour le 
recensement de l'empire, 5 50, 51. 

Barneveck (Fr.), 290... 
Bathylle, 155 note, 156. 
Bavius, poèle, 118... ‘: ‘ ;: ‘. 
Bibaculus (Furius), 63. . î 
Bibliothèques publiques , 62, 81, 88, 

216 et suiv.—Bibliothèque d'un histo” 
rien de Rome vers l’an 766, 75 et suiv. 
—désastre de l'an 816, 218—biblio: 
thèques privées, 221 — bibliothèque 
d’Herculanum , ibid. — bibliothèques 
d'Alexandrie. Voyez ce mot. j   Biographies—de Varron, par lui- même, 

,



460 
-:81 —d’Agrippa, par lui-même, 82 
:— de Claude, par lui-même, 102 — 
. des hommes illustres, par. Hygin, 

- 109; par Alfius Avitus, 83, 152; par 
- Plutarque, 230 et suiv. — des Césars, 

- par Suétone, 266 et suiv. — des bons 
‘princes, par Alexandre Sévère, 277 
.— des Césars, par Aurélius Victor, 

© 329 — de Cassius, par Oppius, 78 
— de Brutus, par Calp. Bibulus, 78 
— d’Auguste, par Nicolas de Damas 
: d'Hérode, par Ptolémée de Mendès, 

105 = de Sénèque le rhéteur, par son 
fils, 138 — d’Agricola, par Tacite, 

.. 202 — de Pomponius Secundus, par 
‘ Pline l'Ancien, 133 — de Josèphe, 

. par lui- -même, 192, notc. — d’Ap- 
- pien, par lui-même, 243. 

Biselliarius , 389. 
Bisellium, 388,(389. 
Blandus, rhéteur, chevalier romain, 

158. 

U Breviarium sive rètionarium totius 
imperii, 30, 40, 43, 304. Trois rédac- 

-, tions successives de cette statistique 3 
* 47, 57. Cf. 304. : 

* Breviarium d’Eutrope , 328 — — de Sex. 
-‘ {us Rufus, tbid. 
Brutidius Niger, historien, 159, 173. 

Brulus(M). Lettres et harangues, 78, 260, 

°261— sa biographie, par Calpurnius 
Bibulus, 78—son Abrégé de Polybe et|- 

des Annales de Fannius, 126. Cf. 234, 

"239,254, 256, 257,335. : 
Brutus (D.), confondu par Appien à avec 

M. Brutus, 254. 

- Cadastre de l'empire, 54 et suiv. Ajou- 
- fez, sur ce sujet, le témoignage des 

. trois inscriptions d'Aizania, publiées 
- par M: Ch. Texier, Voyage en Asie - 
. Mineure, 103,105. 

Cæcilius Epirota, grammairien, 277. 

Cæpias, premier surnom d'octare , 
À, 16, note 4. 

Calendrier de Préneste. V. Fastes pré. 
. nestins — d'Amiternum, 103 —d’An- 

à 
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tium, 10% — réformé par- Auguste, 
- Macrobe, Saë.1, 14:«Etomnem hunc 
ordinem æreæ tabulæ, ad æternam 
custodiam , incisione mandavit. » 
Cette table doit étre ajoutée aux mo- 
numents énumérés dans notre cha- 
pitre VI. On en retrouve quelque 
chose dans le calendrier connu sous 
Je nom de Fasti Maphacani ou Maf- 
fœiorum. V. Orelli, Inscr. lat. ; une 

dissert. spéciale de M. Merkel sur ce 
sujet (dans le Journal philol. de 
Darmstad, 1840, n. 67-70,)et l'intro- 
duction aux Fastes d'ovide , par le 

même. 

Caligula tente de détruire les ouvrages 
de. Tite-Live, ct réhabilite d’autres 

historiens, 161. Cf. 21, 106. 

Calpurnius Bibulus. Sa Vie de Brutus , 
78. 

Calvisius Sabinus, 157. 
Cantabres (guerre contre les), 19, 240, 

250, 320. — Un chant national des 
Cantabres, 120. 

Caper, lun des maires d'Octave, 12. 
Capiton , rhéteur, 151. 

Caracalla, 281, 291. 
Carisius, cité, 29, 81, 109. 
Carte du monde entier, commencée par 

Agrippa, 55, 82 — de l'Italie, 83. 
Cassiodore, cité, 49, 52, 296; sa Chro- 

nique, 329. . 

Cassius (C.), sa biographie, par Oppius, 
78. Cf. 239, 252, 254, 255 ; 37 
261. 

.JCassius (L.), 254, 255.+ 
. [Cassius de Parme, 78—sc05 ouvrages, 

117, 128, 182. : ct 

Cassius Severus , orateur et écrivain de 

pamphlets, 67, 68, 69, 106,117, 

138, 139, 147, 151, 161, 182, 236 
—taractère de son talent, 155, 156. 

Caton le Censeur, 148, 259—inséra quel- 
_ques-uns de ses propres discours dans 
ses Origines, 347, 350, 351. 

Cédrénus, historien, 330, 331, 332.       Cena seviralis, 389. a
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Cenalorium, 359. 

.Cenolaphia, Pisana, 225. 

Cens romain, accompli en 725, 44, 47, 
295. — Opérations analogues dans 

- les provinces, de 725 à 730, 44, 46. 
— 2° cens, l'an 745, 48; 3° cens, 
l'an 766, 57, 295. — Recensement gé- 

néral de l’empire, 49,etsuiv.—Recen- 

sement de l'Italie en 756, 55, 56, 295. 

cf. 271 
Censorinus, cité, 103, 411. 

César (Caïus), fils d’Agrippaet de Julie, 

21,94, 115, 19%, 174, 240. 
César (Jules), le dictateur, 54, 63, 111, 

190, 199, 240, 246, 251, 254, 255, 
258, 315, 316—jeux en son honneur, 
273 —ses projets achevés par Au- 

guste, 325 — analyses de discours 

authentiques répandues dans ses Mé- 
moires, 352 — ses Éphémérides, 
ibid. 

Cestius Pius, rhéteur, 151. Cf. 156, 277, 

278, note. | 

Charax de Pergame, historien, 327. 
Chevaliers dans les municipes , ‘386, 

395 et suiv. 
Chevaliers romains, 4 — equo publico, 

395 —equites censu, ibid. — ju- 
niores et seniores, ibid. 

Chronicon Paschale, 333. 
Cicéron, 1, 6, 17, 142, 251, 253, 254, 

. 255, 256, 260, 283, 292, 293, 330, 

331, 347, 349, 359, 362—la lecture 

de ses ouvrages interdite par Auguste, 

22, 148 — examen de ses œuvres 
. historiques, 56, 77 — récit de sa 

‘ mort dans Tite-Live, 99. Cf. 155, 
156 — son projet de composer une 
histoire de la Grèce et de Rome, 189. 

— livre de Suétone sur la République 
de Cicéron, 266. 

Cinna (Cornélius), 166, 167, 288,292, 
295. - 

Claude, historien, 100, 102, 190. — 
Poëte, 119 120 — défense de Cicé- 

ron, 102 — son discours en faveur des 

. Éduens, 955. Cf. 21, 199, 200, 296. 

AGr 

Claudius Acutus, affranchi de Tibère, 
136. 

Claudius Sabinus, rhéteur, 152. 
Claudius Tigranus, lecticaire de Tibère, 
"135. -:. 

Claudius Turrinus, rhéteur, 152. 

Clément, historien, 327. 
Cléopatre. Transport de sa flotte à tra- 

vers l’isthme de Suez, 233—son entre- 
vue avec Octave, ibid.” 

Clodius, rhéteur, 142. ri. 
Cluvius Rufus, historien, 178, 210. 
Coccéius (Les deux), 134. 
Cœlius Antipater, historien, 347. 
Cætus, affranchi de la famille Julia, 

135. 

Colonies, 3, 37, 38, 98. 
Comices. Or dinatio comiliorum par 

Auguste , 40, 42. 

Commentari ti quindecemvir or um, 103. 

Commentarii causarum, 181. 

Commerce, 5. CI. 185. 

Commode, 280—récit de son règne, par 
Dion Cassius, 281. : 

Compitalia ou Compitales ludi, 359 
408, note. Cf. 410. 

Compitales Lares, 379, note 2. 

Conciones, recueil de discours dans 
les écoles anciennes, 353. 

Constantin Porphyrogenète, 104. 
. Extraits, 336, 337. - 

Consules suffecti, 286, 303. 
Controverse, espèce de déclamation, 

142 

Corbulon (Mémoires dc); 178. 

Cornélius Gallus, poêle, 66, 277. 

Cornélius Népos. Ses biographies ,. 80. 

Cf. 76, 278. : 

Cornélius Sévérus, Son poëme sur la 
guerre de Sicile, 27, 113, ’ 

Corporations autorisées, 225, 383, 386. 

Cosmographie. Livre de Suétone sur ce 
- sujet, 266. Voy, Cartes. 

Crassus, letriumvir, 246, 321, . 

Cratippus, continuateur de Thucydide, 
désapprouv ait l'usage des harangues, 

‘ 

Ses 
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139, 161, 163, 173, 270. 
2. Crispus Passiénus , crateur, 154, 163. 

* Culte des empereurs, 4. — des dieux 
Lares, 358 et suiv. Voy. Augustalia. 

Curateurs des régions de Rome, 363, 
374, - 

: Curateurs de diverses pce, 366, 
- note, Cf. 386. - 

Curateurs des municipes ; 391. 
- Curateurs de l'ordre des Augustales, 

401. 

Curiosus urbis Romæ (l'un des trois 
Régionnaires), 363, ‘ 

<Curtius Rufus (Q.),'278. 

Cartius Salassius 5 305. 

.‘ Daces (Guerres contré es) 98, _ 240, 
274. 

* Dactyliothèques, 207. 0 
Dalmates (Guerres contre 1, 240, 246, 

272. Let 

“Damascène (Nicolas), sur l'Education 
. d'augusle, 10, 243, 283—<es ouvra- 
“ges, 101--cité souv ent par Josèphe, 

200. bou 

Danse." Traité de Pylade sur la danse 
FU mimique, 95: : 1 ,: 
 Déclamation. — De la déclamation à 

"Rome, 137-160... 

EXAMEN DES HISTORIENS D'AUGUSTE. 
: Crémutius Cordus, historich, 107, 122, Dellius, auteur d’une histoire de la 

Suerre d'Antoine contre les Parthes , 
* 79, Cf. 233. 

Denuncialor, 363, 364, ET 
Denys d'Halicarnasse, historien 62, 

“96. Cf. 111 “— Critique, 346. CF. 284, 
291, 350. 

 |benys le Periégète, 95. 
Denys le Petit, 326. : 
Dexippe, historien 327. 
Diclis (de) involute, ouvrage de Mes- 

Sala Corvinus, 84, 
Dictateur, Auguste refusa cefte charge , 
"240, : 

Dictateur dans les municipes, 390, 
- note 3.   

  “Démochärès, confondu avec Papi par 
 Appien, 254. 

« Décrets en faveur des juifs, 193- 199 — 
de la colonie de Pise en l'honneur de 
Caïus et Lutius Cé$ars, 224—du sénat 
conférant à à Octave le titre d'Auguste, 

© 822 — des centumvirs de Véics, 388 
7. — des sévirs de Narbonñe , 401.: 

‘ Décurions, classe d’affranchis » 374, 
note 1, 383, nofe—sénateurs dans les 

” municines , 383-386; 393, 407.: 
Décurie, classes d'affranchis et particu- 

- lièrement de stribes,. 136, 383. Cf. 
. Weber: Ueber die roemischenScribæ, | - 

- ‘eine Episode der Biographie des 
**. Horazsius (Neue Jahrb: für Phil. 

etc., IX Supplt. Bd, p. 78-93. ):: 

Didyme, grammairien, 110, 111,266. 
Diodore de Sicile, historien, 106, 111, 

336, 345, 346. 
Diodore, grammairien 110; note 2. 
Dion Casstus , témoignages divers, 11, 
‘12, 13, 19, note, 20, 29, 34 26, 37, 
39, nofe, 40, 41, 42, 48, 45, 70, 74, 
89, 92,97,98,115, 167, 218, 233, 
210, 252 253, 255,256, 258, 272, 274, 
275,278, 320, 325,332, 335, 336, 360, 
861, 362, 363, 366, 367, 372, 375 — 

.Sa vie, 250-282 —5es ouvrages, 282, 
283—ses harangues, 287-293 — con. 
tradiction avec le Testament politique 
d’Auguste, 297, 298 — erreurs au * 
sujet du trophée ‘des Alpes, 300-302 
—'auires i inexactitudes, 303-307. 

Dion Chrysostome confondu ay ec Dion 
: Cassius, 283. 
Diplômes & Auguste conférant les droits 

de cité romaine, 223, note 2. Une 
* inscription récemment déconverte à 
.Celéia, dans le Noricum (Wiener 
Jahrb.,t. CI), mentionne un C. Ju. 
dius Vepo donalus civitate romana 
viritim ab Divo Auglusto]. ‘ 

Discours. — Emploi des discours dans 
Josèphe 204 — dans Plularque, 236 
‘dans Appien, 259,260 dans Dion 
Cassius, 287-294 (Il y a un discours   d’Auguste dont Dion Cassius paraît
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. résumer fidèlement les principaux 
points : c’est celui qui fut prononcé, 
en grec, à Alexandrie après la prise 

de cette ville. Dion, 51,16. Cf. Plut., 

Ant., ©. 80) — dans Homère, 31, 

343 — dans Éphore de Cumes, 344 
— dans Timée, ibid.—dans Polybe, 
345 — dans les annalistes latins, 347 
— dans Salluste, 348, 349 — dans 

Tile-Live, 349, 350 — dans Tacite, 

355. Nicephore Grégoras, dans un 

passage de son histoire (xu, 3) qui 
mérite d’être rapproché du jugement 

de Diodore sur le même sujet, blâme 

l'abus des harangues'et professe qu'il 

a essayé de prendre un milicu entre 

les deux excès où sont tombés ses 
prédécesseurs. 

Division municipale de Rome, 55 » 178,   185,272, 294, 338-360.—division de 

l'Halie, 56 — des Gaules, ibid, — 

des provinces entre César et le peu- 
ple, 98. 

Dolabella, consul, puis proconsul d’Asle, 
131, 194, 196. — fait tuer Trébonius, 
255. 

Dorcas, ornafrice de Livie, 130. . 

. Drusus, Son oraison funèbre pronon- 

céc par Auguste, 23 —son éloge en 

«vers, par le même, ibid., 224 — 
ses campagnes , 300. Cf. 240, 257, 

" Drusus (C.), fils de Tibère prononce l’o- 
raisou funèbre d'Auguste, 89. Cf. 300. 

- Duilius (Inscription en l'honneur de), 
.. 351. : 

-- Duodécinvirs , 381. : 

Duumrirs, 351. 

. Eckhel, V. Médailles. : 
Écrilures secrètes, 13. 

-‘Édicules, chapelles des dieux Lares, 
‘: dans les quartiers de Rome, 370, 

373. oi | 
+ Édiles à Rome, 360, 361— dans Jes 

municipes, 398, note 4, 
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Éloges, de Porcia par Varron, 81 — de 

Bratus et de Tibèrepar Pofamon —de 

Virginius Rufus par Tacite—des Ro- 
mains illustres par Auguste, 27, 28. 

V. aussi Oraisons funèbr es. 

Éloquence à à Rome, 55,137, Suiv., #7, 

suiv. 
Empylus, son récit sur a mort de cé- 

sar, 76. - 

Epaphroditus (Bibliothèque d’}, 221: 
Eplemerides de Jules César, 352, 
Ephore de Cume, historien, 344  «i 
Epidius, rhéteur, l'un des males d'Oc- 

fave, 12. 
Épigrammes d' Octave, 13. 
Épitome de TiteLive, 101 — composé 

par Florus (?), 242 — autres abrégés 
du même genre, 126." ° 

Epitynchanus, artiste, 135. 

Éthiopie (Guerre en), 98. 

Eutogius (Q.). Sa généalogie des Vitel- 
lius, 87. 

Eustbe {Chronique d), 208, 25, note 
1, 305, 326, 328. 

Eutrope, 212,328—s0n manuel interpolé 
par Paul le Diacre, 329. 

Eutychès, affranchi d’Auguste, 136. 

4 

Fabianus le Philosophe, 150, 161, note. 
Fabius Rusticus, historien, 178, 210. 
Fabricius (J. Alb.). Remarques diverses 

sur sa collection des fragments d’Au.: 
guste, 19-25, 197, 290. 

Familia augustalis, 379, note 3. 
Fannius (C.,) historien, 347. 
Fastes consulaires du Capitole, par qui 

rédigés? 103. (Nons avons suivi dans 
* cet ouvrage la chronologie des fastes 
capitolins.) Cf, 282, 295, 200, 554, 
365, 271. 

Fastes Prénestins, calendrier rédigé par 
‘ Verrius Flaceus, 102, 228, a 
Fastes des quarteniers à ñome, 366. 

© Cf. Orelli, n° 1385. 
Fastes des augustales dans ies provin- 

ces (?), 379. .}   - Édits d'Auguste, 22, Fenestella, historien, 10, 108,. 179.



464. 

Fescennins (Vers) composés par Octave 
contre Asinius Pollion, 14. 

“Festus, abréviateur de Verrius Faces, 
84, 103,298 etpassim. 

Flamines Augusti, 403, 404. Voyez: 
. . Augustalia. - 

Flaviales , prêtres des Flavius, 402. 
Florus, témoignages divers, 37, 137, 

272, 287, 314 315, 321, 329 — juge. 
ment sur cet historien, 238-243. 

Forum d’Auguste, 22, 28. 
Forum Julium ou forum de César, 293, 
”- note 2. . 
Fronton, 254, 288. . ° 
Fufius Calénns, adversaire de Cicéron 

dans Dion Cassius, 292. 

Fulvie, femme d'Antoine, 239, 252. CI., 
215, note 2. . 

Fulvius Nobilior, Fastes déposés par ce 
général dans le temple d'Hercule, 220. 

Gabinius, 246. 

7 Gaætulicus. Yoy. Lentulus. 

Galérius. Voy. Trachalus. 
* Gallion; sa réponse à un libelle de Labié. 

” nus, 68, note 4; 155. Cf. 149. 
Cargilius Martialis , historien, 265. 

Gavius Silo ‘'ofateur, 153. 

. Gélos, affranchi d'Auguste, 135, 388, 
390. . 

Gémina ; ornatrice de Livie, 130. . 

- Généalogie des Vitellius, par Eulogius, 
* 87 — des Æmilius Paulus, 274. Re- 

cueil' de généalogies, par Hygin, 
109 — par Suétone,. 266. 

George le Syncelle, Mistorien, 330 , 

"332. ru 

Germauicus, 1153 ses ouvrages, 116, 

119. Cf, 123. 

Germanie. Hisloire des guerres de cette 
- contrée, par Lentulus Gætulicus, 169, 

170 — par Aufidius Bassus, 170, 174 
— continuation du livre d'Aufé idius, 
par Pline, 171, 172. . 

- Gètes (Expédition contre les), 98, 274. 
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Grammairiens (Notices de Suétone sur 
les), 267, 276. Cf. 110. : 

Guerres civiles (Histoire des), par Ap- 
pien, 249. 

Hatérins (L.), rhéteur, 156. 
Hatérius (Q.), rhéteur, 145. — 
Hebdomades vel de Imaginibus , 

traité de Varron, 81. 
‘| Herbarum. (de Usu), traité de val- 

gius , 87. 

KHermagoras , rhéteur, 159. 
Hérode, Ses Mémoires cités souvent par 

Josèphe, 200. Cf, 202, 206—son his- 
toire, par Ptolémée, 105. 

Hippocrate {Légende d’), 331. 
Hirtius (A.), historien, 140. V. Pansa.   157, 188, 251, 278, 300. 
Homère dans les écoles, 341, 342. 
Horace , 48, 54, 97, 113, 115, 118, 148. 

.Sur tes rapports d’Horace et d’Augus- 
te, ajoutez aux anteurs cités chap. IT 

de ce Mémoire un morceau de M, Pa- 
tin, Mélanges, p. 59 etsuiv., etun 
autre de M. Weber dans le tome 1x° 
des Neue Jahrbücher de Secbode ct 
Jahn. 

-[Hortensia @, fille dn célèbre orateur, 
260. 

Hortensia, ouvrage e de Sabinus Tiro 
sur Ja culture des jardins, 83. 

Hostius Quadra , confondu avec Horace 
par les copistes de Suétone, 165. 

Hygin, grammairien préposé à la biblio. 
thèque d’Apollon Palatin—sa liaison 
avec Ovide et sa disgrâce, 70, 72— 
ses ouvrages, 109. Cf. 277, 278. 
{Dans l'inscription citée page 71, on 
peut à la rigucur lire 77} ymnus] ou 
I ylmenœus], ou enfin Æy[perbolus], 
au lieu du nom d'Hyginus. On trouve 
en cffet ces trois noms parmi les af- 
franchis de la famille Julia. Gori, Co- 
lumb.n. 7, 36,195; mais l'addition des 
deux mots ©. Julius rend nofre pre- 
mière conjecture plus vraisemblable).     ._Getica, livre attribué à Dion Cassius, 

.288. un“ e: : :   Hypsicrates, grammairien, 110, note 2,
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Iberica d'Appien, 250. tibus libri Jordanis de Origine actu." 
: Alustration, usage du dessin pour l'or-| que Getarum, Berlin, 1838, in-8°. 

nement de manuscrits » 79, note 4 ;|Josèphie. Jugement sur cet historien ; 

242, nofe 2. : 189, 209—témoignages divers » 52; 
Illyrica d'Appien, 18, 249, 273. 128, 183, 192, 317. 
‘incendies du temple d’Apollon Palatin, Journal. Voy. Acta, Ephemerides.. 

217, 307 — de Rome sous Néron ,|Juba le Jeune. Ses ouvrages , GER 95. 

218 et suiv. — sous Commode, 220,| Cf. 251. 

222 — de l'an 700 réparé par Au-[Julie, aïeule d'Auguste, 10, 11. 
guste, 317. — Esclaves chargés d’é-|Julie, nom donné par honneur à Livie 

teindre les incendies , 360. - après la mort d’Auguste, 206, note 2. 

Index rerum geslarum reproduit dans| Ajoutez Bocckh, Znscr. gr., n. 3642. 
le monument d'Ancyre; analysé, 30/Julie, fille d’Auguste , 21, 68, 187, 215. 

et suiv. — comparé avec les Afé-|Julie, petite-fille d'Anguste, 69. 
moires, 41,82 — discuté, 33, 34, 35, [Julius Bathyllus (C.), gardien du temple 
38, 43. Cf, 220, 273, 29%, 298, 305,1 d’aAuguste et de Livic, 136. 

319. — reproduit,412 et suiv. Julius Eros, valet de pied de Livie, 
Inscriptions, 25, nole 3; 28, 36, 41,| 130. 

-  note2; 45, 51, note 3; 71, note 3 [Julius Hyginus (C.). Voy. Iygin. 
90, 131, 13%, 13%, 135, 136, 175, [Julius Marathus, auteur de Mémoires 

note; 188 note 2; 190, 192, noîe 2;] sur Auguste, 87, 270. 
229, 226, 925, 227, 951, 253, 296, [Julius Obsequens, 329. 
297, 299, 307, 351, 360, 362, 366, [Julius Polybius-(C.), affranchi d'au 

  

367 et passim. guste, 136. 

Isidore de Séville, 49, 52, 266. Julius Proposa (C.), 136. 

Itinéraire des voyages de Dion Cassius. Julius Secundus (T.), memularius de 
283, :.] Tibère. | 

- Jolus (et non Julius) Antonius, fils d’An. : 

Janus. Fermetures du femple de Janus,| .foine, 235, 290. 

36, 47, 48, 49, 271, 294, 300, 301 ,}Junia, sœur de Brutus, 131. 

318, 319, 320, 321. Junius Gallion, Voy. Gallion. 

Jean Malalas, historien grec, 329, 330. Junius Saturnius, historien, 270. Cf. 

Jérôme (Saint), traducteur de la Chro-| 78 (où on lit par erreur Janius S.). 

nique d’Eusèbe, 70, 86, 138, 207,236, | Justin, historien, 190, 208, 242, 34,   328. 353. 

Jésus-Christ (Naissance de), 316, 317,|Justus de Tibériade, rival de sostphe, 

319, 322. Cf. 333, 335. 209. . 

Jeux à Rome en l'honneur de César, - 

273— publics sous Auguste, 19, 20, Labérius, mimographe, 119. 
265, 273, 274. Voyez Compitales. _ Labiénus historien, 68. Son livre est 

. dans les municipes, 389, notes 2 et3.| condamné au feu, 69, 89, 139. Cf. 

Jornandès ou Jordanès, historien, 283,1 153—son caractère, 151, 155. Cf. 161. 

329 Cf. Freudensprung, de Jornande 163. oo er. 

sive Jordance ejusque libellorum na-Lamothe le Vayer, 195, 289. 
talibus, Munich, 1837, in-4°, Jordan, |Lares. Leur culte sous la république, 

.… Jordanes Leben und Schriften. Ans-| 358 — restauration de ce culte sous 

bach, 1845, in-4°, De Sybel, de Fon- Auguste » 368— deux fêtes annuelles, 

30
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368 » 369—culle des Lares mélé à ce- 
lui de César, 369, 408; à celui des 
grands dieux, 372, 373 — monument! 
dédié par Auguste Zaribus Publicis, 
375. Cf. Pline, .Hist. N\. AI, 3. — 
Abolition de ce culte, 408, note 1. 

‘Laurent Lydus, historien grec; son 
° Trailédes Magistratures romaines, 

329, Cf. 266, note 6, 303, note 3. 
Lentulus Gatulicus, historien, 168, 

__ 170. Cf, 389. | 
Lépidüs le triumvir, 2, 253, 257, 258, 

_ 804, 305, 330. : 
“Lettres. Lettres injurieuses d'Octave À 
.. Antoïne, 19. — Lettres d'Octave 
_etde Cicéron, 12 — d'Auguste sur 
les divers membres de sa famille, 

EXAMEN DES JHISTORIENS D'AUGUSTE. 

Limites. Traité de Limitibus eonsti. 
luendis, par Hygin (C. Julius P}, 109. 
CE, Libri. -. 

Lingua. Traité de Varron de Lingua 
latina , 110. : 

Livie, femme d’Auguste, 21. Cf. 130, 
167, 168, 186, 257, 288, 292, et 

_le mot Julie. . -- 
Livius, esclave a sede Augustæ, 131. 
Livius (C.), valet de pied de Livie, 

130. os 
Livius (M.), & sacrario Augusti, 131. 
Lois. Loi royale, 2, note; 2241, 30% — 

Cornelia, 68—déposée dans le temple 
de Vénus Génitrix, 220. Lois somp- 
tuaires, 306—de J. César et d’Auguste 
Souvent confondues, 24, 25 — con-   21 — de Cicéron, 76, 77 — d’An- 

toine; ibid, — de Brutus, 78—d'At- 
. ticus, 79, 89— de Varron, 82 — de 

Tullius Tiron, 86 — de Cassius de 
Parme à Antoine, 182 — de Dola- 
bella à Hyrcan, 194, 196 — d’Attius 
Balbus aux Éphésiens, 195, 196— 
d'Antoine aux Juifs ct aux Tyriens, 

. 197 — d’Agrippa aux Éphésiens et 
aux Cyrénéens, 197 — de Norbanus 

… Flacens aux Sardiens, 198. — de su.l- 
lus Antonius aux Éphésiens, 198 — 
d'Auguste aux Juifs @), 197 — de 
Lentulus à Catilina, 349, 

tre le célibat, 306 — Oppia, 351 — 
municipale de J. César, 357 — parti. 

“culière sur le culte d’une divinité ; 
399. . . 

Lollius (Q.) Alcamenes, artiste, peut-être 
affranchi de la famille de M. Lollius. 
Ï s'intitule décurion et duumoir sur 
un bas-relief de la villa Albani, dont 
le temoignage est diversement expli- 
qué par les antiquaires CV. sillig, 
Catal. Art. au mot Alcamenes). Nos 
remarques sur les augus{ales rendent 
assez vraisemblable que, selon la con. 
jecture de Winckelmaun, un artiste     - Leucade, successivement île et pénin- 

‘sule, 240. 
Libelles. Peines portées contre les li- 

belles, 68. C. 306. 
Libri, Libri Dolabellæ, libri Fron. 

‘ tini, libri Augusti et Neronis Cæsa- 
rum, etc., (cadastre de l'empire ), 
50. — Livres condamnés au feu, 69, 
89.— Prælorum libri, par Suétone, 

. 265. Lo Lo, 
-Licinius (Caïus), consulaire et historien, 
7 71, 72, 78, 250. - : 
Licinius Macer, historien, 347. 
Licinius Mucianus, forme une collection 

d'actes publics, 181, 183, Cf19, 
« Licteurs, 360, C£. 410, 

habile, affranchi de quelque maison puissante, ait été élevé au décurionat 
dans un municipe, v. Pourtant Orelli, . 
n. 1934. : 

Luc (saint), témoignage discuté, 51, 
"52. CF. 319 ct suiv. . . . 
Lustrum, purification annuelle, 372, 

410 et suiv. — Clôture da cens. Voy. . 
- Cens. - = u —— 
Lyon. Autcel élevé dans cette ville en 

l'honneur d’Auguste, 296. Diverses 
classes de ses habitants » 386, Cf. 

: 397, 223.7 te   Macrobe, témoignages divers, 26, 266, 
370, nole 3. ‘
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Muwcenatianus (esclave où affranchi), 
qui a appartenu à Mécène, 397. CF. 
Gori Columb. n. 96, 97. 

Micius Tarpa, censeur littéraire, 63. 

Mævius, poète, 118. 
Magistri augustales. Voyez Augusta 

les. 
Magistri collegiorum, 359, 

Magistri fontium, 305. 
Magistri juniorum el seniorum, 396. 

Magistri Larum augustalium. Voyez 
Auguslales. 

Alagistri pagi, 377,1. 1. 

467 
Mécène, 6, 21.—Scs ouvrages, S3 —son 

portrait par Sénèque, 164. Cf, 239, 

257, 288, 290, 291, 332. Voy. aussi 

Weber : Ueber den Charakter dés 

Alœcenas, dans le IX° tome suppl. des 

Neue Jahrbücher de SeebodeetJahn. 

Une dissertation de M. Raoul-Rochet- 

te, insérée dans un opuscule qui a 

pour titre: Diun buslo colossale in 

marmo di C. Cilnio Mecenale, SCo- 

pertlo e posseduto dal cav. P, Mañ- . 

ni. (Paris, 1837, 8°), montre que nous 

sommes enfin assurés de connaître les   Aagistri vicorum, quarteniers, 359, 

364.—Différents témoignages de Dion 

Cassius et deSuétone, 360, 362 — COs- 
tume des quarleniers, 362 — leur 

nombre, 362, 365, 374; leurs attribu- 

tions, 368 sq. Cf. 383. — On ne sait 
pas s’ils formaient, à la sortie de leur 
charge, un corps d'honoraires com- 

me les sévirs dans les municipes. 
Voy. Suétone, Tib.,c. 76. 

Magius, déclamateur, gendre de Tite- 

Live, 158. 

Mallius (Flavius), témoignage sur Ja ré- 
forme du calendrier par Anguste dans 
Macrobe, Saf. 1, 10. 

Mamercus Scaurus, orateur, 138, 139, 

153. 
Mandata Augusti de Junore 510) 30, 

39, note, 43, 47. 
Manilius, 114, 116, 278. Voy. Jacob, de 

trails de Mécène, et par ce buste” 

ct par les camées de Dioscoride. 

Médailles. Moyen de contrôler les tex- 

tes historiques de l'antiquité, 228 et 

passim. La bibliothèque de Sainte- 

Geneviève. posside, sous le titre 

suivant : La vie et les principa- 

les actions d'Auguste César justi- 

Jfiées par les médailles, un ouvrage 

ms. (n. 1567) composé, vers le come 

mencement du XVIII siècle, par un 

-ancien Genoyéfain, dont le nom est 

resté inconnu. Ce travail, assez pro- 

lixe, me paraît d'ailleurs d’une auto- 

rité médiocre. L'auteur cite rarement 

les livres de numismatique et les col-. 
* Jections de médailles où il a puisé, 

ainsi que les historiens auxquels il 

“emprunte des détails sur la vie d’Au-     Manilio pocta, Luheck, 1833-6. 

Mareellus, fils d'Octavie; son éloge fu- 

nèbre prononcé par Auguste, 20. Cf. 

298. 
Marcellus Æserninus, petit-fils d'Asinius 

Pollion, 154. 

Marciani (Sodales), prètres des Anto- 

nins, 403. 

Marillius, rhéteur, 140. 
‘ Marini, 90, 224, 358. 
Marius Maximus, historien, 265. 
Masson (F.) Son opinion discutée au sujet 

dela troisième fermeture du temple de 

sans aucune discussion critique, ces 

divers témoignages. Cf. Honnaics. 
Mélitus de Spolète, grammairien, 277. 
Mémoires d'Octave, 16 et suiv., 18,31, 

39. Cf. 122; 319. — de César, 352, — 
Continuation des Mémoires de César, 

76 — Mémoires de Bibulus, 234 — _ 

de Julius Marathus, 87 — de Tibère, 
-93--de Strabon, 95—de Claude, 102 

— de Pamphila, 134 — de Corbulou, 
178, 186— de Vespasien, 183 —0’A. 
grippine, 186 — d” Agrippa,. 186, 307 
—d'Hérode, 200.   anus, 36, 37,47, note; 48, note; 294. 

i 

Mercuriales, prètres de Mercure, 402. 

30. 

guste. 1! rapproche quelquefois, mais. .
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Messala Corvinus, Ses ouvrages, 84, Cf. 
113,154, 233-son dédain pour les 
déclamateurs, 154. 

Métellus Numidicns. Son discours de 
Prole‘augenda, 23,351, | 

Milice prétorienne créée par Auguste, 
"8. Sur le nombre, la composition et 
Ja distribution des Iégions romaines, 
dans les' trois premiers siècles de 
l'empire, voir, 4° Lchne : Gesammel- 
ten Schriften (Mayence, 1837), 11, 
P- 1-66; 2° C. L: Grolcfend : Hurse 
Uebersicht der Geschichte der roe- 
Mischen Legionem von Cæsar bis 
Gallicnus, dans le Journal Philolo- 
gique de Darmstadt, 1840, n. 79-81; 

_ 3 B. Borghesi : Sull’opera intito- 
‘lala : Codex inscriptionum Rhenj 
bearbeitet- von Hofrath Dr. Sfciner 
(Darmstadt, 1837, 8°); e sulle le. 
gione che slansiarono nelle due 
Germanie da Tiberio fine Gallieno. 
Inst. de Corresp, Arch, t. XI, p. 128 
ctsuivs 

Mimes, 118. 
Ministri, subordonnés aux Magistri 

vicorum, 365—aux augusfales, 379. 
Cf, Fanilia. 

Modène (guerre de), 14, 274. | 
Monnaies, 5. Cf. 296, 298. dans les 

… villes de province, 294. Voyez Ac. 
dailles.' Te 

Montanus Votienus, compare la décla- 
mation et l'éloquence, 147, 152: 

Montesquieu, 289, 290, 305, 306. 
Moruments. Voyez Temples, Biblio. 

thèques, Trophées, Édicules, cte. 
Mots de mauvais augure, livre de Sué- 

fone sur ce sujet, 265. 
Munatins Plancus. Erreur de Dion sur 

l’époque de sa censure, 295.— Fonde 
la colonie lyonnaise, 296, 

Municipes, 15, 375 et suiv. Noms des 
magistrals dans les municipes, 381. 

Narbonne 

cret, 

{autel de), 224. Voy. Dé- 

EXAMEN DES HISTORIENS D'AUGUSTE, 

Nestor de Tarse, Ses Oexretxà Urouvée 
para, 95. 7 

Nice, ornatrice de Livie, 130. 
Nicéphore Grégoras, préambule de ses 

Annales, 337. Voy. Discours. ‘ 
Nicbuhr. Découverte d'une biographie 

de Sénèque le père » Par Sénèque Je 
fils, 138, 162: 

Nigidius Figulus, astrologue, 331. 
Noris , commentateur des Cenotaphia 
Pisana, 36. Cf.,291, 29%, 358. ° 

Novatus, fils de Sénèque le rhéteur, 147, 
150, 

Nursia, persécution ‘contre ses habi. 
fants, 275. 

Nyctophylaques, instilués par Auguste,   252, 253. Voy. Vigiles. 

Octavie, fille d'Octavius ct d'Ancharia; 
son éloge funèbre par Auguste, 93, 
Voyez aussi 168, 235, 271. 

Octavie, fille d'Octavius et d’Atlia, 235. 
Octavius, père d'Auguste. Inscription - 

Composée en son honneur par Angns- 
te, 28. Cf, 29, n. 1. 

Octovirs, 381. 
Officia. De Institutione officiorum, 

ouvrage de Suétone, 265. 
Olÿmpus, médecin de Cléopâtre, 233. 
Oppius, auteur ‘d'une biographie ‘de 

Cassius, 78. 
Oracula sibyllina, 330. 
Oraisons funèbres anonymes, du der- 

nier temps de la république, 90 — de 
Julie, par Auguste encore enfant, 10 
et suiv.— du jeune Marcellus, par le 
même, 20 — d'Agrippa, par le mé. 
me, 23, 24,55, 56— d'Octavie, par 
Drusus, 130 — de Drusus, par Augus- 
te, 23 — de César, par Antoine, 260 
— de César, dans Dion Cassius, 287 
—d’Augus{e, par Drususet parTibère, . 

-89, 293, 251-—de Livie, par Caligula, 
130. Voyez aussi Éloge, 

Ordinatio comiliorum , 40, 42, 192. 
Orose, témoignages divers, 33, 37, 215,   222, 240, 248, 287, 29, 329, 330,
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333 —anachronismes sur la venue de 
Jésus-Christ, 316, 317, 319-322—ré- 

cits merveilleux , 322-325 — copie 
Tacite sans le nommer (?), 215, 
note 2. . 

Othon, ses discours dans Tacite, 355. 
Ovide, sa disgrâce, 69, 72, 217.— Poë- 

mes composés en l'honneur de César, 
114 — élève des rhéteurs, 153 — des- 
cription des dieux Lares, 368. 

Ovinius (Q.), exécuté par ordre d’Oc- 
fave, 318. 

Pamphila, ses Mémoires , 134. 

Panégyrique en l'honneur d’Auguste, 

par L. Varius, 119. | 
: Pannonie (Guerre de), dans Dion Cassius, 

307. La Pannonie et la Pæonie con- 
fondues, ibid. Cf. 96. | 

Pansa (Vibius), sa mort, 25%, 256. Cf. 

261, (où onlit, par erreur, Hirtius 

Pansa.) 

. Pantonicus, affranchi d’Auguste, 136. 
Papias, général de Sextus Pompée, 251, 

307. 

Papirius Fabianus. Voy. Fabianus. 
Parallèles, genre de composition histo 

rique, 230. 

Parthica d’Appien, 249. Cf. 98, 142, 
232, 245 et suiv., 321. 

Paul Warnfried, ou le Diacre, 329. 
Paulus Clodius, historien, 248, 251. 

Pédoni Albinovanus, poëte, 115. 
Peinture, lhonorée sous Auguste, 5, 

note 4. Voy. Lollius. 

” Pensions aux soldats des armées ro- 
maines, 38. 

Pérouse (Guerre de), 239, 274, 275. 
Persica, livre attribué par erreur à 

Dion Cassius, 283. 

Pétrone, ses attaques contre les décla- 

-mateurs, 148 — le seul auteurde lPan- 

tiquité, avec les scholiastes d'Horace, 
qui mentionne les sévirs augustales, 
405, 407. | 

Phædrus, philosophe ; 293. 
* Phèdre Je fabuliste , 116. Le dernier tra- 
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vail critique sur la vie et les ouvrages 
de Phèdre est une excellente Notice 
de M. J. Fleutelot (Paris, 1839, in-8°). 

Philistus, historien, 236. Cf. 354, 

note 1. | | 
Philologus, grammairien, différent d'A- 

teius Philologus (?), 135. 
Philon, polygraphe ; ses ouvrages, 106. 

Cf. 131, 

Philoxène, grammairien , 110, note 2. 
Photius, 208, 209, 243, 245,.249, 239, 

265, 283, 289, 327. 
Pièces justificatives dans l’histoire, 191, 

192, note 2, ct passim. 

Plautins (famille des), 132. 
Pline l'Ancien ; témoignagesdivers, 26, 

- 56, 74, 81, 83, 88, 95, 96, 190, 192, 
218, 221, 225, 240, 257, 286, 901, 

© 508, 353, 362. — Histoire des guerres 
de Germanie, 101, 171,172, 173. — 

Emprunts faits au recueil de Mucien, 
181, 182. — Idée générale ct carac- 
tère historique de son Hisioire natu- 

relle, 183, 188. 

Pline le Jeune, 129, 132, 148, 210, 251, 

262, 263, 264, 356. ‘ 

Plotius, rhéteur, 158. 

Police de Rome, 73, 252, 253, 361 el 
suiv. Sur.ce sujet, consulter le Mé- 
moire de M. Naudet, inséré dans le 

tome IV du recueil de l'Académie des 
Sciences morales et politiques. 

-[Plutarque, fait des emprunts aux Mé- 
‘ moires d’Auguste, 17, 20 — témoi- 

“gnages divers, 79, 84,96, 248, 253, 
205, 269. Cf. 283,298, 299, 305, 317, 
331, 335 — caractère moral deses bio- 
graphies, 230— ses Apophthegmes, 

232, 236. 
fPollion (asinius) ; sa réponse à Octave, 

14 — écrit le récit de la guerre d'Ac- 
tium, 61 — donne asile à Timogène, 

66, 8%, 85—patron d'Helvius Cinna, 
109 — introduit l'usage des lectures, 

153 — fonde la bibliothèque de l’A- 
trium Liberlatis, 216, CE, 145, 150, 

250, 203,277, 348.    
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polybe, historien, 201, 208, 283,336, 

345, 350. 

Polybius Anthus, affranchi, 136. 
‘ Polyclète, ingénieur grec, chargé par 

César d’un travail géodésique, 55. 
‘Pompée le Grand (tombeau de), 251. 

CF. 315,335 
Pompée (Sextus), 1, 18, 239, 247, 250, 
.254, 257,258, 305, 307, 318. 

Pompéi ; divers magistrats ct prêtres de 
cette ville, 376, 399. Cf. 389, note 1. 

Pompéius Junior, poëte, 117. 
! Pompéius Macer, chargé, par Octave, de 

…. l'organisation des bibliothèques , 63. 
Pompéius Saturninus » historien, 210; 

353. 
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Priscien, 112 et sniv., nofe, 265. 
Procope, historien, 329. 
Prodigia. De prodigiis, par Julius Obse- 

quens, 329.—Livre de Dion Cassius 
sur cesujet, 282. Cf. Fréret Réflexions 

* sur les prodiges rapportés dans Les 
Anciens, Mém. de l’Acad. des inscr., 
t. IV, p.411; OEuvres, t.1, p. 157, 
éd, 1796, 

Progenies. Traité de Progenie Augusti, 
attribué faussement à Messala, 84. 

Properce, 113, 411. . 
Proscriptions du second triumvirat, 14, 

16, 306. 

Provinces, Partage des provinces entre 
l'empereur et le sénat, 4 — comment   | Pompéins Théophanes, historien, 117. 

‘ Pomponius Secundus, 133. 
Porcia, femme de Caton, 234—s0n éloge 

par Varron, 81. - 
: Porcius Latro , rhéteur, 67, 140, 151, 

- 154, 278; confondu avec Caton, par 
Vincent de Beauvais , 149, n. 1. 

Porticus Octarie, 217, 219, 271, 298. 
Potamon de Lesbos, rhéteur, 105. 

.Praæfecti augustales, 402. 
Prétexte, robe des Magistrats romains, 

-_ 360, 362. . 
‘Principat. Vrai sens de ce mot, 7. (Le 

morceau de M. Dureau dela Malle, cité 

administrées sous Auguste, 206. cf. 
"49 el suiv., 188. 

Ptolémée de Mendès, historien, 105. 
Publius Syrus , auteur de mimes; ses : 

Sentences, 119 
Pudens, grammairien, 135. - 
Pylade, auteur d’un traité sar Ja danse 

mimique, 95. CF. 156. 

Quatuorvirs, 381. 

Quête pour l'empereur, 375, note. 
Quinquennales, censeurs dans Jes mu- 

nicipés, 401. 

Quintilien. Témoignages divers, 10, 14,   dans notre Introduction, a été traduit 
en allemand, avec des notes intéres- 
santes, par M. Th. Pabst, sous ce titre: 

©: Uebcr den Geist unddie Grundsälze 
‘der. roemischen Slaatsverfassung 
unter den Kaisern. Arnstadt , 1838. 
‘in4°. La dissertation de M. Hanoy, 
De Augusti principatu [Sorau, 1837, 
in-4°], porte presque uniquement sur 

‘. la discussion des témoignages de Ta- 
cite, de Suétone et de Dion Cassius, 
relatifs à la puissance consulaire d’ AU 
guste), 65 et suiv., 165, 206, 250, 294, 

‘: passim; même du vivant d'Auguste, 
on comptait les années à partir de la 
mort de César. M. Letronne, Inscr. 
de l'Égypte, t. 1, h. 108, p. 125. 

‘86, 129, 148, 171, 173, 173%, 260, 278, : 
note; 28%, 292. : 

Quintilius Varus (S.), 133, 152. 

Rabirius (C.), 112; auteur présumé du 
poëme sur la guerre d’Actium (?), 
223. 

Ralionarium sive raliones imperii. 
Voy. Breviarium. 

Recensemeut. Voy. Cens. 

Recrutement. Voy. AMilice. 
Régionnaires, auteurs de descriptions 

de Rome, 363, 370. 
Remnius Palæmon, grammairien, 277. 
Rhascupolis , prince Thrace, 258. 
Rois. Livre de Suétone sur Les Rois,     266.
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Rome (nouvelle division municipale de), 
Appendice II, $ 1 et 2. Voy. Magis- 

tri vicorum.—Monuments de Rome. 
Voy. Monuments 

Rostres (nouvelles), 293, note 2. 
Rufus (Sextus), historien, 338, 

Rufus, Régionnaire, 363, 364. 
Rutilius, son discours sur la Législation 

des édifi ces , 23. 

Sabinus Tiro, auteur d’un traité sur ta 
Culture des Jardins, 83. 

Saccrdotes Augustli ou Romæ et Au- 

gusti, 40%. Cf. 296. Voy. aussi Au- 
gustalia. 

Salluste , historien, 125, 126, 155, 179, 
264, 277, 299, 348. 359, 354. 

Sallustius Crispus, petit-neveu de l'his- 
- torien, 133. 

San Clemente, son livre sur la Ré- 

Jorme de l'ère vulgaire, 36, 51, 
291. 

Sarmatcs (Guerres contre les), 210. 
Saturninus Volusius, gouverneur de Sy- 

rie, 291. 

Scribonie, première femme d’Auguste, 
19. 

Scholiaste d’Horace, 6, 372, 380, 407. 

‘ Scriplores rei agrariæ, 38, 50, 221. 

Secundio , aguarius de Julic, 130. 
Séjan, 121, 122, 123, 124, 197. 
Sénatus-consulles sur le mois Sextilis, 

370 — en faveur des Juifs, rapportés 
par Josèphe, 19%, 196 —snr Cor- 

nélius Sylla, 251 — proposés par Ci- 
céron dans les Philippiques, 255. Cf. 
273. — Décret municipal (?), 379, 
note 6. 

Sénécion , surnommé Grandio, déclama- 
teur, 158. 

Sénèque le Rhéteur, 111,116, 129, 239, 
277, 292— avait écrit une Histoire de 

de son temps, 137, 138—ses déclama- 

tions, 140— jugement sur cet écri- 

vain, 137-160. (Nous citons Sénèque 
le père d'après la deuxième des édi- 
tions Bipontines , Strasbourg, 1810.)     

&7t 
Sénèque le Philosophe. Jugementsureet - 

auteur, 161-168 -— témoignages di- 
vers, 22, 23, 26, 86, 116, 129, 137, 

+ 139, 147 et suiv., 172, 183, 290, 293, 
295, 328. 

Sentences recucillies par Auguste dans 

les’ anciens auteurs et envoyées âux 

gouverneurs des provinces, 23 = titre 
des Sentences dans les Extraits de 
Constantin Porphyrogénète, 336. 

Sentius Saturninus, gouverneur de Sy- 
“rie, 5. 
Septicius (ou Septimius) (?) Clarus, ami 

de Pline le Jeune, 263, 264, 266 , 

note7. 

Servilius Rufus Nonianus, his{orien, 
176, 177. CI. 348. 

Servilius (P), 256. 

Seviratus , dignité de sévir, 394, 400. 
Sevir als, le Corps des sévirs A) » 382, 

note. 

Seviri magistri Larum augustalium. 

Voy. Augustales. 
Seviri urbani, 402. 
Sévirs , 369 — augustales, 396 — dis - 

tincts des augustales, ibid. - 

Sexprimi, magistrats dans les munici- ° 
pes, 402. 

Sextilis (mois), appelé Augustus, 370. 

Snétone, Aug., 31, semble dire que le 
prince donna de sa propre autorité ce 
surnom au mois Sextilis :‘« In anni 
ordinatione sextilem mensem ex suo 

cognomine nuncupavit, » Voyez ce- 
pendant le sénatus-consulte sur‘ ce . 
sujet dans Macrobe, Sat. I, 12. 

Sextius Africanus (C. » 133. 
Sextus Papinius, 133. : 

Sextus Rufus. Voy. Rufus. 

Socrate de Rhodes, historien des guere 

res civiles, 79, 

Sodales augustales, ne doivent pas être 
confondus avec les Seviri augus-. 
dales, 403. : 

Sphærus, l'un des maitres d'Octave, 11. 

Statianus ou Tatianus, lieutenant d'An- . 
toinc, 233,



. Suidas, témoignages divers, 16, 27, 47, 

&72 

, Statilia, 133. 
- Statues consacrées par Auguste aux 

grands généraux , 22. — Discours de]. 
.Antonii staluis, par Messala Cor- 

vinus, 84.—Statue d’Octave, 252. — 

Statues . d'argent, fondues par Au. 
. guste, 271. 

Strabon, témoignages divers, 37, 79; 
‘ses Mémoires, 95 — sa Géographie ; 
"96,98. cf. 190, 272, 296. 

. Strabon de Cappadoce , cité souvent par 
- Josèphe, et probablement distinct du 

: . géographe, 200. 
Suasoriæ (Suasoires comme les ap- 

” pellentle traducteur François Chalvet, 
- et encore Balzac, Socrate Chrétien ; 
ch. VI), espèce de déclamation, 142. 

Suétone, témoignages divers, 10,18, 
19, 20, 26, 27, 29, 30, 33, 37, 39, 

note, 41, 42, 43, 71, 72, 75, 78, 
137, 139, 150, 160, 165, 169, 191, 

294, 296, 300, 305, 307, 308, 322, 
356, 360, 361, 362, 363, 368, 372, 

* 874 — biographie de Suétone et ju- 
gement sur ses ouvrages , 261-279, 

84, 105, 243, 264, 283, 327. 
Sulpice Sévère; son Histoire ecclésias- 

tique, 333... - 
. Sulpicius Flavus, grammairien ), 100. 
: Sulpicius Quirinus (Publius), l’un des 

commissaires chargés du recensement 
de l'empire, 51. 

- Surdinus, fabuliste, 116, 152. 
Synéros, affranchi de Tihère, 135. 

Tabuleæ (Tableaux). Discours d'Agrippa 
. de Tabuliis omnibussignisque publi- 

- candis, 82.— Tables de lois ct autres. 
— Préambule des fables de proscrip- 
tion, dans Appien, 16, 252, 257, 304. 

.. Cf les mots Lois, Sénatus. Consulle. 
Tabularius, chefde comptabilité, 4ô1. 

° Cf 41, note 2. . 
. «Tacite; témoignages divers, 14, 39,40,   

199, 200, 208, 218, 253, 255, cf| 

© EXAMEN DES HISTORIENS D'AUGUSTE. 
155,159, 172, 176, 177, 190, 191, 218, 

.227,.236, 237, 26%, 278, 311, 308, 
314, 318, 320, 348, 354, 403 — pro- 
nones l'éloge de Virginius Rufus, 211 

— son projet d'écrire l’histoire d'Au- 
guste, 214. 

Tarius Rufus, 187. 
Télèphe, grammairien. Son livre sur la 

rhétorique d’Homère , 343 
Temple de Vénus Génitrix ou Géne- 

trix, 221, 227, 398. . 

Tertullien, 320, 326. 
Théodore, historien, 327. 
Théodote, ingénieur, chargé par César 

d’un travail géodésique, 55. 
Théophane de Milylène, historien, 284. 
Thrasylle de Phlius, confident de Ti- 

bère, 134 — son fils, ibid. 

Thucydide, 310, 311, 344, 346,: 351. 

Tibère, 21, 40; 41: — prononce l'orai- 
son: funèbre d'Auguste, 89 — ses 
Mémoires et autresouvragesen prose, 
93 — ses essais poétiques , 116. cf. 

. 191, 193, 199, 308. 
Timagène historien , 62, 66, 85, 158, 

163, 166, 284. 

Timée, historien, 344, 345. 

Timothée, historien (?) cité par Jean 
.Malilas , 329, 

Tite-Live, 46, 61, 98-100, 150, 161, 
177, 179, 207, 296,237, 242, 250,259, 

283, 296, 314, 318, 348, 353, 362. 
Titius (M.), 132. 
Topographie de Rome par Pline l’An- 

cien, 185. Cf. Régionnaires. — da 
* champ de bataille de Philippes dans 
Appien, 275. 

Trachalus, (Galerius), oratenr, 355 

Tradition (k), 129-136. Traditions de 
famille, dans Plutarque, 324. 

Traités entre Rhodes et les Romains, 
252. 

Traj janencourageles travaux historiques, 

216 — monuments historiques qui 
existaient sous son règne, 216-228 — 

livre nent éyuyns Textaves, attribué   41, 96, 123, 124, 125, 131, 147,150, à Plutarque, 238 — récit de son



règne par Dion Cassius, 283. CF. 213, 
219, 263, 283. 

Trébonius, 76, 255. 
Trimalcion, sévir augustale, 405. 
Triomphes, 3, 272. | 
Triumvirs, magistrats dans les munici- 

pes, 381. 
Trogue-Pompée, 106, 111, 190, 242, 

352, 353. 
Trophée des Alpes, 300 et suiv. 
Tullius Tiron, ses ouvrages, 86, 265. 
Tutilius (P.), 133. | 
Tÿrannion, auteur d’un ouvrage sur la 

Jangue latine, 110. 

Unmidius Quadratus (famille des), 132. 
Yrouéurre, Acta civilie, d'après le 

sens fixé par M. Le Clerc, 20, 21. 
Mémoires hisloriques de Nestor de 
Tarse, 95. Voy. aussi S{rabon. 

Urbes. Traité de Urbibus Ilalicis, par 
Hygin, 109. - Dés eee 

Valère Maxime, 127-199, 176, 260. 
Valérius d’Antiam, historien, 350, 
Valérius Probus, grammairien, avait 

composé un livre sur les Alphabets 
épistolaires de C. César, 13, Cf. 277. 

Valgius (C.), son traité de Usu kerba- 
riun, 87. Cf, 159. . 

Varius (L.), poële, 112, 118. (A la page 
66, au licu de Farius, lisez Virgile.) 

Varron. Ses écrits historiques, 51. Cf. 
110, 177,217, 251, 293. . 

Varus (Quintilius), 239, 241, 304, 321, 
Son fils, 133, 152... . ... . 

Védius Pollion, 166, 307. Cf. Bœckh, 
Tnscr.gr, n. 366... .. 

Yelléius Paterculus, historien, 120-126 

— témoignages divers, 40, 42, 128, 
129,131, 132, 133, 148; 240, 253, 

272,274, 275, 287, 300, 301,302, 304. 
Ventidius, 98, 246, 256. 
Véous Génitrix. Voy. Temple. . 
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Verrius Flaccus, grammairien, 102, 103, 

CF. 22, 148, 226, 277. 
Vespasien, protecteur des travaux his-. 

toriques, 179, 180, 216, 354 — ses 
Mémoires, 183. / ° 

Vêtements (sur les noms des), ouvrage 
de Suétone, 265. 

Vices. Livre de Suétone sur les vices cor- 
porels, 265. ‘ 

Vici, quartiers de Rome, 361 el suiv. 
Vicomagistri, nom plus récent des 
- Magistri vici (dansles Régionnaires), . 
Visiles (cohortes des), 360. Cf. Police. 
Victor (P ), régionnaire, 363, 364. 
Vincent de Beauvais, 149, note 1 ; 127, 

note 1; 237, note 5. 
Vinicius (L.), rhéteur, 152. . 
Vinicius (M.), protecteur de Velléius - 

Paterculus, 125. ‘ 
Vinicius (A1.), autre protecteur de Yel- 

idius, et aïeul du précédent, 300, 304, 
302. | 

Vipsanins Afficus, rhéteur, 159, 
‘[Vipstanus Messala, historien, 210. 

Virgile, Commentaires sur Virgile, par       Hÿgin, 109 — sa Vic, par le faux : 
Donat, 276. Cf. 331, 332, Cf, 113,115, 

* 115, 329, 331, 359, 
Virginius Rufus, son consulat et sa 

mort, 210— son oraison funèbre, pro- 
noncée par Tacite, 211. Lun 

Viri. De Virisillustribus d’Hygin, 109, 
278 — de Flavius Alfius Avilus, 278, 

Yilellius Eulogius, 87,270. 
Vitruve, son ‘Traité sur l'architecture, 

. 88. CF. 117, 331. 
Volumnius, auteur d’une histoire des : 

+ meurtriers de César, 78. - 
Xiphilin, abréviateur de Dion Cassius, 

283, 309, note3; 335, 336. . 
Zénodote, ‘ingénieur chargé par César 

d’une opération géodésique, 55.   Zonaras, 37, note; 287 — jusement sur: 
son histoire, 335,336, : 

. 
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